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ARCHIVES DE L'ART FRANCAIS. TOME PREMIER
Lorsque » n*ayant guère en main qu*un petit nombre de documents inédits , j'entrepris la publication dont nous achevons aujourd'hui le premier volume, je comptais, et j'avais raison de compter, sur la fécondité de cette entreprise elle-même, et, avant tout, sur le concours bienveillant de quiconque s'intéressait à notre art national. Ce concours, Dieu merci, ne m'a pas fait défaut, et dès la seconde livraison du recueil, j'ai pu me reposer sur des documents qui m'étaient communiqués, bien des fois plus importants ou plus piquants que ceux que je possédais moi-même.
Je ne m'étais donc pas trompé en pensant que le moment était mûr pour faire appel à toutes les archi-
ves, à tous les cliartriers publics et particuliers, à tous les portefeuilles d'amateurs, pouvant détenir une ou plusieurs de ces pièces fugitives qui fixent telle date litigieuse de biographie, qui révèlent tel épisode caractéristique, pièces qui se perdent ou se détruisent si vite, et dont chaque jour brûle, ou déchire, ou livre aux rats quelque feuillet.
La première porte, à laquelle frappait notre publication, était celle des collectionneurs d'autographes; beaucoup nous l'ont ouverte avec une libéralité exquise ; plusieurs, et des plus riches, nous l'ouvriront à leur tour, nous en avons l'assurance. Et ce n'est pas seulement, nous l'avouons, dans les contributions inestimables, dont il frappera le désintéressement des grandes collections, que nous voyons l'intérêt et l'utilité de notre recueil, mais en ce qu'il va servir à faire le plus curieux faisceau de ces mille pièces éparpillées chez tous nos confrères en recherches, et qui seraient restées dans leurs cartons, inutiles et oubliées.
Peut-être ne sera-t-il pas superflu de répéter ici ce que nous disions dans notre prospectus, des diverses classes de documents relatifs à nos études.
(( Le recueil de Bottari et Ticozzi, et la suite que lui a donnée Mich. Âng. Gualandi, le volume de Jay, les publications des lettres du Poussin et de Rubens» le
soiu singulier qu'ont pris les écrivains modernes dVn* richir la monographie des artistes célèbres de toutes les lettres de ces artistes, ou de leurs amis et rivaux, qu'ils pouvaient donner au public (voir les études sur Fr. Gérard, par M. Cli. Lenormant, sur Léopold Robert, par M. Feuillet de Conches, etc.) ; tous ces faits ne disent-ils pas que les plus minces documents, émanant des peintres et des sculpteurs eux-mêmes, intéressent la curiosité publique au moins autant que le ferait la sèche histoire de leur vie. Chaque art, chaque artiste, chacune de ses œuvres, sont des mystères que nous espérons mieux pénétrer avec trois mots tracés par l'artiste lui-même qu'avec tout un hvre de biographe.
r( Il est un autre genre de documents plus varié, plus aride, mais d'une autorité plus incontestable encore : c'est celui qui contient les marchés conclus entre les artistes et les acquéreurs de leurs œuvres, les reçus de payement de ces œuvres, les actes de naissance ou de mort, les testaments des artistes, les comptes des rois, princes ou abbés leurs protecteurs, etc. Cette catégorie, qui a donné naissance au précieux Carteggio de Gaye, aux Memorie originali risgiiardanti le belle arti de Michel Angelo Gualandi, aux Archivi storici publiés à Bologne, au Messager des sciences et des arts de Gand, aux Diics de Bourgogne de M. de Laborde, est celle qui redressera le plus nettement les
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renseignements erronnés ou incomplets dont se sont servis les écrivains d'art les plus accrédités. Les livres que nous venons de citer ont place inévitable à côlé de Vasari, de Baldinucci, de Lanzi, de Van Mander et de tous les historiens attitrés» dont ils forment le contrôle perpétuel et nécessaire. Nous Français » en présence de ces grands noms devenus suspects» notre bonhomie ou notre vanité pensera-t-elle que nos Felibien et nos d*Ârgenville soient des biographes plus infaillibles» ne laissant rien à redresser» rien à compléter? w
En parlant de la première catégorie» celle des pièces émanant des artistes eux-mêmes ou des personnages qui les ont hantés et employés» c'est aux possesseurs d'autographes grands et petits» je le répète» que s'adressait le prospectus ; en écrivant les autres lignes sur la seconde classe de documents» je pensais à nos grands dépôts nationaux de manuscrits» mais surtout aux laborieux explorateurs qui sont l'honneur de nos provinces. L'une de nos principales vues» dans cette publication, a ^^é d'ouvrir un recueil aux précieuses trouvailles» que ces trop modestes savants font quotidiennement dans les archives municipales et départementales» dans les registres des fabriques» dans les cartons des notaires» dans les parchemins dispersés qu'ils ramassent et qu'ils peuvent annoter avec leurs introuvables livres locaux. C'est d'eux que les Archives de tArt finançais ont à espérer et à réclamer
davantage ; n*est-ce pas la province qui a fourni à la France le plus grand nombre de ses artistes immortels ? n^'est'Ce pas en province que ces artistes sont nés, et que beaucoup sont retournés mourir» sans parler de ceux qui n*ont jamais abandonné le terroir natal?
Bien que Tinitiative dont nous nous honorons soit née spontanément de la réunion en nos mains de quelques pièces rassemblées par le hasard, Tidée d'un tel recueil est, à coup sûr» du domaine public» et ne vaut que par sa persistance et ses services rendus. Notre livre ne reniera jamais pour ses devancières et ses sœurs aînées^ toutes ces publications italiennes» aile-mandes et flamandes que nous citions avec respect et fierté dans notre prospectus, comme des garanties éprouvées de l'utilité et de l'opportunité de notre entreprise.
11 est une considération qui doit nous valoir un peu d'indulgence de la part de ceux de nos lecteurs qui opposeraient à nos humbles débuts les abondants trésors qu'a remués, comme sans peine, l'érudition étrangère, surtout celle qui a pris l'Italie pour but de ses fouilles; — c'est qu'en France, nous éprouvons plus d'embarras dans nos recherches qu'en aucun autre pays, qu'en Italie spécialement^ où, malgré les guerres allemandes et françaises, rien n'a bougé, rien n'a été
toucbé. En Italie, les actes civils, confondus et identifiés dans tous les siècles avec ceux de TEglise, se sont retrouvés intacts dans les dépôts religieux, pieusement respectés par les conquêtes et les révolutions*
Chez nous, au contraire, 1793 a bouleversé toutes les archives jusque-là immobiles et immaculées de la vieille France; archives des rois, archives des villes, archives des corporations, archives des couvents, etc., tout a été dispersé, pillé, brûlé, vendu au poids; tous les papiers de familles ont été jetés au vent; toutes les traditions se sont oubliées ou dénaturées. — Cependant on commence à reconnaître que ces fatales dévastations de la première révolution ont plus déclassé que détruit ; beaucoup de choses reviennent au jour peu à peu ; et. Dieu merci, grâce à Térudition classiûante de notre temps, tout reprend sa place, sinon dans le dépôts supprimé peut-être, où il se trouvait primitivement^ du moins dans cet universel et anonyme inventaire de la science commune, où chacun de nous sait retrouver son bien, souvent, il est vrai, en le cherchant avec quelque peine. — Aussi ne faut-il point s^étonner si la province nous envoie beaucoup de pièces qui intéressent directement l'érudition parisienne, si , en retour, les dépôts publics de Paris nous ont fourni beaucoup pour la curiosité provinciale.
Nous nous sommes, malgré les plus fréquentes et
les plus vives tentations, interdit de donner place, dans notre recueil, à des pièces déjà publiées, quelque peu connues qu'elles pussent être. Nous avouons que si nous eussions eu plus d'espace et une périodicité plus rapprochée, nous n'y eussions point toujours résisté. Ce n'est pas seulement dans les revues et recueils périodiques de ce temps-ci qu'il a été publié, çà et là, au hasard, des pièces on ne peut plus curieuses et dont chacun de nous fait souvent, à un revers de page, la» rencontre bien inattendue ; il est difficile de se faire une juste idée du nombre de documents précieux, lettres d'artistes, pamphlets d'artistes, anecdotes et réclames d'artistes, insérés dans ces anciens recueils, graves et élégantes préfaces du journalisme moderne, et qui donnaient à nos pères les nouvelles et les cancans de la cour et de la ville et de MM. de l'Académie royale de peinture. L'histoire des arts se trouve partout et dans tout, dans les follicules les plus badins, comme dans les récits les plus austères; on la trouve dans les églises, en feuilletant les registres baptismaux et les comptes de la fabrique; dans les chartriers des châteaux et dans les livres des bollandistes, dans les descriptions des archéologues et des anciens historiens de nos villes, dans les préfaces des grammairiens, dans les recettes des moines alchimistes, dans les sonnets des poètes : elle est dans tous^ elle est partout. Nous eussions du moins indiqué, chemin faisant, quelques-unes de ces pièces à propos des
artistes que nous avons nommés dans ce volume, si rimportance que nous attachons à cette matière ne nous avait engagé à en faire plus tard, à la fin d'une série de nos documents inédits, Tobjet d'un travail spécial sur les lettres d'artistes, marchés, quittances, actes de naissance et de mort, etc., déjà pubUés, catalogue qui, tout incomplet qu'il sera à coup sûr, ne sera pourtant pas, peut-être, toutrà-fait inutile pour les recherches de nos lecteurs. — Notre œuvre a pour premier but d'aider par des notions et des dates nouvelles les études des chercheurs nos contemporains ; nous ne l'oublierons point.
Nous nous sommes attaché, et nous nous attacherons toujours à varier, autant que possible, le contenu Uenos livraisons, à mettre à contribution les différents siècles à la fois, sans en exclure le nôtre, et les grands artistes morts qui Font déjà illustré. Rien n'est assurément plus curieux que ces trouvailles innombrables d'artistes antérieurs à la Renaissance, qui ressuscitent par légions du dépouillement de toutes les archives du pays, pauvres gens dont les noms, comme ceux des peintres et des sculpteurs antiques, ont survécu à leurs œuvres, ou ne peuvent plus être appliqués à tant de précieux débris qui nous restent encore de leur siècle, que par le hasard et plus souvent par l'imagination. Mais ceux, dont nous connaissons et regardons tous les jours les ouvrages avec extase, qui font et fe-
ront longtemps encore les délices de notre nation et de rhumanité» n'ont pas, nous l'avouons, une moindre part à notre curiosité comme biographie. Dans ce qui a été écrit, depuis deux siècles, par les historiens leurs contemporains, sur ces brillants ou délicats génies qui ont été connus de nos pères, il se rencontre, à chaque pas, tant de fausses dates, tant d'anecdotes controuvées, tant de témoignages menteurs; la conscience historique avait été, jusqu'à nos jours, si complaisante et si relâchée, fondée qu'elle était sur quelques traditions ou vagues souvenirs, que nous ne soulevons guère aujourd'hui un document précis et authentique sans qu'il ne redresse ou ne mette à néant quelque erreur, jusqu'à nous acceptée de bonne grâce. Notre siècle est en train de faire, pour l'histoire des arts, ce qu'il a accompli vingt-cinq ans plus tôt, pour l'histoire politique et archéologique. C'est en remontant aux sources premières, c'est par la publication et le rapprochement des mémoires, des chartes, des correspondances, voire des romans contemporains, qu'on est arrivé à consoUder la science des faits historiques sur des fondements certains, et à contrôler la vie de chaque important personnage par vingt relations et portraits de ses amis et de ses ennemis. Ainsi devonsnous faire; et ce n'est que quand nous aurons beaucoup fouillé et beaucoup exhumé, quand tous les dépôts publics et privés nous auront donné ce qu'ils peuvent garder de fragments curieux, quand nous au-
rons groupé, autour de chaque glorieuse individuaUté d'artiste, la masse de petits détails qui constituent le prisme de toute figure humaine, c'est alors seulement que le biographe ou l'historien pourra venir et peser la véracité de ses devanciers. Mais alors il arrivera peutêtre, pour l'histoire des arts, ce qui est advenu pour l'histoire civile et politique : le travail de l'historien syslématiseur ne sera plus guère possible à cause de sa propre immensité, et la meilleure et désormais la seule histoire, ce seront les recueils mêmes de documents historiques.
Terminons, en remerciant cordialement tous ceux qui nous ont aidé et nous aideront dans notre lâche, par leurs communications et leurs notes savantes, tous ceux aussi qui nous ont soutenu de leurs encouragements en voulant bien voir, dans notre publication, un cadre quelque peu profitable à l'étude de notre art national, étude entreprise de tant de côtés à la fois. Nous voudrions exciter nos correspondants de province à annoter, eux-mêmes, les pièces que nous devrons à leur bon vouloir. A nos propres yeux la variété des pièces et des notes est la première valeur, la vie même de notre œuvre. Ce que nous voulons surtout, c'est enlever à notre recueil tout caractère individuel et monotone de direction. Ce livre n'est pas le nôtre, il est celui de lousnos collaborateurs, et, si nous en réclamons quelque honneur, c'est de les
avoir réunis dans une entreprise commune, qu'euxmêmes n'ont pas jugée indigne de la pierre qu'ils y ont apportée, et dont ils continueront, nous l'espérons bien, l'édifice consacré par leurs noms.
Ph. de Gh£>'N£VIÈRES.
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NICOLAS POUSSIN
Oq comprend que nous eussions à cœur, en commençant notre recueil, d'en solenniser la première page par quelque souvenir du plus grand artiste, qu'ait vu naître la France. Je me suis tout d'abord adressé à Thomme, que je savais dévoué tout entier, par patriotisme local, aux recherches sur la personne et la famille de Nicolas Poussin. M. de Ruville, toute la Haute-Normandie le sait, prépare, au moyen d'immenses matériaux, une histoire des Andelys, et dans cette histoire de leur patrie commune, le Poussin occupe un chapitre capital. La question généalogique du Poussin et do toutes ses parentés y sera éclaircie avec toute l'étendue désirable. Il n'y manquera que la pièce si importante de son acte de naissancCi à laquelle il faut renoncer, puisque lesacles de juin 1594, mois delà naissance de Nicolas Poussin, manquent dans les registres civilsreligieux des Andelys. M. de Ruville a bien voulu me laisser transcrire, dans ses riches documents de toute sorte, deux précieuses dates de la première jeunesse du Poussin, dont la dernière correspond avec celle des leçons qu'il reçut de Quintin Yarin, — et un
acte de vente, dont il possède Tautographe, où figurent le père et la mère de Nicolas (déjà alors, 1613, enfui vers Paris). Ce marché notarié offre à faire cette remarque intéressante, c'est que (il en faut pourtant bien croire les affirmations de FélibienetdeBellori), Jean Poussin, dans un acte solennel, n'est aucunement qualifié de messire, ni de noble homme, ni d'aucun titre enfin qui indique la moindre origine nobiliaire ; sans doute la médiocrité de sa fortune le forçait à cette humililè. Noua nous déclarons, encore une fois, très-vivement obligé à M. de Ruville de ces deux communications, qui vont faire à notre volume un frontispice tout piquant et nouveau.
(Registres baptismaux des Andelys.)
L'an 1609. — Le jeudi VI dudit mois (août) Nicolas
fils de Piere Varin (1 ) et de Michelle Guérin, P. et M. (Parain et Maraine) NicoUas Pouchin et Charlotte Dujardin.
L'an 1610. — 13 (février) Ysabeau fille de Jehan
Delaisement et PereUe sa femme. P.
et M. Nicollas Pousin et Ysabeau Lefebre.
Bu XXIX* septembre MVr et traize (1613) à Andely, devant Dieupart nottaire présence de témoings.
Furent présents en leurs personnes Jehan Pouchin
(1) Ce nom pourrait faire penser à tort au maître de Nicolas Poussin. Quentin Varin était de Beauvais en Picardie; arrivé aux Andelys en 1610, il n'y fit qu'un rapide séjour de peintre nomade, juste le temps peut-être d'y exécuter le curieux tableau, signé et daié, ou'a conservé de lui l'église des Andelys. -^ Le jaom de Varin est d'ailleurs fort commun aux Andelys et dans leurs environs.
et Marie Delmsement (1) sa femme de luy deuement autorisé. Lesquels ont ensamblement vendu cédé et transporté à Nicollas Farain laboureur demeurant a Vttlers présent aceptant cest assavoir vingt perches de terre ou envirron La pièce comme elle se comporte as«9e à YiUers triege du Camp Valot b. (bornée) d'un coté Quentin David a cause de sa femme d. c. {d'autre côté) Pierre Le Tellier. d. b. ((Tun bout) la terre de N^^ I^me d'Ândely et d. b. (éCautre bout) le chemin qui va à la Croix rompue tenue du fie (fi<^f) de Villers franche de. rente la vendue fuitte par le prix et somme de seize livres tour, avec trente solz.
Venant le tout présentement paie en monnoie aiant court dont les d. vendeurs se sont tenus pour comptant promettant garantir au d. Farain le d. héritage comme dessus sur Tobligation de tous leurs biens en présence de Pierre Lescuier dem* à Villers et Pierre Besnier masson dem* en la paroisse de Guisenier.
iwLkn Poussin.
WOICT
(La marc de la d. Delaise*.)
Au-dessous de la marque de Marie Delaisement, se trouvent les marques des deux témoins Lescuier et Besnier. La signature de
(1) Marie de Laisement, dont nous venons de voir le fils servir de parrain, trois ans plus lot, à un enfant de son nom, sa nièce peutêtre on sa cousine, était, nous apprennent les biographes de Nicolas Prousaîp, ¥euv« d'un procureur de la ville de Vernon, quand elle épousa Jeaa Poussint après la prise dei cette ville.
Jean Poussin est très-bien écrite, en caractères bien ouverts et bien lisibles, presque dignes du notaire lui-même.
De Tenfance du plus grand des peintres français, nous passons brusquement à sa mort.
LETTRE ( d'une ÉCRITURE QUI RESSEMBLE A CELLE DU P. QUSS- NEL) à l'abbé CLAUDE NICAISE, CHANOINE DE LA SAINTE-CHA- PELLE DE DIJON.
(Correspofidance de V abbé ^icxiSE T. /K, lettre^. — Biblioth. nation, suppl. franc, n^ 1958.)
Rome le 24 novembre 1665.
Je n'ay rien a vous mander sinon la triste nouvelle de la mort de l'Apelles de ce siècle l'illustre M. Poussin. Il fust enterré vendredy a S* Laurent in Lucina, ou assistèrent tous les vertueux , architectes» peintres et sculteurs; je me trouvé parmi eux. Il y avoit deux prélats signalés monsieur Salviati et un autre. On me fist rhonneur de me donner un cierge aussi bien qu'à eux; il a esté plus de six semaines languissant et quasi à l'agonie je vous enveyeray par le prochain courier lépitaphe qu'on luy a faicte...
(Voir sur cette longue agonie et les obsèques du Poussin, les détails oculaires donnés par Bellori, et qui s'accordent textuellement avec ceux-ci.) Le Poussin était mort chrétiennement le 19 novembre 1665, sur Fheure de midi, à Tâge de 71 ans et cinq mois. Ce 19 novembre était un jeudi, puisque le lendemain matin, que nous trouvons ici être un vendredi, « le cadavre fut porté dans Téglise paroissiale de San Lorenzo in Lucina, et élevé sur la civière des morts; l'Académie romaine de Saint-Luc prit part & cette cérémo-
nie, ainsi que les autres peintres et nationaux qui assistèrent à la messe chantée et aux prières du Requiem^ comme c*est Tusage, avec des cierges allumés dans les mains «>
(Correspondance de Tahhé Nigaise, chanoine de la Sainte^Chapelle, à Dijon^ T. IV. lettre 2*.)
C'est avec une sorte de regret que nous publions cette lettre du beau-frère de Nicolas Poussin. Malgré les grandes circonlocutions de Jean Dughet, et les raisons spécieuses dont il enveloppe sa proposition, nous sommes affligés (le lecteur sera peut-être plus indulgent que nous] d'y entrevoir une exploitation du grand nom du Poussin. Les détails qu'il donne sur les notes manuscrites, laissées par Nicolas Poussin, sont d'ailleurs extrêmement précieux, bien qu'ils ne s'accordent guère avec ce que lui-même avait écrit à une autre époque. Pourquoi Félibien, qui a certainement eu entre les mains le testament, que Poussin recommandait avec tant d'instance à l'amitié de M. de Ghantelou, danssa lettre du 16 novembre 1664, pourquoi Félibien , au lieu de nous nommer isolément les légataires de la famille des Ândelys, n'a-t-il pas cité la pièce entière, ou du moins ne nous a-t-il point fait connaître comment s'étaient distribués les cinq à six mille écus laissés par Poussin aux parents de sa femme ; dans quels termes enfin il léguait à Jean Dughet, ses papiers, dessins, estampes et fragments antiques, tout son mobilier d'artiste en un mot; la chose en valait bien la peine. Plus de douze ans après la mort de Poussin, nous trouvons son beau-frère possesseur et vendeur, hélas ! de toutes ces richesses. Quelque répugnance que nous éprouvions à le voir se séparer de cet héritage sacré avant sa propre mort, nous sommes pourtant obligés de reconnaître l'attachement fidèle, que ce Jean Dughet avait montré toute sa vie pour son glorieux allié. Frère cadet du Guaspre, mais d'un caractère moins sauvage que lui, il se contenta d'être l'humble satellite de cet astre qui faisait resplendir leur maison. Ges pauvres Dughet devaient fêter, avec un singulier bonheur, le jour où le
jeune peintre des Andelys était venu frapper à leur porte à Ronie. Les Dughet étaient, comme Ton sait, une famille de Paris établie à Borne. Jean qui y était né vers 1614, accompagna son beau-frére en France, lors du fameux voyage de 1640; déjà avant ce tempslà le Poussin remployait, raconte-t-il, à copier des règles d*ombre et de lumière et de perspective dans les manuscrits du père Mathéo ou dans Vitellione. Vingt-cinq ans plus tard, quelques moW avant sa mort, le Poussin, ne pouvant plus tenir une plume entre ses doigts tremblants, faisait donner par Jean Dughet à Ghantelou des nouvelles de son triste état, dans une lettre, que nous se pouvons plus retrouver, et qui était datée du 28 octobre 1665. Enfin, Felibien dit s*aider pour son travail d'un mémoire qu'il a eu du sieur Jean Dughet touchant quelques particularités de la vie et des ouvrages de son beau-frère. Le Poussin avait voué des sentiments paternels aux deux frères de sa femme, de sa bonne femme qu'il regretta avec une tendresse si simple et si profonde : du Guaspre, Finfatigable chasseur, il avait fait le digne rival du Claude ; de Jean, il fit d'abord un peintre, puis un graveur, habile traducteur de ses œuvres, qui, lui-môme, s'institua marchand d'estampes. Dans les lettres que nous publions, nous regrettons encore une fois 4'entrevoir moins le frère, le confident, le secrétaire et l'élève du Poussin, que le marchand d'œuvres d'art, empressé de faire bou*tique nette.
IIP^ et R"»« sig' mio
Restera Y S. meravigliato assai ricever lettere da una persona che à pena gti ne verra alla memoria. lo dunque Giovanni Dughet, il cognato di mons. Poussin amico di Y . S. carissinoo» sou quello che al présente prende ardire di scrivergli in questa lettera la quale contiene solamente che, se Y. S. (corne mi ha detto mons. Matteo) è curioso di cose belle corne sarebbe di manoscritti di monsieur Poussin, di disegni, di
stampe di Marcantonio, Agostino Venetiano, Caracci» Alberto, GiuUo Romano, Polidoro, Titiano et altri, corne ancora di statue di marmoantiche, busti et teste antiche dimarmo, io di tutte le sudette cose ne ho una quantità considerabile che potrebbe contentare lacuriosità di ogni sig"* e principe essendo cose gia scelte per mano del llir® Pittore Monsieur Poussin. Se V. S. overo altri sig^suoi amici volessero attendere alla compradi simil cose, misarebbe caro che V. S. mi facesse favore di scrivermene due righe di risposta. Monsieur Matteo amico di V. S. mi disse che ne havrebbe scritto ; non sô se V. S. havevà ricevuta la lettera. Mî disse ancora che monsieur Renato délia Borna era di y. S. molto caro amico ë corrispondente, della quale occasione io prendo per far tenere la présente à V. S, accio vada sicura nelle sue mani. Sig"^ mio il privarmi délie sudette curiosità è causa la mia vista che mi è tanto diminuita che à pena vedo à scrivergli questa lettera. Tutte le curiosità scritte a V. S. sai*ebbono cose facilissime àmandarle per mare, et costarebbono poco. lÀ manoscritti di mons. Poussin contengono 15 propositioni cioe délie scène, délie reflessione, délie imagini elle si vedono nelF aque et altre délie quali ne manderô in scritto à V. S. più distintamente et sarebbe una cosa molto da stimare da' Pittori se fosse data aile stampe. Sarebbe cosa novissima et non più trattata da nessuna persona. Hora finalmente di novo la suppltco degnarsi di rendei*mi un poco di risposta, et con
questo oflferendomi per sempre resto di V. S. 111"^ et
Rma
Devotissimo sei*^^
Gio : DuGOET.
Di Roma, 26 aprile 1678.
Il faudrait enfin vider cette question des manuscrits du Poussin. La lettre citée par Fèlibien, que Jean Dughot répondait le 23 janvier 1666, deux mois après la mort du Poussin, aux questions de M. de Ghantelou, commençait par ces mots bien explicites et bien nets : a V. S. lUustrissima mi scrive che M. Cerisiers gli ha detto haver veduto un libre fallo dal signer Poussin, quale tratla di lumi et ombre, colori et misure. Tulto questo non ë vero causa alcuna.... » et plus loin il répétait avec une grande insistance : ce .... Si tiene da tutti i Francesi che il sudetto deffunto habbia lascialo qualche trattato di pittura. V. S. lUustrissima nonne creda cosa alcuna, è ben vero che io li ho inteso dire piu volte che era in deliberatione di dar principio a qualche discorso in materia di pittura, ma pero benche da me fosso spesso importunato a dar principio, sempre mi rimesse di un tempo a un altro; ma finalmente sopragiungendoli la morte svanirano tutte quelle cose che si era proposto » Certes, le témoignage est précis, et on ne sait d'abord que penser en voyant Thomme qui a écrit cela, offrir à vendre, douze ans après, des manuscrits de son beaufrère, à Tun de ses anciens admirateurs. Cependant d'autres témoignages contemporains, non moins positifs, montrent qu'il ne faut point prendre à la lettre les négations absolues de Jean Dughei à M. de Chantelou. Nicolas Poussin, le plus laborieux des peintres, prenait autant de notes écrites que dessinées : on en a pour preuves ces innombrables croquis où sa plume a indiqué par un mot à côté du trait, pour les paysages, les fleuves, les champs et les arbres; pour les sculptures antiques, les noms, les usages, les costumes des Romains, des Grecs, des Egyptiens. Le Poussin s'aidait auiant pour travailler, on le lui a reproché, du souvenir que de la nature. Quant à ses observations sur son art, elles avaient
préoccupé lous les jours de sa longue vie. Il est le plus sûvant des peintresi il en est le plus logicien ; il a fallu à son génie une hauteur et une poésie immenses, pour ne pas être desséché par sa raison toujours vigilante, et ce jugement qu'il voulait partout. Le travail de théoricien de la peinture qu'il réservait à sa dernière vieillesse, il était impossible qu il n'en écrivit pas, malgré lui, ça et là, quelque chapitre. La fameuse lettre à Ghambray, qui a une forme très-mesurée, et très-correcte, doit être considérée, selon nous, comme la première page du livre qu'il méditait. La manière dont il tâte, avec une certaine anxiété, le goût de cet autre théoricien, me le prouveraitde reste, si le style savant et le début didactique n'étaient pas là pour m'en convaincre. Du reste, les quelques paiçes d'Observations sur la peinture et les mesures de l\intinouSf que publia Bellori à la suite de sa biographie, et que Gault de St- Germain nous a traduites, sont aussi incontestables que la lettre à Ghambray. L'autographe s'en conservait dans la bibliothèque du cardinal Massimi ; le Poussin les avait, de son vivant, communiquées à Pierre Lemaire dans l'amitié duquel il avait confiance; Técnture du Poussin était d'ailleurs bien connue à Rome de son temps. Baldinucci confirme là-dessus Bellori. Ges pages d'observations sont d'une esthétique élevée, plus élevée que ce qu'on trouve dans le Traité de Léonard, livre que l'estime du Poussin avait tant aidé à accréditer, au delà même du cas qu'il en faisait. Les papiers inédits, que Jean Dughet offrait à vendre à l'abbé Nicaise, devaient être des notes dans le genre de celles du Vinci, sur les effets d'optique, de lumière et de couleur, rencontrés dans ses promenades; de ces notes qui sont pour un artiste un souvenir qu'il saura faire revivre, mais qui ne serviront guère au peintre qui ne les aura pas observées lùi-méme. G'étaient de tels feuillets, que Jean Dughet, il l'explique assez, avait retrouvés avec les dessins du Poussin, et qu'il trouvait bons à publier ; efforçons-nous de nous consoler de leur perle, (ont-ils, oui ou non, été achetés par Nicaise, on ne les retrouve plus dans ses papiers), en pensant avec Felibien que a les Mémoires laissés parle Poussin étaient plu tôt des études et des remarques qu'il faisait pour son usage, que des productions qu'il eût dessein de donner au public » ; mais, regrettons en eux pour^
tant les lumières nouvelles qu'ils nous auraient pu fournir pour connaître et admirer, plus intimement encore, le plus grand et le plus vénéré de nos peintres.
La proposition de Jean Dughet tenta, paratt-il, Tabbé Nicaise, du moins quant aux dessins du Poussin et aux antiquités que ce grand peintre avait rassemblées, puisque nous trouvons dans le tome lY de la correspondance de Nicaise, lettre 14, cette réponse d'un oralorien de ses amis qui se trouvait en ce moment à Rome, et de qui nous transcrirons plus tard d'autres lettres :
De Rome, ce 10 jan"" 1679.
J'ay VU les bustes et les desseins de feu
M^ Poussin chez M. Jean Dugueht. Il y a de trèsbelles choses et de grand usage pour les peintres. Je verray une autre fois les stampes qui sont au nombre de 1300. Mais je ne croys pas que cela soit bien nécessaire, vu quelles sont toutes des plus célèbres peintres et du choix de fù M^ Poussin qui les avoit choisies pour son estude
Fr. Ghappuys.
(Corresp. de Vdbhé Nicaise, T. /V, lettre 5.)
111"^^ sig' mio Pron coll"'^
L'honore che ho ricevuto délie sue lettere mi rende obbligato allarisposta, la quale sarà mandata da mons.
che fu quello che mi diede la sua cortesissima
lettera, alla quale primieramente devo renderli infini-
tiss* gratie di tanli favori che V. S. III"™* mi ha fatti, et di tante gratie che V. S. Ili"»* ha procurato di farini, eiposso dire con verità che lei à pena mihaconosciuto» che mi ha obbHgato strettamente; ne saramai che deila sua estremabontà io mi habbia gia mai à dimenticare: et se io fossi certo che mia vol ta fossi honorato di qualche suo commando» mi parrebbe non poco esser fortunato. Hor dunque, per rendermi contento la supplico honorarmi d'impiegarmi al suo servitio, mentre bramoso del suo affetto con profondiss™* riverenza mi dedico
Di V. S. m^^
dévotiss™® ser*"®
Gio : DuGHËT.
DiRoma,8feb. 1679.
mmt FËLIBIEN.
Lettres d'André Félibien.
Nous avons cru devoir recueillir dans la correspondance; de Fabbé Nicaise (tome IV, lettres 62 , 63, Ôi, 65, 72, 73, 83 et 86), huit lettres de Félibien, qui fournissent des renseignements précis et animés sur la plupart des ouvrages de ce premier des historiens de Tart français, qui en est encore resté le mieux informé et le plus intéressant. Ce qui surtout, nous l'avouerons, a donné pour nous de Tattrait à ces lettres, c'est d'y entrevoir toujours, de même que dans celles de Jean Dugbet que Ton vient de lire, et dans celles de Bellori qu^on lira tout-à-rheure, passer et repasser, comme une ombre sacrée, la mémoire de Nicolas Poussin. Sur Félibien luimême, nous renverrons à Texcellente notice du père Niceron (!• vol. des Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres dans la république des lettres), et à VAbecedario de Mariette. André Félibien, écuyer, sieur des Avaux et de Javercy, né à Chartres au mois de mai 1619, mourut à Paris le 1 1 juin 1695. Dans les Registres des Bastiments du Roy, sous Golbert, on trouve que ses gages, comme historiographe des bastiments, étaient de 1,200 livres.
Ce 29 may 1679.
Monsieur,
Quelques petits voyages que j'ay esté obligé de faire à la campagne ont esté cause que je ne vous ay pas remercié de vostre lettre du 27 du mois passé, laquelle estoit accompagnée de celle du seig. Bellori (1). J'ay
(1) La bibliothèque des musées du Louvre vient d'acquérir l'exemplaire du premier volume des Vile de' pittori, scultori et ar~ chitetti moderni qui a appartenu à André Félibien ; la petite estampe de ses armoiries est collée au revers de la page du titre.
esté bien aise d'aprendre ce qu'il vous escrit des mem'*^* (i) que M. Poussin a laissez, qu*aparament il n'avoit faits que pour son instruction. Je vas continuer le dernier tome de mes entretiens où il aura part. J'ay fait imprimer un petit livre (2) des noms des peintres anciens et modernes, qui ont paru jusques à ce jour, mais je n'en ay fait tirer qu'un petit nombre pour donner à mes amis ; je chercheray le moyen de vous en envoyer un que vous recevrez, s'il vous plaist, monsieur, de vostre très humble et très obéissant serviteur,
Felibien.
Monsieur,
Depuis que j'ay receu vostre lettre du 13® du mois passé, j'ay voulu donner au messager de Dijon le livret que je vous ay destiné, mais il ne Ta pas voulu prendre et a dit qu'il falloit le donner à la poste. Comme la chose ne mérite pas d'en charger un courier j'attens quelque occasion de vous l'envoyer par voye de mar-
II ne se trouve sur les marges du volume aucune seule note fort insignifiante, mais dans la vie du Poussin beaucoup de phrases sont soulignées, dont Felibien s'est servi au chapilre de noire peintre.
(1) Voir plus haut la note à la première ieltre de J. Dughel.
(2) Il s'agit du petit livre, devenu rare en effet, qu'André Felibien publia sous le titre de : Noms des peintres les plus célèbres et les plus conniLS^ anciens et modernes, à Paris, 1679, avec privilège du Boy, in-12 de 114 pages, y compris le titre el la table. On y trouve plus de noms que dans les Entreliens, et des notes rapides et précieuses sur ses contemporains vivants.
chant, n'estant pas un présent assez considérable « pour partir en poste; cependant je recevray avec joye tout ce qu'il plaira de m'envoyer sur le sujet de^ M. Poussin ; je vous prie de croire que personne ne vous honore plus que, ' monsieur,
votre très'huiûble et très obéissant serviteur
FELIBIElf;
Paris, ce 3 juillet 1679.
Paris rue de Richelieu hoslet Mon.
Monsieur,
Il y a déjà du temps que j'ay mis entre les mains d'un libraire de cette ville le petit livre des noms des peintres affîn de vous le faire tenir dans le paquet qu'il doit envoyer à Dijon. L'ouvrage n'est pas considérable, c'est seulement un Index de ceux dont j'ay parlé et dont j'espère escrire dans ma dernière partie. On m'a dit, monsieur, qu'en quelque endroit de Dijon, il y a une statue de la Reine Glotilde avec une pâte d'oye (1), je vous prie de me faire scavoir si elle est fort antique, et ce que vous scavez de cela, et s'il n'y
(1) Nous n'avons point à faire ici une dissertation sur les diverses statues de la reine Pédauque; nous devons renvoyer le lecteur au mémoire deTabbé Lebœuf, ou au tome 23* de ï Histoire de V Académie royale des inscriptions et belles-lettres y qui en donne un abrégé. La statue dont parle ici Félibien, et dont> dans la lettre prochaine., le sculpteur dijonais, Jean Dubois, lui enverra un dessin, est celle du portail de SaintrBenigne de Dijon.
« a point de figure ou d'escrit ; je tous suplie aussy de me dire s'il n'y a point quelques autres anciens tombeaux, statues , et images de nos roys, princes ou princesses, ou autres, fort anciens et quelques autres monuments soit à Dijon ou aux environs. Car comme je travaille présentement à une recherche d'habits et de vestemens antiques (1), je suis bien aise de découvrir tout ce qui s'en peut trouver soit de relief, soit dans des anciens manuscrits. Ainsy, monsieur, vous m'obligerez si par voa lumières j'en puis trouver quelques uns d'ex^^ Il nous est arrivé plusieurs caisses de statues, bas reliefs, buste& et creux des plus belles statues de Rome ; je suis.
Monsieur,
Votre très humble et très obéissant serviteur
Felibien.
Ce Î6 juillet 1679.
J*ay un ffls (2) dans lestât ecclésiastique qui me
(1) Le travail de Felibien sut les costumes n'a été publié ni par lui ni par ses fila : il est apparemment Tun des« plusieurs ouvrages commencés que » dit le P. Niceron, a les infirmités qui lui survinrent vers la fin de sa vie Tempéchèrent de finir. »
(â) Ce fils, qui devint chanoine et doyen à la cathédrale de Bouri^es, était Taîné des trois fils d'André Felibien. Le second était Jean -François Felibien des Âvaux qui succéda à son père dans les charges d'historiographe du roi, et de garde des antiques ; le Recueil Mslorique de la vie ei des ouvrages des plus célèbres arcMlectes et les Descriptions des maisons de Pline et de l'église des Invalides, sont de lui; celuiHïi mourut le 23 juin 1733, âgé de soixante-quinze ans. Le troisième, Michel Felibien, né à Chartres le 14 septembre 1666, mort en 1719, le 25 septembre, est le savant bénè-
fait vous prier s'il vaquoit quelque bénéfice dépendant du Roy et mesmes d'autres de vouloir bien m'en donner avis, je croy qu'il y en a de bons chez vous, comme ailleurs. Je vous seray obligé.
Monsieur,
Il n*y a aussy qu6 deux jours que je suis de retour en cette ville, ayant fait divers voyages pendant cet automne. J'ay receu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'escrire avec un singulier plaisir, parce que j'y reçois beaucoup de marques de vostre bienveillance que je tascheray tousjours de mériter dans toutes les occasions où je pourray avoir lieu de vous tesmoigner mes respects. Je vous prie de croire, monsieur, qu'on ne peut estre plus reconnoissant que je le suis des boutez que vous avez. J'ay veu avec joye la figure que vous m'avez envoyée dont j'avois ouy parler et qui me semble fort singulière, mais je vous prie encore de me dire si on la tient fort ancienne et en quel temps elle peut avoir esté faite; si vous avez quelques histoires ou mémoires qui en parlent, ou ce que par Tradition l'on en croit en vos quartiers, car je ne me souviens pas d'avoir rien leu dans
dictin qui a écrit VHistoire de l*abbaye royale de Saint-Denis en France^ el commence VHistoire de la ville de PariSy terminée par dom Lobineau. André Félibien avait, outre Cela, deux filles; il
Ï)ar]e de la maladie de Tune d'elles dans la cinquième de ces ettres.
l*histoîre de France qui représente la Reine Clotildéi avec un pied d'oye , ny aucune autre Reine. Je ne scay pas si quelque autheur par'*^ en a parlé ; et comme cette figure est à Dijon, peut estre qu'il se trouve quelque histoire du pays qui en parle, en parlant de TËglise où elle est; si vous en avez connoissance, monsieur, je vous suplie de m'en instruire, ou m'indiquer ceux qui ont donné lieu à ce qu'on en dit. Je suis fort obligé à M^ Dubois (1) ; je conois son nom et en ay ouy parler comme d'un très excellent homme, qui mérite sans doute autant de gloire que beaucoup d'autres ; je serois ravy d'avoir occasion de le servir. Un sculpteur nommé M^ Dieu (2) m'en a parlé avec beaucoup d'estime; je n'ay point veu ny l'architecture harmonique, ny la réponse de M' Spon. Je verray cela avec autant de plaisir que j'ay de regret de la perte de l'inscription dont vous parlez, car on ne peut trop regreter les restes de l'antiquité qu^ servent à nous en instruire. S'il y a quelques vieux monumena de figures en vos quartiers, vous m'obligerez, mon-
(1) Jean Dubois, très-habile sculpteur et architecte, ne à Dijon en 1626 et mort le 29 novembre 1694, dans sa ville natale qu'il ne voulut point quitter. Le musée de Dijon possède plus d'une trentaine de modèles de ses œuvres les plus estimées. Voir sur cet artiste, qui fut le grand-père du poète Piron, la Notice des objets d'art exposés au musée de Dijon {Dijon 1842), p. 93 à 95, el les Essais historiques et biographiques sur Dijon,
(2) Le sculpteur nommé M^ Dieu, est Jean Dieu ou Jean de Dieu, né à Arles, et mort, selon Na(?ler, en 1727 à Tàgc de soixantequinze ans. J*ai cité, dans mon second volume des Peintres provinciaux^ p. 248, la note de Mariette qui le concerne.
sieur, de m*en donner seullement une notte, puisc(uc vous me tesmoignez que cela ne vous incommode pai et que vous avêî assez de générosités pour ne vous pas lasser d*obIiger, Monsieur, * vostre très humble et très obéissant serviteur
Felibien.
fétii te 3 novembre 1679.
A Paris ce 2 octobre 1682.
Monsieur, Jay receu par monsieur r Abbé de la Chambre vostre lettre et les figures de vostre beau frère. Il s'est, je croy, aquitté, comme vous luy avez escrit, de donner à M. Blondel celles que vous luy envoyez; je ne vous ay pas escrit il y a longtemps parceque j'ay eu plus" ^Jî^ outre la maladie de ma fille qui a esté de 40 jours^ à cause de la qualité du mal qui estoit petite vérolle dont elle est à présent bien guérie Dieu mercy et se dispose d'aller à la campagne comme je fais aussy espérance d'aller voir nostre C amy ce qu'il y a longtemps que je souhaite. Je seray ravi que M. Danis- 8on (1) fasse quelque chose de bien mais je ne croy
(1) 11 parle dans celte lettre et dans la suivante de Jean Anisson, qui tut d'abord, comme son père Laurent Anisson, imprimeur à Lyon. Il y imprimable Glossaire de Ducange, dont le fameux Jacques Spon, nomme plus haut, fut le premier correcteur. Jean
Anisson fut le premier de sa glorieuse famille qui obtint, en 170|, la direction de Flmprimerie royale ; il
mourut en novembre 1721.
pas qu*il pense ny a moy ny a ce qui me Regarde. Je n*ay plus qu'une vingtaine de mon dicP mestant det fait du reste. Jaeheve le A vol. des Entretiens et dans ce qui regarde M. Poussin j'y mets le tombeau que vous avez fait pour luy. Je ne manqueray pas de vous escrîre à mon retour. . .
Felibien.
Monsieur,
J'ajr reçeu voâ deux lettres des 30 décembre et 8 jan*' der'. Je n'ay pas manqué d'envoyer les deux qui estaient dans le premier paquet. Je vous suis bien obligé de toutes les nouvelles dont vous me faites part et de ce que M, Anisson nous va donner tant d'excellens livres. Pour ce qui est du mien, je ne croy pas qu il le croye mériter d'employer ses presses, car je n'ay eu aucunes nouvelles de luy et voilà d'autres ouvrages qui le vont occuper et luy en feront entreprendre encore d'autres dans la suite. Â Fégard de mes principes (1) des arts, il ne m'en reste plus qu'environ 50 dont je ne dois pas me presser de me deffaire, car il y aura quelques curieux qui seront assez aises de les trouver quand il n'y en aura plus, et je ne les feray
(1) Il donna cependant, en 1690, une seconde édition de seé Principes de V Architecture ^ de la Sculpture et de la Peinture et dei autres arts qui en dépendent avec un dictionnaire des termes propices à chacun de ces arts y — chez la veuve et {e fils de J.-B. Coignard^ MpHmeur ordinaire du roy, — In-4« de 822 pages, avec de nômttreiiisés fignfeè.
réimprimer que quând quelqu'un se présentera qui mérite que j'y fasse des corrections et des augmentations qui rendront la nouvelle impression considérable. J'estois plus en estât de penser à cela quand nous en parlasmes ensemble que je n'ay esté depuis, car j'ay eu tant d'occupation que je n'ay peu prendre le temps de finir mon 4® et dern. vol. des Entretiens sur les peintres, dont cependant il y en a plus de la moitié d'imprimé. Vostre éloge pour M. Poussin (4)
(1) Nousavonsvu, parlalellre présumée du P. Quesnel, queTabhé Nicaisc ne se trouvait pas à Rome au moment de la mort du Poussin, puisque le célèbre Janséniste lui en racontait la cérémonie funèbre. Ce fragment de lettre nous est d^autant plus précieux, qu'il nous sert à rectifier une erreur, qui a cours parmi les biographes de Fabbé Nicaise et du Poussin, depuis Félibien, et à restituer à certaine épitapbe son véritable caractère. Félibien dit, en effet: « Monsieur Tabbé Nicaise, chanoine de la Sainte-Chapelle de Dijon, assez connu par son mérite, et les connaissances qu'il a dans les belles lettres, étant alors à Rome, et ami particulier du Poussin, donna des marques de son affliction par ce monument qu'il fit pour lui. D, 0, M, — ^icPussino Gallo-Pictonsuœœtatisprimano elcy* L'erreur mise en cours appartient, comme on voit, pleinement à Félibien, et non pas l'erreur, mais les erreurs, car d'abord l'abbé Nicaise n'élait pas alors à Rome; il n'était pas ce qu'on peut dire l'ami particulier du Poussin (il suffit de lire, pour s'en convaincre, la lettre unique qui nous soit restée du Poussin à l'abbé Nicaise, et l'abbé Nicaise gardait si bien tous les billets qui lui étaient adressés). Il y a loin du Ion de cette lettre, dans laquelle Poussin répond poliment, quoique en termes évasifs, à une demande polie, au ton de respectueuse intimité et presque de grave tendresse qui fait le charme de SCS lettres à Chantelou. Quant à l'expression de monument^ employée dans le sens très-simple de pelile composition littéraire à l'éloge du mort, écrite dans le goût d'une inscription tumulaire, sans être pour cela tracée sur la dalle mortuaire de San Lorenzo in Lucina , elle était ou pouvait être parfaitement comprise par les con* temporains de Félibien. Tous les poêles, tous les gens de lettres de ce siècle, passaient leur vie à composer en vers et en prose, en latin et en grec, des apologies funéraires de ce genre, à l'usage de tous les personnages quelque peu célèbres de leur connaissance, et, pour ne pas sortir de la" correspondance de l'abbé Nicaise, je ne sais trop quelle pierre assez longue on eût pu tirer défi carrières
y sera d'un grand ornement. Nous verrons avec M. de la Chambre celuy qu'il croira le plus propre à mettre dans la vie de nostre illustre peintre...
Fëlibien.
Ce 43 janvier 1683 a Paris.
Ce26avriH684.
Nous avons mons. Rainssant (1) fort occupé a
Versailles a la garde et arangement des médailles du Roy. La charge de bibliothéquaire de S. M. est présentement a monsieur Tabbé de Louvoys. Il a pour garde en la place de M. Tabbé Galois (2) M' Varaisse.
d^Allemagne ou de la plaine de Gaen, pour y inscrire toutes les épilapbes de Segrais, que le Galland des Mille et une nuits envoie de Gacn à Tabbé Nicaise. La manière dont Félibien parle de Tépitapbe du Poussin, et dont il engage Tabbé à corriger cet agréable exercice d'esprit qui doit être pour son 4" volume aun grand orne* menty Fannonce du choix qu'il doit faire, avec M. de la Chambre, (sans doute Pierre Gureau de la Chambre, curé de Saint-Barthélémy, ami de Lebrun et auteur des Panégyriques et oraisons funèbres)^ du morceau de style lapidaire qu'il a croira le plus propre à mettre dans la vie de notre illustre peintre ; » tout cela n'mdique-t-il pas rinserlion par complaisance d'un bouquet littéraire, et non celle d'une inscription réellement gravée sur une pierre tombale? n'en faut-il pas dire autant des deux distiques de Bellori?
(1) Pierre Rainssant, né vers 1640 à Reims, est un des savants
2ui ont le plus honoré la charge de directeur du cabinet des méailles du roi. Se promenant seul dans le parc de Versailles, le 7 juin 4689 , il se laissa tomber dans la pièce d'eau des Suisses et sV noya. Parmi $es ouvrages de médecine, d'antiquités et de numismatique, nous aimons assez à rencontrer une Explication des tableaux de la gaûtie de Versailles, (Versailles, Fr. Muguet, 1687, in-4».)
(2) (c L'abbé Gallois ne garda pas longtemps son emploi, ayant remis les clefs de la bibliothèque (en avril 1684); elles furent données à l'abbé de Varès, que M. de Heaux avait employé autrefois à faire des extraits et des collections pour le Dauphin, et qui fit les
Je travaille a faire achever Timpression d^ mon dernier volume ; c'est pourquoy je vous prie encore si vous avez quelque chose àchangera TEpitaphedeM. Poussin de vouloir me l'envoyer au pluslost et de croire que je suis plus que personne, Monsieur, vostre très humble et très obéissant serviteur
Felibien.
A Paris ce 17 jan«' 16S8.
Monsieur,
Je suis bien honteux d'avoir esté si longtemps sans vous escrire et faire response a toutes vos lettres, mais vous pardonnerez s'il vous plaist a un homme qui ne fait qu'aller et venir et qui a fort peu de temps à luy dont il puisse disposer. Mon fils a remis entre les mains de M. Foucher mon 4® vol. des Entretiens pour vous les faire tenir; je croyois y finir tout ce que j'ay a dire des peintres morts, mais j'ay trouvé que la matière estoit encore trop ample et qu'il m'en reste pour faire un 5® volume que je tacheray de donner le plustost que je pourray pour me délivrer de tout ce travail (4). Je suis bien fâché que mon temps ne soit
fonctions de garde sous les ordres de M. Louvois père... L'abbé de Varès mourut au mois de seplcipbre 1684. » {Essai historique sur Ul Bibliothèque du Aot, — par Le Princk, — Paris, 1782.)
(1) Il est enfin temps de dire que les Entretiens sur les vies et sur tes ouvrages des plus excellens peintres anciens et modernes dédiés a iUtL CoLBËRT (tout alors wi dédiait à Colberl), furent publiés en^
pas à moy pour en disposer et avoir Thonneur de vous entretenir plus souvent et plus longtemps, mais il fault que j'espère cet avantage quand vous viendrez icy et que je me contente de vous assurer que je suis plus que personne» monsieur» vostre très humble et très obéissant serviteur
Felibien.
einq parties, imprimées successivement à assez long intervalle : V^ parlio, Paris, Pierre Le Petit, 1666; impartie, Paris, Sébastien Mabre-Cramoisy , 1672 ; 3* partie, Paris, Jean-Baptiste Coignard, 1679; 4" partie, celle dont il est parlé depuis le commencement de cette correspondance, et qui est close par la vie du Poussin, Paris, Sébastien Mabre-Cramoisy , 1685; et enfin la 5* partie, avec te Songe de PhiLomathe^ ne parut chez le niôme Cramoisy qu'en 1688, vingt-deux ans après la première partie.
l p. BELLORI.
(Corresp. Nicaise, t. /K, lettre 3.)
Ilimo aç j^rao Dno meo Co^" Claudio Nicasio ^ canonico Divionensi.
II1'»« ac R"« Dne Co^%
Ex quo Romge te agnovi, Nobiliss® ac sapientiss* vir, tam arctè suavissimis moribus tuis tuaque virtute devinctus sum, ut praesentem summoperè colerem, absentem veneralione ac desiderio prosequar. Is enim es qui, omni litterarum studio imbutus» et erudita; Gallise tuse atque Italise mese Âcademiis illustris, doctissimorum laudes et votapromereris. Egoverô, discipulus senex» plus quam Pylhagorico sileiitio obiemperans» ter excitatus ab humanitate tua» os aperio et loquor. Guncta primum tibi fausta feliciaque u D. 0. M. precor, beneque valenti gratulor, dein gratias quam maximas ago, quod memoria teneas me» ac diligas ; majora sanè debeo, sed talis mea conditio est, ut, neque sorte, neque ingenio,parem tibi referre gratiam valeam. Restât ut respondeam tibi de his rébus, quas à me requiris, et prsecipuè quid moliar ego novi, et antiqui? En tibi mei veteres, et novi lusus? Ne queso ludificesme, doctiss. Nicasi.
Sub initio anni hujus prodierunt notulse meœ
ad imagines veterum gemmarum Leonardi Augustini (i); pars est secunda^ cum prima édita fuerit anno 1657, cui pariter notulse mex adjunclœ sunt ad cujusiibet imaginis explanationem. Nunc Pictorum, Seulptorum, nec non Architectorum recentiorum vitas à me descriptas typis imprinii facio, initium ducens à Pictorum Principe Annibale Carracio, eujus vita jam impressa est, Iconibus ad siinilitudinem aère incisis. Litteras plurimas Pictorum sculptorumque colligo, inter quas nonnuUas Nicolai Pussini Parisiis scriptas, quas publici juris faciam, cum vitae ipsse, quas describo, absolut» fuerint.
Gymnasium, quod Raphaël Urbinas in Vaticani Palatii cubiculo pinxit, descripsi, cum aliis tribus imaginibus ejusdem cubiculi, nempè Sacramentum Eucaristiae, Parnassum Montem ac Juris Prudentiam. Mens est describere imagines reliquas, ab eodem Raphaelo ad miraculum in aliis duobus proximis cubiculis expressas, simulque Constantini praelium a Julio Romano ad miraculum pariter depictum, et nonnullas alias célèbres ipsius Raphaelis picturas, prsecipue
(i) Les Gemme aniiche figurate de Leonardo Agoslini furent, en effet, publiées chez Agoslini, la première partie en 1657, la seconde partie en 1669; une seconde édition, refondue par Bellori, parut en 1686 chez Marinelli, ornée de cinq planches, gravées par le Pietro Santé Bartoli, dont il est tant question dans celte leUre. Je ne puis me défendre de rappeler ici que Pietro Santé Bartoli se donnait pour élève de Lemaire et de Nie. Poussin, et qu'à sa mort, en 1700, il fut enterré auprès de ce dernier à San Lorenzo in Lucina. (Voir sa vie dans le livre de Pascoli : Vite de' Pittori Pemginû)
Amoris et Psychis nuptias in sedibus Âugustini Chisii» nunc Parmensis ducis.
Nova delinealio et incisio Trajanse columnse ab elegantissimo Artifice Petro Sancti Bartolo jam est absoluta, pluribus mendis expurgata ; datus est enim ascensus ocularis usque ad ipsius fastigium, occasione machinarum, quse, duobus abhinc annis, Régis Christianissimi jussu Regioque sumptu, ad columnàm (1) diaglyphicè efformandam gypso, elatae sunt. Editur simul Ciaconii explicatio latina in operis calce^ et ejusdem compendiosa versio Italica, sub unaquaque imagine per numéros equales distributa, cum aliquot emendationibus. Addo columnàm Antoninam, qua3 jam ad quinquaginta imagines incisa est ab eodem Petro Sancto, cum bello Marcomanico M. Aurelii» in qua prseclarissima ex tant monumenta.
Petrus Andréas Bufalinus, accuratissimus Geographus, Urbem Romam, non antiquam sed recentem, dimensus est^ delineavit^ œre incidit cum... edificionim»
(l) Germain Brice, dans sa Descnption de Paris (l. 126. Edition de 1752), en parlant de la salle des Cent Suisses, celle que nous appelons maintenant la salle des Cariatides, dit qu'on y voyait cette colonne, « non-seulement en creux comme elle avait été rapportée d'Italie, mais aussi moulée exactement en relief » et il rappelle que déjà François I^** avait fait la môme dépense pour élever cette colonne à Fontainebleau, mais qu'après sa mort les. moules furen\ négligés et servirent enfin à la construction d*une écurie, qui existait encore de son temps. Une partie des moulages de Louis XIV sVst conservée jusqu'à notre temps, et se voit aujourd'hui dans l'une des salles du palais des Beaux-Arts, où, diton, elle a été apportée des caves du Louvre.
III"^ d'Altoviti vel sumptu vel liberalitate. Opus pêne perfeetum est; sed ipsius Bufalini lentitudine adhuc de^deratur. Alphonsus de Fresnoy (1) Poema de Arte Graphica , ad Horatii Poetices imitationem , Romse cepit» dum hic in arte» erudiendus oioraretur; cum vero mibi conjunctissimus esset, quos quotidiè
(1) Le poëme de Arte grapMca (V Art de peinture)^ dédié, comme les vies des peintres de Bellori, à Jean-Baplisle Colberl, était, en effet, paru chez Nie. Langlois, en 1668, quelques mois après la mort de Fauteur, auquel il avaitvaluune considération démesurée, en Iialie et en France, et je crois que cette coiisidéraiion dure encore un peu. Les cinq cent quarante-neuf vers latins de Dufresnoy ont été, depuis deux siècles, édités dans tous les pays, traduits en prose et en vers dans toutes les langues imaginables; ils ont eu Tlionneur d'être annotés par Reynolds, après avoir été, dés l'édition priuceps^ mis en français et commentés par de Piles ; cette traduction s'était presque faite sous la dictée de l'auleur lui-même. Pierre Nignard, le plus constant et le plus vieil ami de Dufresnoy, fit, dit-on, les frais de l'impression d'un livre, qu'il avait vu naître, vers par vers, dans rinlimiié de leur jeunesse à Rome, et dont il avait été le premier juge et peut-être le premier inspirateur, avant que le poème présenté par Dufresnoy à TAIbane, au Guerchin, au Bellori, et, dit de Piles, « à tous les habiles gens dont il pouvait tirer des lumières, )» ne reçût leurs observations et leurs applaudissements. — Charles Alphonse Dufresnoy, poète d'une imagination un peu froide et peintre de peu de pratique, mais grand admirateur et copiste du Titien, ce qui ne fut pas pour rien, j'imagine, dans la vive sympathie de de Piles, était né à Paris en 1611. Tout le monde a répété, d'après de Piles, qu'il mourut à Villiers-le-Bel en 1663. — Un document du genre de ceux que nous recherchons, a permis à Mariette de redresser, dans son Abecedario, l'erreur acceptée : « Charles Alfonse Du Fresnoy, garçon, âgé d'environ cinquante-six ans, est décédé le 16 janvier 1668 et a été inhumé dans la nef de l'église de Villiers-le- Bel le 17, son frère Antoine Du Fresnoy, établi dans cette paroisse, l'ayant amené de Paris chez lui, malade d'une paralysie et faible d'e^prii. (Extrait des Registres de la paroisse de Vitliers-le-Bet.) Voilà qui rectifie la date de la mort de Du Fresnoy qu'a donné M. de Piles et sur laquelle il s'est trompé, ce qui doit paraître bien singulier, lui qui avait connu si particulièrement Du Fresnoy .Voyez la première édition du poème de Du Fresnoy; le Privilège qui s'y trouve à la fin e«t ea son nom. et est de 1667. Ce peintre u'éiuit donc pas mort ep
versus faceret, mecum conferebat. Absolvit Parisiis, et multa in eodem poemate legi venuste dicta, atque ad artis leges valde proficua. Nonnulla opéra Rom» eduntur. Pars altéra Nili a Suaresio translata, altéraque pars Historiarum Pachimeri cum versione P. Pusini, et Gramuelis Matesis vêtus et nova, omnem Matematicam complectens : quse jam ad tuas forte manus pervenerunt.
Plura scriberem, sed aures tuas offendere vereor, meque digito admonet magister : hoc tantum precor a te, Humanissime Nicasi,utamorein tuum persevere3 erga me, nec minuas. Intérim ego te optimè valere, ac salvum esse quam diuturnè iterum precor ; quod commune votum estD. Pétri le Maire (1) vicini mei.
1665. Félibien s'est exprimé plus exactement, mais pas eucore avec précision. Jl y a une estampe de Tentrevue de saint Nil et de Tempereur Othon d'après le Dominiquin, dessinée et gravée à Venise, par Charles du Fresne, c'est certainement Du Fresnoy, qui n*a pas fait difficulté d'altérer ainsi son nom ; il a bien osé le traduire en latin par Fraxinetus sur une estampe gravée par Fr. Poilly. »
(i)Les peintres français, avec lesquels Bellori paraît avoir été le plus familièrement lié, furent Nicolas Poussin, Charles Errard et Pierre Lemaire. C'étaient ceux, comme Ton voit, qui, par leur long séjour, étaient presaue devenus Romains. Pierre Lemaire, dit le petit Lemaire, pour le distinguer du gros Lemaire (Jean Lemaire, Lemaire-Poussin)y est cité par Félibien, dans les Nonis des peintres les plus célèbres (en 1679), immédiatement au dessus de Le Vieux de Languedoc, parmi les peintres qui travaillent présentement à Rome : a II a beaucoup peint, dit-il, d'après le Poussin, » et Nagler ajoute que beaucoup de ses copies furent apportées en France. Le Poussin a joué, paratl-il, grand rôle, dans la vie de ce Pierre Lemaire, qui avait fait à Paris son apprentissage sous Vignon. En 1643 et 164i, on le trouve l'un des cinq ou six copistes français, Errard, Chaperon, Mignard, Nocret, Levieux, qui travaillaient à Rome pour Chantelou, sous la surveillance et la direc-
tuique amantissimi^ qui tibi salutem plurimam dicitt teque simul veneramur. Romse, cal. septembris 1670.
Tibi additiss' obsequentiss%
Jo. Petrus Bellorius.
Si nous connaissons en France, aujourd'hui , le nom de Jean- Pierre Bellori, né à Rome en 1615, c*est surtout pour ses deux volumes de biographies d'artistes et particulièrement pour celle de Nicolas Poussin , qui renferme sur notre illustre maître français des particularités charmantes, que Félibien, qui lui a tant emprunté, a eu tort de négliger. Bellori avait longuement connu et écoulé le Poussin, et nous avons vu, par la première lettre de Félibien, qu'il avait entre les mains les Mémoires, c'est-à-dire les notes et papiers de toute sorte, que ce grand homme avait laissés. Nul doute pour moi que les renseignements si exacts, que donne Bellori sur la famille, les premières années du peintre normand, comme aussi son jugement plein d'estime et de respect pour Quintin Yarin, il ne les eût recueillis presque mol pour mot de la bouche môme de Nicolas Poussin. Nicolas Poussin, dans sa vieillesse, était un oracle à Rome. Chacun vénérait et questionnait celte vieillesse féconde; et la
lion de Poussin. On sait que celui-ci ne parlait point alors en trop doux termes des travaux à bon marché el des plaintes de ces pauvres diables. (Voiries lellres du â!2 juin, 4 août, 25 août, 23 septembre, li décembre 1643, 7 janvier, 12 janvier et 25 avril 1644.) Plus tard, sans doute, il reconnut dans Pierre Lemaire de solides qualités, soit d'homme, soit d'artiste, puisqu'il l'honora de ses conseils et de son amitié. Pierre copia ses tableaux et ses dessins, et grava même à l'eau forte d'après le Poussin. Il paraît même que la confiance du Poussin n'avait pas tardé à devenir bien grande dans son goût, puisque nous avons vu qu'il lui communiquait les remarques savantes qu'il écrivait s>ur leur arl commun : « Gommuuicaie ancora da lui al sig. Pietro Lemaire, chc per lo merilo délia pitlura, e per la lunga amislà gli era carissimo. » Son voisin Pierre Lemaire a pu, lui aussi, fournir à Bellori bien des souvenirs sur Nicolas Poussio. Quant au mérite d artiste de Lemaire, il ne nous est plus possible, faute d'œuvres, de le juger aujourd'hui ; Grignon a cependant gravé d'après lui.
lettre à Chantelou, où il loi recommande son testament, prouve avec quel plaisir et quelle vague tendresse Tauguste vieillard reportait ses derniers souvenirs vers ce qui restait de sa famille, et vers le clos normand qui avait réjoui son enfance. Bellori, de ce côté, a pour nous plus d'inlérôl peut-être que Félibien ; ce qu'il dit du Poussin, il le lient tout de Nicolas lui-môme ou de Dughet, tandis que Félibien [dont la biographie du Poussin est d'ailleurs le chef-d'œuvre et comme la raison d'être des Entretiens), n'est souvent qu'un écho. Jean-Pierre Bellori ne fut d'ailleurs historien d'art que par occasion et secondairement. Il était avant tout numismate et archéologue. Ses publications sur les antiquités de Rome en firent le précurseur de Winckelmann. La reine Christine de Suéde le nomma son antiquaire et son bibliothécaire ; le pape Clément X lui donna le titre d'antiquaire de la ville de Rome, antiquario di Roma, C'était là sa grande noblesse, qui lui assura un crédit et un éclat extraordinaires auprès- de ses contemporains; elle lui valut les imporlunités des intarissables correspondants de ce temps, des Français surtout, très-bien venus alors en cour de Rome, et dont Belloi'i paraît avoir singulièrement recherché le commerce. La lettre suivante fournit sur ses œuvres les meilleurs documents, sous une forme des plus intéressantes.
(Corresp. Nicaise, t. /F, lettre xlii.)
Gli heredi del' defonto S^ Gio. Pietro Bellori goderebbero assai d'incontrare il genio Erudito del* Sig. Abbate Nicasio, nell' desiderio che tiene di havere resplicaiione dclla Scola d*Âthene, del Parnaso, é le dichiarationi délie pitture faite da Rafaelle neir Vaticano ; délie quali cose non havendo appresso di loro ésemplare alcuno^ per esser stata publicata l'Opéra dopo la morte del Âutore, hanno molto dolore di non
Si
poterlo servira ; insinuano perô, che per esse si deve rîcorrere alli favori dell' Em™°. S^ Cardl. Albano, é S^. Carlo Maratti, li quali, corne quelli che hanrio fatto la spesa délia stampa, é d'ogni altro, cosi Tuno, é Taltro, con molta gentilezza donano largamente il' libre délie sopraccennate eruditioni, intitolalo descrizzi(Hie délie imagini dipinte da Rafaelle d'Urbino (1), nelle cammere del Palazzo Vaticano, aile persone virtuose, che gli ne fanno instanza.
Delli Bassi rilievi antichi di Ronia, corre l'istesso, perche havendoli fatti inlagliàre il' Rossi Stampatoré alla Pace, esso conserva appresso di se le stampe, délie quali fa ésito.
La morte del S^ Bellori segui il' 19 febr\ 1626^ di cui mentre il S^ Abbate Nicasio pensa di tessere Telogio; si giudica opportuno mandar gli notato in questo il num° délie opère dà esso stampate, é quali restano dà stamparsi, acciô con la cognitionc intiera délie medesime egli habbia campo maggiore di celebrare la Virtù, et il merito di un' soggetto mancato arOrnamentodi Roma, et alli ottimi studii délie Lettere.
M) La Dcscrizione délie imagini dipinte daMffaello dHUrbino nelle camere del Palazzo apostolico Vaticano fui donc publiée à Rome, in-4*», nous voyons par les soins pieux de quels amis. Nous ne savons pourquoi celte première èdilion porte la dale de 1695, l'année qui précède la mort de Bellori. Faut-il croire que Tau leur Tavait commencée, et qu'elle ne fut achevée qu*après sa morl? Nous apprenons, par Tavis des éditeurs de la 2" édition (Rome, 4751)* que la première avait été imprimée à petit nombre, et que les exemplaires, un demi-siècle après, en étaient devenus fort rares.
OIQ
Of^EftE STàMPàTE (1).
Scudi. Bajoé.
Vite di Pittori. Tom p\ 3 »)>
Vestigi di Roma anticha 5 50
Ântonino Pio, Ânnio Vero, é Cornmo-
do, spiegatione délie loro medaglie.
Sepolcri délia famigliaNasonia
Colonna Traiana con la spiegatione. 7 »)>
Colonna Ântonina 4 )>»
Imagini de' filosofi 3 » »
Liodoro » 40
F avala di Psiche Ra facile 3 50
Bibia sacra di Rafacllc 4 »»
Scolad'Atcnc 30
Disputa dcV Sacramcnto 30
Diana Ëfesia 1 50
Scella de medaglioni piu rari nella Bi-
bliotecha del' Em"*® Carpegna Vic^
Bassi rilievi anticbi 5 » )>
L'Archi, di Tito, Settimio Severo,
Costantino, et allri 4 »»
(1) Les chiffres de prix et les mois en caractères italiques sont d'une main autre que la lettre ; ils ont sans doute été ajoutés par un marchand ou un ami intermédiaire qui, avant de faire parvenir à Tabbé Nicaise la lettre, pleine de convenance d'ailleurs et de désintéressement, aura pensé être utile à sa curiosité d'acheteur en ajoutant le prix aux livres et aux estampes mentionnés et en y intercallant la note des nouveautés d'alors. Les pièces en caractères italiques n'ont point rapport, du reste, aux œuvres de Bellori.
(%) Sans doute Pietro Santi.
OQ
CA
GO
Ol^ERE GHE RESTANO DA STAMPARSt.
Dichiarationi sopra le medaglie di Enea Vico
Emendationi sopra TErizo
Spiegazioni della colonna Ântonina
VitedePittori. Tom.2^
Galeria del palazzo del Duca di Parma . 4 80
Camerino del med^ . palazzo 1 80
La castita di Diana delV Alhano ... 3 m»
{Corr. NiCAiSE, t. IV, lettre 29.)
A Rome ce 28 fev 1686.
J*ay diCTeré un peu longtemps, Monsieur, a repondre a votre lettre, dautant que j*attendoîs toujours que M' Bellory me mit entre les mains Texplication des tableaux que vous souhaittez de luy. Mais comme il ne Ta pas encore fait, et que nous sommes sur le point de notre départ de Rome pour Florence, je n*ay pas pu différer davantage à vous remercier de l'honneur de votre souvenir. Je verray encore une fois M*" Bellory avant notre départ, et en cas qu'il ne puisse sitôt vous donner satisfaction, je prieray nos Pères de l'en faire souvenir. Cependant il m'a donné pour vous sa dissertation de Nummo Commodiy que je vous feray tenir par voye seure. M^ Vaillant est party d'icy il y a 15 jours. Il a veu tous les cabinets de médailles
de cette ville, et M' Bellory dit qu'il n'a rien davantage à communiquer à M^ Toinart (1), qui luy avoit déjà écrit par le moyen de notre P. Procureur General son amy. Pour ce qui est de la Préface de M*^ Du Gange sur le Zonare, nous l'avions vu avant qu elle fut imprimée. Elle est du caractère de M*^ Du Gange, honneste, scavante, et pleine d'érudition....
(Sans signature).
(Carr. Nicaise, t. IV, leUre 119.)
Je vous rends mille grâces très humbles, Monsieur, de la faveur que vous voulez bien me promettre de me laisser admirer avant le Public la Traduction dont vous avez dessein de le régaler bien tost. Vôtre nom et celuy de Raphaël d'Urbin, dont l'auteur italien décrit les excellents tableaux, ne laissent rien attendre que du plus grand goust. Je connois les beaux Morceaux d'après les quels vous travaillez, par les charmantes Tapisseries du Garde Meuble du Roy, et par de bonnes copies ; je sçais combien vous aimez la Peinture, et à quel point vous possédez tout ce qui regarde les beaux arts, ainsi je m'attends a voir quelque chose d'exquis, et d'achevé. Après cela. Monsieur, vou;$ jugez bien que je ne serai pas assez téme-^
(1) Ou Thoynard, antiquaire, né à Orléans.
faire pour totieher à Touvirage d*ub aussi grand Ëàitre que vous, n'ésiant qu'un apprenti qui ne commence qu'à estre connu par d'assez médiocres coups d'essai; et que vos louang6s trop flateuses ne me ferotit pas prendre le change sur le peu que je vaux....
BosQuiLLoif . (vers 1 699 . )
si nôuà itséVons iei ee^ deux dernières lettres, c*est pour compléter, autatit qae possible; Thistoire des relations de Tabbé Nicàiséàyee Bellori et avec ses œuvres. L*abbé avait enfin réussi à se procurer un exemplaire de la Description des peintures de Raphaèt au Vatican et à la Famesine, que Bellori lui annonçait depuis 1660, qu'il lui promettait encore en 1686, et qu'à sa mort, en 1696, il àk lui avait pas encore donnée, et pour cause, puisque ce furent le cardinal Albani et Carie Maratte qui firent les frais dé celte publication posthume. Possesseur du livre tant désiré, Nicaise le traduisît immédiatemnti et Tannonça même, voyons-nous, à ses amis. l( parlait encore, en septembre 1700, dans une lettre à M. Carrel {Nouvelles de la république des lettres^ octobre 1703) de cet ouvrage a auquel, «dit-il,» je me suis trouvé engagé, et qui doit bientôt paraître; dédié à Monseigneur le cardinal Albani, secrétaire dés brefs de Sa Sainteté. C'est une dissertation et une explication française, tirée de l'italien de M. Bellori, des deux plus beaux et plus agréables tableaux de Raphaël d'Urbin, peints au Vatican, VEcoÙ d'Athènes et le Parnasse, dont j'ai rapporté de Rome deux excellentes copies. C'est une espèce d'action de grâces que je dois à ce savant antiquaire pour tous les bons offices qu'il m'a rendus à Rome, et que je reconnais en la personne de cette Eminence obligeanto et généreuse, qui m'a fait part du livre de ses explication^ italiennes expliquées à ses frais. Vous en apprendrez le sujet dans l'ouvrage dont je vous ferai part. » Cette traduction était encore connue après sa mort, car la Bibliothèque des auteurs de Bourgogne; par l'abbé Papillon, Dijon, 1742, 2 vol. in-folio, daiis Ténumération de ses ouvrages (tome U, p. 109-11) l'indique ainsi : u 13<> Tra^
duction française de titalien de BelLori centenant la description des tableaux du Vatican^ avec un discours sur V école d'Athènes et sur le Parnasse^ deux tableaux de Raphaël^ MS. L'auteur voulait dédier son ouvrage an cardinal Âlbani, son ami ; mais ce cardinal étant depuis devenu pape sous le nom de Clément XI, la modestie de Fauteur trouva cet écrit indigne de lui être présenté. » La BiO' graphie universelle a donc tort d'indiquer, sans doute par négligence, cet ouvrage au milieu de ceux qui ont été publiés. Quant à la vie de Tantiquaire dijonnais, de Claude Nicaise, chanoine de la Sainte-Chapelle de Dijon, né à Dijon en 1623, mort à Villy le 20 octobre en 1701, nous renvoyons à la Bibliothèque déjà citée, mais surtout aux deux précieuses lettres insérées dans les Nouvelles de la république des lettres, mois d'octobre 1703 (2« édition, tome XXX, pag. 362-406). Le titre de la première, qui lui est véritablement commun avec la seconde, est : Lettre de feu M' l'abbé Nicaise à M. Carrel, où, en le remerciant de ce quHl lui vouloit dédier un livre, il fait un abrégé de sa vie par raporl à ses ouvrages de littérature et à son commerce avec les savants. Ce qu'il y dit des artistes est bien trop intéressant pour ne le point tirer de l'obscure cachette où certainement plus d'un de nos lecteurs ne rirait point chercher : « ... Parlons maintenant des beaux arts qui régnent dans Rome, et de ceux qui en faisoient profession de mon temps, et que j'ai vu et pratiqué. Je devrois mettre d'abord à la tête, pour ce qui regarde la peinture, l'illustre et célèbre M. Poussin, si je n'avois déjà parlé de lui dans l'ouvrage qui parottra bientôt et que vous verrez. J'y parle aussi de l'excellent Pietro de Cortone, de H. Bellori, de Salvator Rosa, mon voisin, et du^seigneur Carlo Maratti, qui l'étoil aussi. » Voici bien des raisons pour regretter le livre de l'abbé Nicaise. Mais cet ouvrage, quel est-il ? est-ce la traduction de Bellori? est-ce ce traité sur la peinture dont il parle plus haut, p. 373, quand, se moquant lui-même de la vanité de ses études, il dit : u Une médaille, une inscription, un tableau, une fable des Sirènes, un traité de musique, un autre de peinture m'occupe. » Peut-être qu'en cherchant bien dans la bibliothèque de Dijon ou dans celle de Troyes, trouverait-on trace de ce curieux manuscrit, a Je vis, au commeneement que j'arrivai à Rome, »
reprend Nicaise,» le sieur Pietro Santi Bartoli, qui demeuroit pôdf lors alla Salita di Sto Onofrio, dans le temps quHl n^avoit pas encore changé son pinceau en )3urin, qui lui a acquis tant de gloire. Il peignoit fort bien ; peu s>n fallut que je ne remployasse à faire des copies de quelques tableaux de Raphaël. J'aurois beaucoup mieux fait que de m*attacher, comme je fis, au S**. Carlo Vîno, Napolitano, qui m'a entretenu fort longtemps inutilement, et qui ne m'a laissé de tout ce qu'il m'avoit promis que YÉcole éT Athènes qui, à la vérité, est un beau et grand tableau. Je vis le cavalier Bernin, avant et après son voyage de France, où il fut mandé, de la part du Roi, pour travailler au Louvre. G'étoil un beau parleur, autant qu'un grand sculpteur, et un grand architecte. Il disoit des merveilles du Roi, en toutes manières et avec raison ; il en avoit reçu de si grandes récompenses qu'il auroit été le plus ingrat de tous les hommes, s'il n'en avoit témoigné de la reconnoissance. Il disoit entr' autres choses, fort agréablement, que le Roi étoit le plus grand architecte de son royaume..... (A Gènes), je vis ces beaux palais et magnifiques qui ont donné à cette ville le nom de superbe parmi celles d'Italie, j'y vis le célèbre sculpteur M. Puget, de Marseille, qui a laissé de si belles marques de son art dans Versailles ; j'avois des recommandations à lui faire du sieur Baniere (lisez Barrière), son compatriote, bon graveur que j'avois vu à Rome : je trouvai à Gènes un bon vieillard fort curieux qui avoit de belles choses, tant dessins que tableaux de Raphaël, de Jules Romain, et des Caracbes, dont il avoit envie de se défaire dans le dessein de se retirer à la campagne ; un voyageur comme moi n'avoit que ce qu'il faut pour fournir à son voyage, et ne pouvoit pas profiter de cet avantage; ce bonhomme me fit part d'une grande feuille imprimée, de la définition et de la division de la peinture avec un discours à la fin fort beau, il me dit que M. de Chambrai étant à Gènes la lui demanda pour la faire imprimer en France; je me chargeai de la lui faire tenir pour cela, dont je n'ay pourtant point eu d'occasion, elle m'est demeurée, elle avoit été faite par un habile homme qui avait établi à Gènes une académie de peinture, dont j'ay oublié le nom. Je vins, côtoyant la mer, jusques en France, et je me rendis à la fin dans notre ville de
Dijon, où je me trouve encore atgourdliui entretenant toujours nn
S eu mon petit commerce avec mes amis du dedans et du delio]^ u royaume. »
La Monnbye, son ami, qui a grossi la volumineuse correspondance de l'abbé Nicaise, d*un bon nombre de lettre3, dont quelques frafi;ments se trouvent dans les mémoires historiques de Riffojiey de luvigny, en tête de l'édition des œuvres choisies de Bernard de la Monnoye^ 1770, 2 vol. in-4«., fit à Fauteur de rëlégante inscription tumulaire du Poussin, ta plus doucement maligne des épitaphes. Nous ne pouvons résister au plaisir de transcrire les derniers vers de cette pièce plaisante. T. I, p. 246 :
L'habile et fidèle Ecrivain
N'avait pas la goutte à la main.
C'était le Factear du Parnasse.
Op gît-il ; et cette disgrâce
Fait perdre aux Huets, aux Noris,
Aux Toinards, Cupers et Lebnis,
A Basnage, le Journaliste,
A BayleVie vocabuliste.
Aux Commentateurs Grsevius,
Kuhnius, Perizonius,
Mainte curieuse riposte :
l^ais nul n'y perd tant que la poste.
Et combien de noms La Monnoye n'aurait-il pas pu ajouter h, cette liste, outre ceux de Bossuet et de Rancé ! La Monnove fait cependant allusion à ce dernier dans une énumération qui précède :
Fallait-il
D'Amauld mort avertir la Trape.
Nous avons dit que les cinq énormes volumes de la correspondance de Fabbé Nicaise, Fun des plus précieux recueils d'autographes du dix-septième siècle, que possède notre Bibliothèque Nationale, y portent, dans le Supplément français, le n° i958. Nous ignorons comment cette belle collection est passée de la bibliothèque de Dijon dans celle de Paris ; mais la Biographie Univer' selle annonçait en i822 qu'il s'y trouvait deux lettres du. Poussin. En i843, M. Raoul-Rochette a publié celle qu'il y découvrit, à la suite de son Discours sur Nicolas Poussin, Didot, in-8<» de 34 p., avec un foc simile lithographie. Pour nous, nous n'avons pas été assez heureux pour y rencontrer Fune plus que Fautre.
*éê^
IIGHEI LA8NE.
C*est à la bonne grâce de mon docte ami M. Trebutien, conservateuF adjoint de la bibliothèque de Caen, que je dois la communication de Fintéressant document, que je publie sur Michel Lasne. Ce document était tout à fait digne de servir de fonds à une étude étendue sur Fhabile et fécond artiste Caennais, et j'ai grand'peur que ce ne fût là ce que M. Trebutien attendait de moi. La matière était belle, en effet; car Michel Lasne fut de ce groupe de dessinateurs graveurs,^ Claude Mellan, François Chauveau, Abn^ham Bosse, Grégoire Huret, Lepautre, etc., qui Orent autant d'honneur à la France, par Fabondance de leurs compositions et la scienee de leurs œuvres, que les plus fameux peintres de leur temps. Four élever à Michel Lasne le monument qui lui fût convenable, il faudrait compléter, jusqu'à la grosseur d'un volume, le commencement de catalogue manuscrit, que nous a laissé Mariette. D'ailleurs ce catalogue se trouvera mieux fait, à coup sûr, que je n'eusse su le faire, même avec du loisir, dans le Manuel de r Amateur d^estampes de notre ami Ch. Le Blanc. Mais ces belles lettres inédites, que nous donne M. Trebutien, et qui vont ajouter quelques traits nouveaux aux renseignements bien succincts, que nous avons sur Michel Lasne, hâtons-nous de les faire entrer dans le domaine public de l'histoire des arts, ne servissen^lles qu'il montrer comment se faisait une biographie, il y a un siècle et demi, et avec quelle étrange légèreté travaillait un érudit aussi renommé que Daniel Huet, Févéque d'Avranches. C'est à Huet, en effet, dans ses Origines de la ville de Caen, que Fon devait la plus longue notice isur Michel Lasne, son compatriote. Nous donnons aujourd'hui les matériaux de cette notice, et ces matériaux forment l'histoire la plus curieuse de la notice elle-même. On y verra combien Huet a malheureusement affaibli les traits les plus caractéristiques fournis par Fami de Lasne , tels que celui d'homme de isdgalt et en a omis d'antres précieux, tels que celui (ibe sq col-
leclion de beaux tableaux. Nous croyons donc devoir donner ici la notice de Huet; le lecteur la comparera, ligne à ligne, avec les lettres du P. Martin et de M. de la Brethonnière qui viendront à sa suite :
ce Le célèbre Hicbcl TAsne était fils d'un orfèvre de Caen, et né dans la paroisse de Saint-Pierre. Ayant pris à Caen les premières instructions en Fart de graver en tailles douces, il s'y perfectionna à Paris, et y acquit beaucoup de réputation. On dit qu'il fut le premier inventeur de la méthode de graver sans liacheures, et que ce fut de luy que Tapprit Mcllan, de qui on a vu tant de beaux ouvrages de ceiie sorte. Son habileté luy mérita un logement dans les galleries du Louvre, où, à Toccasion du voisinage, il lia une étroite amitié avec le fameux Yarin, graveur comme luy, mais dans un autre genre. La reine Anne d'Autriche faisait cas de luy, et pour marque de son estime, elle luy donna une chaîne d'or, où pendoit une médaille qui portoit sa figure. L'Asne touché de cette faveur se mit aussitôt cette chaîne au cou, et la porta toute sa vie. Il n'eut qu'un fils de son mariage avec Madelaine de Hartigny, native de Caen comme luy ; et il la perdit à l'âge de vingt ans. (Voir notre note, p. 47.) Il aimoit la bonne chère, et donnoit plus à son plaisir qu'à l'augmentation de son bien ; ses héritiers profitèrent peu de sa succession. Il mourut à Paris vers l'an 1670, et fut enterré à Saint Germain l'Auxerrois. » iOngines deià ville de Caen^ 2* édit. Rouen, Haurry , 1706. — Chap. xxiv , p. 374-75.)
Donnons maintenant les pièces inédites, telles que nous les tenons de M. Trebutien, qui les a puisées dans les lettres du P. Martin à Huet, possédées par la bibliothèque de Caen ; nous avons eu le bonheur de pouvoir compléter ce petit dialogue entre les deux savants normands, par quelques phrases extraites des lettres de Huet au P. Martin, possédées par la Bibliothèque Nationale de Paris.
Le P. Martin, à qui Huet avait communiqué le manuscrit des Oiigines^ lui écrivait le 23 février 1699 :
« Je commence, Monseigneur, par remarquer qu'on pourroit justement ajouter à nos Illustres ceux
qui suivent Michel Lane, ce graveur célèbre
qui a gravé les plus considérables de son temps, dont M^ de Marole (1) parle dans son livre d'Estampes, et où il décrit son œuvre. >»
Huet lui répoDd :
(( A Paris, le 26 fevr. 1699.
... J'avois marqué Michel TAsne dans mon cahier, mais je ne scay de luy que le nom et la profession. Si vous m'en apprenez quelque autre chose, vous me fairez plaisir, mais ajoutez toujours les dattes... )>
(1) Voici, en effet, ce que M. de Marolles, abbé de Villeloin, dans son Catalogue de livres d'estampes et de figures en taille douce avec un dénombrement des pièces qui y sont contenues, fait à Pans en L'année 1666 (Paris, Fr. Léonard, 1666), dit de cet habile homme, p. 76 :
(c Michel L'Asne, graveur du Roy, de la ville de Caên en Normandie, a fait une œuvre considérable en taille douce, dont force pièces qu'il a gravées sont de son invention, mais il en a fait aussi beaucoup après des originaux d'autres Peintres excellents, tels que Paul Veronese, Ch. Le Brun, P.-PaulRubens, Josepin, Annibal Carracbe, Jean Benedette Genovese, Simon Vouet, Raphaël, François Ghauveau, Vincent Plassard, Daniel du Mou^ticr, Salomon de Brosse architecte qui a baaity Luxembourg, Ph. Champagne, Jacques Gaffarel, Jean Leblond, Henry de Bruch abbé, Beaugiu, Ferdinand, Alexandre Francine Florentin, Nocret, Pèlerin, Abraham Diepembeck, Lucianus Borz, Ant. Vandick, Laurent de la Hire, Claude Vignon , Aubin Voûet, THespagnoIet, il Cavalier Oratio di Ferari Genovese, Abraham Bosse, Saint-Igny, François Franck. En tout 610 pièces. » Au tome troisième de ses Mémoires, Marolles cite encore, entre les personnages de son temps» qui lui ont donné de leurs livres ou qui Font honoré extraordinairement de leur civilité, — Michel Lasnequi gravoit si propromenl, comme il etoit de mes amis. » Et, enfin, il ne Toublie pas dans les méchants quatrains de sa Description de Paris, au cha})iire des peintres , sculpteurs et ingénieurs loge% dans les galeries du Louvre*
Le 27 mars il revient à la charge :
«... Je voudroîs savoir les particularitez de la vie de Michel TAsne, graveur, le lieu et le tems de sa naissance et de sa mort. J'avois deja leu toutes ces remarques dans les Recherches de M^ Petite ; tout cela vient d'une mesme source, savoir de M'. l'Abbé de Villeloin, auteur frivole... (1) »
Enfin le P. Martin, auquel est due, en bonne conscience, la moitié de l'honneur des Origines ^ riposte triomphalement à Huet :
« A Caen, 3 avril 1699.
« ... Je n'ay jamais consulté l'abbé de Vileloin sur aucune chose, encore moins sur ce qui peut concerner notre ville. Seulement ay-je appris de lui, que M. Lasne etoit de Caen, et c'est dans son catalogue d'estampes. J'ay vu M', de la Bretonnière qui m'a fait espérer que dans une lettre qu'il me doit donner, il marquera ce qu'il sait de ce fameux graveur du Roy chez qui il a demeuré à Paris plus d'un an. Il m'a dit par avance qu'il etoit né dans la paroisse de S*. Pierre,
qu'il ayoit plus de 80 ans quand il est mort, qu'il est mort à Paris, et a été inhumé dans la parois&ç de S^ Germain l'Ausserois. Il m'a dit aussi que le R#y Louis XIII avoit beaucoup d'estime pour lui, que
(1) Ce dernier mot n'atteint pas Tahbé de Marol les, l'illustre amateur d'estampes, dont Louis XIV paya 26,000 livres, en 1667, l'immense et inestimable collection ; mais ce me semble un trait dç; rancune contre le méchant et trop fécond traducteur de toute cette belle latinité, dont le docte prélat avait été toute sa vie un si élégant idolâtre.
la Reinç sop Epouse Tavoit gratifié d'ui\e chaîne d'or et d'une naédaille d'o|^. Son portrait est chez ce Monsieur très ressemblant ; il tient dans sa main un tableau de la nativité de N. S. avec la représentation d'un beuf et point d'un âne, parcequ'il est l'âne (i) lui-même. II se nomme en latin Àsinius.
La lettre in P. Martin est suivie de bien près par celle-ci :
Avril 1699.
Monseigneur,
Le Révérend père Martin religieux de S*. François, m'aiant aduerti que dans les Recherches que
(i) Ce nom a naturellement prêté h toutes sortes <le jeux de mots deà contemporains de Michel Lasne ; celui de Sandrart, allemand latinisant, ne saurait être des plus légers : a Ab Âsino quidemnomenhabuit; inperitia tamen Chalcogrâphiaeerudiiissimi protius quam rudis appeîlatione dignus fuit. Cum Liber illius Dîagraphicus vera esse queat Tyronum norma, et il le potius manéat asinus, qui hocasino edoctus, nihil tamen discit... »
Le P. de Saint-Romual (Trésor chronologique et hùtorique)
doAne à sa plaisanterie la forme poétique : « Le portrait de
s^i jeune et belle Majesté qu'avoit gravé l'Asne, cet artiste graveur, dont le sieur de Sciidery prit sujet de faire ces vers (ils sont dans son livre de poésies portant pour tiltre Le Cabinet de Monsieur dé Scudery) :
Si le destin le seconde n fera quelque jour, par mille et mille exploits Du plus beau Prince du Monde Le plus grand de tous les Roys.
Un autre en pouvoit prendre aussi occasion de luy adresser
ceux-cy :
A3rmable Prince, on trouve estrange Qu'un Asne ait conduit le burin Qui vous a portrait sur l'airain, Car c'estoit l'ouvrage d'un Ange. »
Uii vous {irenés la peine de faire des antiquités et choses remarquables de nre ville de Caen, le S' Michel Lasne graveur avoit l'honneur destre emploie en uos memoires, et meritoit de trouuer sa place dans uos recherches* Et que comme je pouvois auoir q^** congnofssance particulière de son mérite, je ferois chose qui seroit agréable a uostre Grandeur, si je nous en informois, c'est monseig^ ce qui me fait prendre la liberté de nous escrire celle cy pour nous dire que ce S' Lasne estoit originaire de Caen fils d'un orfebure (1)
(1) Huetdit, d'après je ne sais quels renseignements, « qu'ayant pris à Caen les premières instructions en Fart de graver en tailles douces, il s'y perfectionna k Paris, et y acquit beaucoup de réputation. » Savoir de qui Michel Lasne apprit son art, est une question éternellement indécise. Mariette, dans son exemplaire annoté de VAbedecedario pittorico d'Orlandi, après avoir renvoyé à Florent Lecomte, dit : a Je trouve » (sans doute dans la correspondance possédée par lui de François Langlois, dit Ciartres) « que Michel Lasne éloit à Anvers en 1617 et 16!â0, et qu'il étoitde retour en France en 1621. Sa manière de graver, sèche et quarrée, me feroit croire qu'il a pu être disciple de Théodore Galle et encore plustost de Pierre de /ode le Vieux qui non seulement gravoit, mais tenoit boutique d'estampes et faisoit graver pour son compte déjeunes artistes. » — ce Michel Lasne, ^> dit à son tourF.-E. Jouherl^(ManueLde L'amateur d estampes), a semble avoir pris pour modèles Villamene et Bloêmaert. Il est un des premiers artistes français qui se sont distingués par ce qu'on appelle un beau burin. Il était assez bon dessinateur, coupait le cuivre avec facilité, mais avec un peu de sécheresse. » Sans rechercher inutilement si c'est en étudiant la manière de Pierre de Jode ou celle de Villamene, que Michel Lasne a perfectionné son burin, nous croirons, quant à nous, que c'est dans l'atelier de son père, orfèvre caennais, que cet habile graveur et dessinateur a appris le fonds de son art. La gravure est née dans les ateliers d'orfèvrerie ; durant tout le seizième siècle, elles n'ont presque jamais été séparées, et il sulfit de citer le nom de Marin Etienne, l'horloger graveur, dont nous avons un portrait de Segrais, pour rappeler que, spécialement dans la ville de Caen, Fart de la gravure n'avait point, même à la fin du dix-septième siècle, déserté l'atelier de l'artisan.
Dans l'œuvre de Michel Lasne, recueilli au cabinet d'estampes
lié
àe la mesme ville, alla demeurer à Paris, y espou^à Mag'°* de Martigny niepee d'un curé de Plumetot près Caen, allèrent depuis à Bruxelles et enfin pour son mérite eut son logement sous les galleries du Louvre (1) a Paris. Il estoit voisin et bon amy du S' Varin maistre de la monnoye du Louvre, lun et lautre ont excellé dans lart de graueur le 1®' pour les tailles-douces, et Tautre pour les coins pour les médailles et la monnoye. Ce S' Lasne fut fort considéré et puis dire aimé de Louis 13, du Cardinal de Richelieu et enfin dÂnne dAutriche mère du Roy présentement régnant laquelle luy donna vne médaille dor pendue dune chaîne dor quil porta jusques a la fin de ses jours pour témoigner de la bonne volonté de S. M. 11 mourut enfin en 1670 ou 1671 (2), et fut inhumé
de la bibliothèque nationale, tome I^s p. 40, se trouve une petite pièce, représentant saint Joseph, à mi-corps, tenant de la main gauche un lys et de la droite son marteau. Le dessin, comme Taccoutrement, en est gothique et roide. La lêf«, inclinée vers la gauche, est coiffée d'un bonnet à larges bords. Dans la bande ovale, qui encadre cette figure du saint Joseph, se lit -.Salve pa«
TRIARCHÂRUM DECUS ET ECCLESI^ SANCTiE DeI ŒCONOMUS, QUI PANEH VIT^ ET FRUHENTUM ELECTORUM CONSERVASTI. TOUtC la pièCC CStd'uU
goût et comme d'un art antérieurs au dix-septième siècle. Elle est signée : Jo. Lasne^ sculp. excudii. Serait-ce une estampe de son père, que Michel aurait donnée à Tabbé de Villeloin, son ami, par qui cette œuvre a été formée? Le faire en est assez d'un orfèvre de province; si elle est du fils, elle est de sa toute première manière. Hauteur: 0,180 millimètres; largeur, 0,135 millimètres. L'épreuve a été rognée dans ses deux sens.
(1) Mariette dit que son logement des galeries du Louvre, Lasne le dut à la reine-mère (Anne d'Autriche), et qu'il était dans cet appartement, quand il mourut en 1667.
(2) Les dates de naissance et de mort de Michel Lasne sont fort controversées, M. dQ la Brelhonnière, rappelant ses souvenirs de
à.S^ germain lauxerrois sa paroisse. Je scay ces particularités parceque iai demeuré ches ïuy a paris enuiron un an. 11 es toit homme de régal (1) ce qui lempescha de faire une fortune considérable.
Jay son portraict admirablement bien fait, et qui mérite destre veu par les personnes qui se conenoissent en peinture. Il auoit un cabinet rempli ae très beaux tableaux, et estoit de son uiuant uisité des per-
plus de trente ans, le dit mort vers 1670, âgé de plus de quatre-r vingt àbs, c'est-à-dire hé avant 1590. Florent Lecomtè, (ju'ont suivi Mariette, Piganiol, l'auteur de ÏÉioge des Nçrman4s^ (Pariai 1748), ioubert et à peu prés tous les biographes, dit qu'il naquit à Gaen en 1395 et mourut à Paris en 1667, c'esl-^-<lirc âgé de soixante-douze ans. Michel Lasne ne fut pas de TAcadémie royale, les registres de cette académie nous aùi'aient authentifié cette date. Cependant nous aimons mieux croire Florent Lecomtè que M. de la Breihonnière, qui avoue lui-môme, quelc|ùes lignes après, « à cause de son peu de commerce avec la famille de Lasne depuis son décès, son incertitude sur le jour de sa mort. » Florent Lecomte, vivant à Paris, où était mort Lasne, et connaissant peut- être le graveur qui avait hérité au Louvre de son logement, a eu plus de chances d'informations meilleures.
(1) C'est ici le lieu de citer le charmant paragraphe de Florent Lecomte sur Michel Lasne. Il a été copié dans ses principaux traits par Piganiol de la Force, Nouvelle description de la France.
« Michel Lasne étoit de Caen ; son mérite lui procura d'être l'un des graveurs du Roy : il a fait beaucoup de pièces de son génie, au burin, et quelques autres d'après Raphaël, Paul Yeronese, Josepin, Rubens, Annibal Carrache, Youet, Lebrun et autres; l'on voit 4e lui plusieurs suites de Romans, ^rand nombre de portraits, et grands sujets de Thèses. Il avoit un merveilleux talent potir e^cprimer les passions, et faisoit fort vite ce qu'il faisoit ; mais il falloit pour cela qu'il fût entre deux vins ; c'est dans cet élément où il trouvoit la source d'une heureuse fécondité qui luy ouvroit la Yoye à plusieurs desseins où il réûssissoit; il aimoit la douce vie et faisoit son capital de la joye : les grandes débauches qu'il fut obligé de soutenir avec des personnes du premier ordre avancèrent beaucoup ses années, et il fut regretté des honnêtes gens, car il étoit lui' même fort honnête homme, quoyque fort peu accommodé; il mourut en 1667, &gé de 72 ans. »
sonnes curieuse^ dé la 1^® qualité. Depuis son deceds j^ eu peu de commerce auec sa postérité ce qui me met dans lincertitude du jour de sa mort. Il auoit un fils très beau garçon (1) qui mourut a laage de 20 ans. Je suis obligé Monseig^ a la mémoire de cet ami qui me pourra remettre en la vostre, vous supliant de croire que ie suis véritablement
Monseigneur
votre très humble et très obéisse seruiteur
De la Brethonnieke.
Pour que rien ne manque à l'histoire de la notice de Huet sur Michel Lasne, donnons ces deux derniers extraits que me fournissent les lettres de Huet au P. Martin. L'article sur le graveur caennais ne s'était point trouvé imprimé dans la première édition des OtHgines de la ville de Caen, Voici comment Huet explique cette regrettable omission :
« A Aunay, 16 aoust 1703. — ... M^ de la Bretonniere a raison de s'estonner que je n'aye rien dit de Michel TAsne. Je me suis estonné comme luy que
(1) Michel Lasne était lui-môme renommé pour sa bonne mine ; Vigneul de Marville nous le témoigne par cette jolie phrase : « Nous avons eu en France trois graveurs habiles, tous trois fort beaux hommes et très-bien faits, Lasne, Ghauveau et Nanteuil. )>I1 ne faut sans doute attribuer qu*à une faute dMmpression (la distraction serait trop impardonnable) le quiproquo de Huet sur la femme et le fils de Lasne. Il ne la perdit point, il le perdit à Tâge de vingt ans.
Tarticle qui concernoit ce graveur, que j'avois composé sur les mémoires de M' de la Bretonnière ait esté obmis par le Libraire ; cet article avoit esté ajouté à ma copie et placé dans un endroit, où il ne fut pas apperceu par le compositeur, et je ne m'en apperceus qu'après que l'édition fut publique. Si Ton en fait une seconde, la faute sera réparée... »
Elle le fut, comme on Fa vu, dans rédition de 1706.
« A Paris, 7 décembre 1703. — ... Vous avez raison de dire que vous aviez veu l'éloge du Père Catillon, dans ma copie des Origines de Caen ; celuy de Michel FAsue graveur y estoit aussi ; mais c'est une chose pitoyable que la manière dont cet ouvrage a esté déchiré et cicatrisé parles Imprimeurs... »
lERTHOLET FLEHAEL
LETTRE DE J. G. FLEMÀLLE, PRÊTRE DE UÊGB, NEVEU DE BER- TOLBT FLEMALLE, PEINTRE ET ARCHITECTE, NÉ À LIÈGE EN 1644, MORT EN 4675, dans la même VILLE.
Monsieur,
Jai apris de Mr Parens votre heureuse arivëe, et établissement, notre surnom cest escrit autrefois Flemal et comme nous avons veu le nom du vilage d'où nous procédons depuis plus de 6 cents ans escrit Flemalle nous nous somme signé de même. Je dis donc Flemalle. Mr Streel imprimeur a tenvoié à Paris passé six à 7 ans les noms et âgé de morte de feu mon père Guillaume Flemalle et de mon oncle Henry Flemalle et de mon oncle Bertolet Flemalle pour être escrit dans les hommes illustres en arte que Sa Mayesté a teu dans son règne, mon père peignoit sur verre auprès du cardinale Mazarin. il y a encor de ces ouvrages dans Paris. Henry après avoir travaillé à Paris at fait à Liège quantité d'ouvrages pour la Reyne et pour le Roy. Ceux de Bertolet sont encor aux yeux de Paris et de l'Europe, cest tout ce que je peu vous en dire en abrégé. Si vous voulez bien supporter mon avertissement et conseille je vous prierai de vous appliquer à la vertu» sobriété et perfection autant que de vous même vous en avez acquis dans Liège. Je prierai Dieu quil vous rende un jour à mes
yeux un modelle telle que le souhaite du fond de son
ame
le plus humble et obéisant de vos amis et
serviteurs
J. G. FLEMALLjRjjretre indiigpç.
Liège le 26 d'octobre iTÎi.
Dans la même chemise que cette lettre autographe du neveu de Itotbofie^inerttdUi, m tvoii2i^«>ttn désslA t Ht ^«guf^, 4ë6^ fini de |^i9|&)ur : c'est to p^rtniU. 4e Jk^r^]^ fif«fè dans ^# WfiAAf mm la palette Qt les attributs esquissés trës-léjg[èremept; au b«$ (je #^ iéésm se nsént, àe deux maiqs différente^ quelques lignes qqç ^^ifrél, étcftrî me ferïtîenipeÉsér que Ht lettre du neiièu detterihàié, fàsxTjBMi bim ateoir èlé adMsaée au gfawear son comiiKlcioto, quiv l^t-étre, était allé porter 3a plaoiobie ^ ^aris poui* se faix^.af ré^^ sur sa présentation, membre de F^cadémi^ royale, comme soa modèle :
^ lertattei Flemaël Pt^kiipe laègeola desâi«« et eniraite fravè élr taille dûQiie par Jniur Duv&vior graveur i^ii «»é<^îllaen i71i. -h-,|| planche a été perdue. Bertholet Flemal a é.té reçu et fait professeur de FAcadémie Royale de Paris en 1670 et est mort chanoioç à Lleïpe. Il a ^int aux Thuillerres et le pla^nd de Fégli^ âés Oanai^a. v
La troisième pièce de la eheixûs^ est un« éprei^v.e 4i^ \â gra-» vure de Jean Duvivier. Sur la "console de pierre, sur laquelle pdseni le portrait ovale et les accessoires, palettes, pinceaux, écpien^, trompes, éH (it : Befthêlet -P^étnalfh — féjinVi'e iiH^geaiê, r^çu pw{es»eur de CicaMvm Ji/oyai dB Pnri»y m 16^70^. f^^f^M pm Berth, FlemaUe, — ^rapé par Jean du Vivier à Liege^ J71J. — Épreuve unique. (Elle ne Fest pas ; nous en connaissons une autre au ctt&hiet des ealampei^. 'J*ai idée que cette épreuve, ie dessih du 'graiveur «t F^iulQgraplte doiiraiii être .venus au Lpuire, qù iàé se trouvent maintenant, avec les planches gEavéïes (|e Fau/Qieno^ Académie royale de peinture, sculpture et gravure qui CQmposeot rnttc dialcdgraphie.
CRIUILES lEPp.
Les quelques pièces, que nous publions 9ur Lebrun, i^us offriraient aisément prétexte à écrire dans nos notes sa biographie complète, puisqu'elles touchent ou font allusion à presque toutes les gmi^afiliifies.desa iiîe et mal^iit en jeu sa science, aoa carae«- <è^.et.{|j^9.tf^€j{it. JLp§ %vej[{|rs c^t Te^t^/i^e, dont Ip chancelier Se-, guiec combla ses œuvres de jeunesse, le plus lointain souvenir de sa présentation à ce grand personnage, ses études diaprés les an* iscfâitèB iïQiaain€6, ses ap^^ 4o.p]rotection pour Fica^émie royji^ àfi^fffi^Xifffy iifiifX iMl-méipe, à son i;etpur de Rome, avait été Tori- Çanisateur, enfin Texlraordin^ire hqnneur que lui conféra T Académie de St-Luo, sont l''occasion etle sujet des lettres, que la biblioitbèqiie Bationale nous a. foomîes^ Qu'y fallait-il ajouter que (| cii>pSag^ sa^ bprji^^s f(e Cpll^t et 4e Louis XIV, pour racpni^ la viB maj^nifique du premier peintre du grand roi, de Thomme qui gouverna tous lés arts de son p&ys, la peinture, la sculpture, farcbitecture, le^ tapisseries^ ia gravure, Torfévrerie, que sais-ji^ encore, ei qui las gouverna fi(v^ un j^clat, une abondance, up^ X^p^, nn ç|[)tli.ousiasfQe, un i\bso.lutisme, un crédit à l'étranger, un tfain de grand seigneur, qu'à peine égalèrent Rubens en Flandre et iKàpliàël «eus Léon X, Nous n'avons garde d'entrer danf cette histoire. Plus les artistes, sur lesquels nous aeix)ns assez heii;- ^^ ,JYlUf fturiajr p j^oçijiai.qnt .inj^dU» seront illustres, plus nous serons spbres d'annotations et d'éclaircissements, que le lecteur trouvera* dans tous leurs biographes. Sur Lebrun, n'y a-t-il pas, entre mîHe autres, la belle notice de De^portes^ le grand peinj^ ^'iiniB^^uii, ^ns \p recpeil ppb^ié p^r Lqpiçié, au ^pïï^ àe l'Acair dénufB royale, des Vies des premiers pfiin1,res iu roi. {Paris j 175^. î vol. ia-iâ.)
(Btbl Nat. Fonds séguier. — n^ 109, tome XVl,
À Monseigneur, Monseigneur le chancelier. Monseigneur,
J'ay receu Targeant qu^il a pieu à Vostre grandeur de m'envoier et en mesme temps ay apris de mon père les Ordres qu'elle désire que je tienne, a savoir que je demeure encore icy deux années, ce sera avec joye que j'acompliré ses Volontez, puis que je n'ay autre desseing que de luy obéir. Mon père m'a escrit aussy que vous désiriez que je fisse des Tableaux pour vostre gallerie, c'est là. Monseigneur, me combler de trop de grâces de daigner mettre mes ouvrages au rang de celles des plus habilles gens et de qui je ne mériteré jamais la comparaison, mais puisqu'il plaist ainsy à vostre grandeur j'employeré tous mes eforts à me surpasser moymesme pour essaier à luy donner quelque petite satisfaction ou au moings luy tesmoingner l'envie que j'en ay.
Monseigneur, je suplie a présent vostre grandeur de me permetre que je luy fasse une très humble requeste, qui est qu'après avoir fait la grâce à Monsieur de Beauvallon de luy acorder la charge d'avocat au conseil de laquelle il a jouy quelque temps, ce qu'il ne peut a présent continuer ny exercer sans vostre permission, qu'il plaise à vostre grandeur de luy concéder |a grâce de pouvoir jouir de la d. charge sa vie du-
rantsans financer, atandu qu'il nen a pas le moyen.
Vostre grandeur me pardonnnera s'il luy plaist la hardiesse que je prends envers elle, considérant que c'est pour une personne qui est comme la cause et le premier motif des grâces que je reçois de vous puisque ce fut led. sieur de Beauvalion qui me fit cet honneur de me présenter à Vostre grandeur. C'est par cette raison que j'ay osé prendre la liberté de l'importuner, et par icelle mesme que j'espère qu'elle me pardonera, supliant encore une fois Vostre grandeur de luy faire cette faveur, ainsy toute nostre famille sera obligée d'ogmenter les prières qu'elle fait tous les jours à Dieu pour la conservation de vostre santé, et Moy particulieredt qui suis de Vostre «grandeur. Monseigneur,
le plus humble et le plus obligé sujet et serviteur,
Le Brun.
De Rome ce 17« doctob. 1644.
LETTRE DE M. LE BRUN À M. PICAUT DU 3« JUILLET
(Fonds séguier, n^ 709, tome XLI, p. 32.)
Â Monsieur — Monsieur Picaut — chez Monseigneur le Chancelier — en court.
Je ne scay, Monsieur, si vous aurez receu un billet qtie je vous ay escrit pour vous prier de vouloir présenter à Monseigneur le Chancelier les deux lettres
qu'il m'avoit promis de sellier, Tune est une nsttij»^- Kté et l'autre Un privilegis. J'avois mid ces deux lettres avec le billet que je vous envoyé ; je ne scay si voils ^urez reçeu l'un et l'autre. Je vous prie de me levottl(nr mender au plus tost, parceque j'en siûs fort en peine. Je vou6 baise très humblement lei mains et sufe de tout montxe'ur.
Monsieur,
vostre très Ibumblé et très obéissant sèrvitènr,
Le Brun.
i Paris ce 3"^* juillet.
M. Hatiréau, conservateur des manuscrits à la Bibliothèque nationale, a bien voulu nous indiquer et nous communiquer luimême le précieux recueil de dessins, dont nous publions la dédicace. L*exquîse complaisance, avec laqudle 11 nous a obligé dans nos recherches, nous a été d'autant plus sensible, que nous n*y avions aucun titre. Nous avons bâte de Ten remercier.
A — Monseigneur — le — Chancellier —
Monseigneur,
JcTpàsserôiË dans vostre Ëspnt pour téméraire, si je pretendois vous faire un présent des desseins que Hi^osïre fibéràrifé m*a pemfis de rassernbfer des plus beaux ouvrages defe Scdlpteuris Anciens-, puisque ce n'est qu'une restitution de ce qui est à Vous et une révolution de ce qui doit retourner à son .principe. Si nton travail vous satisfaiet» Monseigneur, il vous doit
estre d'autant plus agréable que vous le regarderez comme le fruict d'une plante que vous avez eu la bonté de cultiver, et les deffauts que vous y remarquerez me seront pardonnables ayans esté commis dans une saison que vous aviez destinée pour mes estudes. Ceux qui ne considèrent que la grâce des contours , la justesse des proportions et les autres parties du dessein, y rencontreront possible de quoy se contenter, mais vous, Monseigneur, qui passez plus avant, que la conuoissance parfaicte que vous avez de tous les misteres, des Cérémonies, des Divinitez, et en gênerai de toutes les représentations des Anciens, descouvrirez dans cet ouvrage plusieurs particularitez, qui jusques a ce jour ont esté inconnues aux plus sçavants. J'ay tousjours eu, Monseigneur, une inclination très forte a rechercher ces belles curiositez, et un de mes principaux soings a esté d'assembler dans un volume racourcy toutes ces marques des grandeurs de r Ancienne Rome, alïîn qye vous pussiez avec facilité les prendre pour vostre divertissement, lorsque vous donnez quelque moment de relâche aux plus importantes affaires de ce Royaume ; et me suis souvent estonné des vaines perquisitions que plusieurs curieux ont faictes de la majesté de celle qui fut autresfois la première ville du monde, parmy les pierres et soubz de^ ruines, dans les quelles ilz ont creu qu elle estoit ensevelie, comme si elle consistoit en bastimens que la nécessité d'y loger une multitude de jpeuple^ et le
nombre infini des esclaves qui y estoient emploiez ont eslevez à une grandeur prodigieuse. N'est-il pas bien plus a propos d'admirer sa magnificence dans ces magistrats qui paroissent autant de Roys aux yeux des Ambassadeurs des princes estrangers, et dans la quantité des pièces rares dont TÂsie et une partie de l'Europe ont embelli cette superbe mère des maistres de l'univers? Il n'est pas difficile à des personnes commodes d'entasser plusieurs monceaux de pierre^ les unes sur les autres pour bastir des édifices somptueux ; mais il faut avoir une puissance bien absolue pour dépouiller des villes si fameuses de leurs plus riches ornemens, et obliger les excellents hommes de ce temps là de ne rien produire qui ne fust dédié à la gloire de Rome; aussi voyons nous la plus part de ses superbes Âmphiteatres et des autres monuments, renversez ou abandonnez à l'injure des saisons, mais ces reliques précieuses dont j'ay faict un recueil sont en si grande vénération qu'elles sont enchâssées dans les lieux plus apparens des places publiques ou dans les principaux pallais de l'Italie. Si l'art avait peu leur donner le mouvement comme l'Esprit et les belles expressions, elles tiendroient compagnie à tant de rares manuscripts qui viennent enrichir vostre bibliotecque, afin de rendre hommage avec eux à celuy qui comble de bienfaicts les beaux Esprits de nostre Siècle, et vous tesmoigneroient, Monseigneur, la part qu'elles prennent aux grâces que vou« avez départies
à ceux de rAcademie Rovalle dont vous estes le Protecteur, puisque c'est par un Ministère que ces grands hommes dont elle est composée doivent arriver au souverain degré de perfection que Testude de noz reliefs ne leur a peu faire entièrement acquérir; mais le poids et la solidité de leur matière les arreste dans une prison honorable, et tout ce qu'elles peuvent faire est de se présenter a vous dans ce petit volume, ou jay encor laissé place pour celles qui n'ont pas encore esté découvertes ; j'ay souvent eu la pensée de remplir le vuide qui le faict juger deffectueux, des tesmoignages de ma reconnoissance, mais n'ayant peu trouver de paroles assez expressives, je laisse faire cet office à noz Antiques, dont le silence aura plus d'éloquence que tous les remercimens que je vous pourrois faire de voz liberalitez. Il suffit. Monseigneur, que vous ne doutez pas de mon ressentiment, et qu'ayant l'honneur d'estre une de voz créatures, vous souffirirez aussi que j'aye celuy de me qualifier avec toute sorte de respect et de soubzmission,
Monseigneur^
vostre très humble très obéissant et très
obligé serviteur
Le Brun.
LeTolume petit in-folio, relié en maroquin brun, aux armes de Séguier, et dont Vépistre ci-dessus est la dédicac'% et tout le texte
à la fois, est intitulé par Le Brun lui-môme : Idwe d'Aniicques tirées d'après celles qui sont à Rome. Sur la feuille qui précède la ^èéicace sont dessfnées les armoiries du chancelier Seguier. Le recueil lui-même se compose de 65 fenilles,.sur lesquelles sont copiées les figures antiques suivantes, dans Tappellalion desquelles nous observons avec soin les litres et Torlbographe de Le Brun : ''Œsculctpe. — Jupiter, — Un autre Jupiter as*is. — Captif, — Autre Captif, ^— Pendant du Captif précédent. — Bercer, — Autre Berger,
— Bâchante, — Fille de Niobé, — Autre Fille de Niobé, — troisième Fille de Niobé, — Reyne d'Egipte, — Sibile. — Autre Sïbile,
— troisième Sibile, — Faustine, — Agripine. — Reyne d^Egipte. — Afripine, — Flore. -^Oftes. — Autre Cww. — Trd6tèm« Ceres, -^ Ceres cherchant sa fille, — Vestate. — Minerve, — Sibile. — Bâchante, — Autre Bâchante. — Troisième Bâchante. — jlu.se. — JVereide, — Ceres. — Autre Ceres, —Ici commence le Livre de la Milice tiêi Anciens Romains: — Balailte de Constantin. — TrUtmphe de Constantin, — Casque des Antiens Romains, -^ Labarifert portenssigne du Labarum cornette de LEmpereur. — Draconarii.portenseigne du Dragon, — Archer avantcoureur. — Imaginifert portenseigne de Clîrnagt du Prince, — ^ignifertpoftenseigfte. — Aiftîitifert portenseigne de C Aigle. — Vient enfin le lAvre delà Religion des jiineiens:Romaim : — Pi'estresseEgiptienne, — Sacrificateur Egiptien, — Seconde Prestresse Egiplienne. — EgiptienrPrestre portant le feu saci'é, — Sacrifice de Mdrcorel, — Victimaires. — Figure desMnillets'desqitel%*fretppoient la iHcHmeles Anciens Romains ei'Figuteàe V autel, ^^(âaleldeetPUr^ funis ei ChandelUer des Anciens Romains. — UaspergiUe ibes Anciens Romains ei Façon duBenestier antique, — Escu de forme ovale ei Petit coffre ou tendent leur eu cens. — Cage Pullaire^ Baêton augurai des Anciens Romains eiSympUUe, — aHgnéè^Pontificale accompagnée du Cousteau^ Cousteau du quel estoit démembrée la victime et Cousteauxque lesViclimaires portoient, — Peau de la victime et Olle Vase ou faisoient cuire leur chair. — Chapeau de F lamine et Figure du Disque des Anciens Romains, — Figure de la médaille d'argent de M, Lepidus, — Urne ei Tombeau des Anciens Romains.
Tous ces dessins, de môme que les armoiries dédicatoires dont nou« venons de parler, sont exécutés uniformément, à là plume,
lavés à Tencre, et quelquefois au bistre, et soutenus dans les ombres par des hachures de plume très-soignées, qui rappellent, dans quelques figures,, la manière de Séb. Leclerc Ils ont de hauteur moyenne 0,195 millimètres, de largeur, 0,125 millimètres. Certaines figures de femmes sont d*une grande finesse de dessin, particulièrement, la Cérès (f<>. 34), la Vestale (26), la Cérès (i4), la Faustine (17), la Sybile (14), le Sacrifice de Marc-Aurèle (53), et les formes en sont beaucoup plus serrées qu'elles ne furent plus tard. Ce recueil» tout beau et tout curieux qu'il soit, n'a point la supériorité et la force d'interprétation du recueil d'antiquités dessinées par Errard et Poussin que possède la bibliothèque de l'Institut. Lebrun y est déjà tout entier, facile dessinateur et correct, sans grande délicatesse. Quoiqu'il assure que tous ces dessins sont du temps, où il étudiait à Rome, comme pensionnaire de Seguier, qui l'avait recommandé au Poussin (nous avons an Louvre de bien intéressantes étudies, que Lebrun dessinait alors aux trois crayons, d'après les Jeux d'Amours du tableau de Marset F^nu^ du Poussin), je lie les accepterais pas parfaitement sur sa parole, comme étant du môme temps et de ht même suite; ce qui m'aiderahà le prouver, c'est que qnelques-unes des figures, et non des plus htides, sont découpées et collées avec soin sur leur feuillet, et Ton entrevoit déjà dans une ou deux, non plus la sculptiire antique dans son contact immédiat, mais celle de Girardon et de Regnàudin. H n*est pas inutile de remarquer que dans la lettre dédicace à Séguier, il est question de sa dignité de protecteur de rAcadémie royale ; or, le chaneelier n^xerça le ^protectorat de l'Académie que depuis la mort de Mazarin jusqu'à ia sienne, c'est-à-dire depuis 1661 jusqu'à 1672, une quinzaine d'années après le retour de Lebrun d'Italie. Dieu nous garde de idfer d'ailleurs les éolides éludes, quelebrun fit à Roine des costuttites &t déseèuluTtiôsabtiqiïcs, d'Uprès les'monartiedts sculptés; il en saisit même mieux l'intérêt historique que la beauté idéale. Ces études, dont il fit le reste de sa vie si bel usage, lui valurent le juste renom du plus savant peintre de son temps. Bn lisant ces qtielques lignes, que nous transcrivons, en pen*seràit que Desportes a voulu faire allusion au recueil que nous avons décrit I « Lebrun s'appliqua à dessiner les statues et les bas-reliefs
antiques; il s*attacha de plus, et par Tavis du l'oussin, à bien observer, dans tous les monuments de Tantiquité, les différents usages et les habillements des anciens, leurs exercices de paix et de guerre, leurs spectacles, leurs combats, leurs triomphes , sans oublier leurs édifices et les règles de leur architecture. Enfin, il étudiait d'après le Poussin lui-même, et il fil des morceaux, qui dans une exposition publique, furent attribués k ce fameux peintre. Il en envoya aussi plusieurs au chancelier pour lui montrer en même temps et sa reconnaissance et Fusage qu'il faisait de ses bienfaits. — Il quitta Rome en 1646. y> Si nous avons transcrit ces deux dernières phrases, c*est qu'elles nous ont paru être la meilleure annotation à la première lettre de Lebrun, celle de 1644.
(Correspondance Bouillaud — vol 32 •)
Il n'y a rien de la main de Lebrun dans les cinq pièces suivantes ; ce sont des copies de lettres fameuses, à lui adressées, avec la traduction qui fut faite de ces lettres et de la réponse de Lebrun.
Airill"»« sig' e mio Pad«« Rever™^ Ilsig' Carlo le Brun. Ill™« sig' e Pad"' Rever™«
Le virtuose prérogative di V, S. 111"°* che volano da per tutto con meravigliosi applausi, ban dato giusto motivo a questa nostra Academia del Disegnio, nella congregatione havutasi il di 15. del corrente» di dichiarar la con acclamatione universale Academico di merito. E se bene la medema a ricevuto gran Iode nel pensiero, e molto più nel esequirlo, ad ogni modo sa non doverle si altro cbe la sola cooperafione alFIntimatione del congresso. Mentre il gran merito di V. S. 111°"* poteva, corne a saputo, sûperare ogni diflS-
coltà. Si compiacia dunque di gradirne questo riverente avviso» Mentre io che ne v'appresento il capo, mi glorio d'essere il primo a riconoscerla, non solo per Âcademico» titulo che punto non altéra la sua ri-* guardevole conditione, ma per Padrone specialissimo» che (k per sempre sottoscrivermi
di V. S. Ilh» Devotissimo serv'*
DoMENiGo GuiDi Principe (1).
Roma i675.
16 decemlire
Altra lettera del medesimo al med"*^
Iir« sig' e Pa°* Rever™^ Vive in si alto grado di stima V. S, 111°** nel con-
(i) DomenicoGuidi, prince, en 1670 et en 1675, de rAcadémie de St-Lue, était un sculpteur très-renommé et très-employé à Rome. Il était né en 1628, à Massa di Carrara, et il avait eu pour maître Alexandre Algarde, dont il continua la manière. Nagler dit quHI fut appelé en France pour travailler à la décoration des jardins royaux ; rien de moins prouvé. On plaça à Versailles, au delà du bassin de Neptune, sa statue de la Renommée écrivant 1 histoire de Louis XlV, qu'il avait exécutée à Rome, d'après le dessin do Lebrun, et Thomassin Ta gravée. Une remarque, au moins cu«rieuse, à faire ici, c'est que, quelques mois après avoir transféra à Lebrun son titre de Prince de l'Académie de Sl-Luc, Domonico Guidi fut, comme en échange de civilités gracieuses, nommé membre de l'Académie royale de peinture etsculpturc de Paris, Je 24 juillet 1676. Il mourut, selon VAbecedaHo piUorico.en 1700, Vannosanto (l'année du jubilé); selon D'Argenville le fils, qui cite Pascoli, et selon Nagler (JHclionnaire des artistes)^ Guidi mourut à Rome en 1701, à l'&ge de 73 ans. L'un de ses amis les plus intimes était ce Pietro Santé Bartoli, de Perouse, peintre et surtout graveur renommé, dont Bellori parle dans la lettre que nous publions plus haut.
cetto del m<mdo tutto, che non contenta la nostra Academia d'haver la annoverata fra suoi, hà volute conptù sag^a risoltttione acdamarla suo Direttore e Pope. E se bene V. S IH"* prima d'esserne dichiarato, potea. eome rieco di glorie prevenire inlieramente tutti gli honoriy nulla dimeno han tutti ereduto d'accompagnare il suo mento, quando non sia ritiscko a bastanza il premiarlo. Kon poAea la nostra Academia sotto piu nobil giogo humiliare la propria granëezza, Mentre compariendo a V. S. III™» gli honori, a saputo moltiplicarli a se stessa. Ë perche la sua assenza non puô farne godj^e la pieneza del ^ubilo, l^a 1^ piedesima Academia con non minor Iode eletto il sig*^ Carlo Ërard a sostener la sua veoe. DaHa di oui ppesenza e sooimo valore tutti noi, come in tevsiasimo e^p^eçchio rimiraremo Timmenso fascio délie virtù di V. S. 111°"*. lo poi che col primo voto e con la voce ho disti^t^ trà le piu interessati la mia devotione, ne porto a V. S. ÏU""^ cou Tavviso anche la dovuta alle^ezza, con la quale deponendo nelle sue mani il mio prescritto Dio^ minio farô provare a questa Academia, che ¥• S. Ill"-* 3apra cosi accresc0rgli le glorie, corne a stesso a fattQ nascer gli aHori. e qui di novo mi sottoscrivo
di V. S. ni"»»
aff"* e devof^ servitore
DOMENIGO GUIDI.
Koum 1675 (i). 22 décembre.
(1) Desportes s'est donc trompé de presque deux annte quand
TMmQf¥n^^
Très illustre seig' et très honoré Poltron»
Les Prérogatives: 4}e8 vertos ée V. S. 111°^® dont la
reputfa^ÎK^ 8.-ejSitw4 j^.tQ^tls monde avec des applaudissements merveilleux» ont %¥{$e justice pqrté Q(»stire Académie du Dessein de la peinture^ dans l'assemblée tenue le 15® du courant, à la déclarer l'un de ses Académiciens de mérite et de yaleur» avec acclamatiiDn universelle. £ltbien que la pensée qu'elle an açonçeue luy ayt attiré une grande louange, et que l'exécution Fayt eoeores au^^ntée, etle scait neantmoins que pour cette ftetion il ne lui est deu autre chose, sinon que f0U6 coopériez à la déclaration qu^^elle a faicte dans son Asdefloblee; d'autant que te grand mérite de Y. S. IM"** fou¥ok, comme elle a sceu, surmonter tous obsitades et toutes diilicultez. <}u'il luy plaise donc d'àveiragreabk^ Tadvis que je luy en donne avec respect. Me^ oepefidant qui en représente le chef, je me glori-« fie piètre *le premier qui le recognois non seulement pour Académicien, titre qui ne diminue et n'altère
H a dît que « ce fat en i6T7 que TAcadémie Romaine de peinture, fondée par b papa firéj^oir^ XIII» rendit un hommage éoUtaoté ta peinture française en la personne du premier peintre, qu'elle élm po«r soa Prînoe, e'est-ià-^re JDireeteop. Pour loi marquer davantage son estime, elle Télut, quoique absent, et contre ses fè0k6, m écfwU à ce sujet une ieiVre pleine d'éloges^ assaisonnés de toutes tes fleurs 4e Çéloquence itatierm^i et lui continua Taoï^e u^-r ifftirte ié itxéme homieur. »
point sa condition tant considérable et si relevée» mais aussi pour mon particulier patron, ce qui faict que je me souscriray toujours di V, S. 111"*
très dévot servit'
DoMENico GuiDi Principe.
Dé Rome 16 Décembre 1675.
Autre lettre du mesme au mesme.
Tres-Illustre seîgn' et très honoré Patron
Tout le monde a conceu une si grande estime de V. S. 111°** qu'elle s'est acquise à un tel degré d'elevation» que nostre Académie non contente de l'avoir associée à ceux qui la composent, après une plus prudente délibération elle a voulu la déclarer son Chef et Directeur, Et bien que V. S, 111"* desja comblée de gloire avant cette déclaration, eust peu entièrement surpasser, et s'élever au dessus de toutes les marques d'honneur, tous ont neantmoins estimé qu'il estoit à propos de les donner à son mérite, veu qu'ils n'auroient pu dignement^le recognoistre et luy donner un prix suffizant. N'* Académie ne pouvoit sousmettre sa propre grandeur à un plus noble commandement, puisqu'en distribuant les honneurs à V. S. 111"* elle a cognu qu'elle s'en acqueroit de nouveaux. Et dautant que v'* absence empesche n'* mesme Académie
deVen resjouir pleinement^etavecentiere satisfaction, Elle a esleu avec applaudissement accompagné d'égale louange le Seig' Charles Erard pour tenir sa place. Dans la présence et grand mérite duquel , comme dans un miroir très-poli, nous contemplerons et regarderons les vertus qui se trouvent réunies en V. S. 111"*^. Et d'autant que j'ay donné le premier mon sufirage, et qu'entre ceux qui ont pris le plus d'interest en cette affaire, j'ay faict paroistre par mes paroles une affection toute particulière, en donnant à V. S. 111°*^ Tadvis de ce qui a esté faict, je luy tesmoigne la joye que j'en doibs ressentir, avec laquelle luy remettant entre les mains la Principauté que j'ay eue, je feray en sorte que N'® Académie cognoistra par expérience que V. S. 111°^' scait les moyens d'en accroistre la gloire, par lesquels elle a fait naistre les lauriers qui accompagnent et embellissent la sienne. Et icy je me souscris de nouveau
deV. S.I11™«.
très affectionné et très dévot serviteur
DOMENIGO GuiDi.
De Rome le 22 décembre 4675.
Les Memorie perservire aiiastcnHa délia Romana Accademia di S. lucafino allamorle di Antonio Canova compilate da Melchior Mis^^ fini [Romay 1823), après avoir cité quelques extraits des deux lettres précédentes de TAcadémie deSt-Luc, donnent le texte italien de la réponse si italienne de Lebrun, dont nous avons trouvé ici la traduction suivante :
Je reçeus avec un très grsmd contentement Tagrea-* ble adris que j'avois esté associé à vostre excellente «t renommée Académie » et je ereus estre obligé à vous en faire les remerciemens que je devois pour une grâce si singulière. Mais ds&s le temps que je pensois à ies faire, je me trouve surpris par Taccroissement d'un autre honneur, qui est celluy que vous m'avez faietf me déclarant prince et chef de cette mesme Aca^dennre, qui est si excessif qu'il m'a estonné, considérait que de Testât d'appreiïtif et novice je suis monté si viste à celluy de superieor» et de peu de mérite à la grandeur de cette (Kgnité. Ce qui est cause que je ne peux recognoistre en cette action, sinon que le principal fondement que vous avez eu pour faire cette élection est la volonté que vous avei eue de me faire cet honneuf y afin que tout le mérite consiste dans la civi*lité et la &veur de ceux qui l'ont faiete, et non pas dans les qualitez de celluy qui a esté eleu ; ce qui me faict d'autant plus priser et estimer l'honneur que j'en reçoist et me donne ensnitte de vifs ressentimens des obligations infimes que je vous en ay, dont je ne croy pas que je puisse jamais m'acquitter, si ce n'est qu'il vous plaise accepter les offres que je vous fais de mon affection et de la volonté que j'ay d'employer entièrement avec tonte la chaleur et promptitude possible, ma personne et ma propre vie pour le service et l'utflité de vostre illustre Académie. Mais bien que l'ésloignement des lieux m'empesche de pouvoir y satisÊnre
entièrement, selon mon désir, je me trouve néantmoins appuyé sur la valeur et le grand mérite du seîg' Charles Errard, que V* S"*" ont choisi avec une prudence extraordinaire pour en mon lieu en faire les fonctions ; sur lequel fondement je me trouve asseuré dé ne point tomber du degré d'élévation où je suis, et que sa très clsdre expérience et science peut m'acquerir ime gloire qui sera accompagnée de louanges qui dureront à jamais. Je m'arresteray icy pour finir la présente, avec la seule mais sincère protestation que je fais des infinies obligations que je vous ay , rendant aussi des grâces infinies et avec autant d'humilité à V. S. pour les extraordinaires faveurs que j'en ay receues, qui avec les grands ressentimens que j'en confesse, font que je me diray tous jours de V. m. S"«
très humble et très obligé serviteur
Charles Le Brun.
Paris, 31 janvier; 1676.
Al ill°>^ et excell"'^ Âcademia del Dissegno sotto l'îfivoeatione di san Marco (Ksez di san Luca).
Voici le texte italien tel que le fournit Missirini ; il n*y manque que les deux dernières phrases :
« Si^pdori , ho ricevuto con summo giubilo Tobbligante avviso deila mia aggrega;&ione alla vostra eccellente ed illustre Accademia e sono tenuto farvene que' vItI ringraziamenti, che si addicono ad una grazia cosi singolare. Ma nel tempo stesso che a ci6 volgevo il pensiero mi sono ritrovato sorpreso per Taccrescimento di un altro onore, queUo cioè di avermi dichiarato Principe, e Capo délia
vostra Âccademia. Una taie clezione mi ha trasportato fuori di mé, considerando , che dallo stato di Novizio in cui ero , avete voluto improvisamenle farmi salire a quello di Superiore. E poichè con si poco merito sono stato inalzato alla grandezza di questa dignité, penso , che il principal fondamento di questa elezione sia derivato dalla sola vostra volontà di onorarmi : onde tutlo il merito délia grazia, non nelle qualité deirEletto, ma unicamente nel favore degli Elettori è riposto. La quai cosa fa , che io apprezzi di più Tonore ricevuto, e che io senta piu vivamente le infinité mie obbligazioni, délie quali non saro mai per rendermene scarco, se la bénignité vostra non si degna accogliere le mie offerte, il mio zelo, e la mia salda volontà d*impiegarmi colla possibile prontezza, e soUecitudine in tutto ciô, che da me dipeude a servigio, ed utililà delrillustre Accademia. Che se la lontananza de'luoghi si oppone, perche io non possa, corne pur vorrei, mandare ad effetto interamente questo mio buon volere , roi veggio nonostante appogiato sul gran merito, e sapere del Sig. Errard, che Voi Signori, colFestréma vostra prudenza avete eletto a far le mie veci. Sul quai fondamento mi trovo assicurato di non cadere dalfeccelso loco , ove vi è piaciuto collocarmi. Parigi 10 febbraro 1681 {cette date est fausse , chacun le voit ; celle de notre traduction est lout-à-fait probable). Le Brun. »
A cette gracieuse lettre, ajoute Missirini, Tillustre artiste joignit le don de soixante pistoles d'or, et dei estampes gravées d*aprës ses batailles et ses compositions d'Alexandre. L'Académie lui ayant fait rhonneur de le maintenir dans sa charge de prince, pour Tannée suivante, Le Brun lui adressa cette nouvelle réponse, de Paris le 2â décembre 1676 :
« Mi trovava cosi elevato per Tonore da voi fattomi , ch'io non pensava , che la gloria ricevuta fosse capace di alcun augmento. Intanto io vedo, che li vostri favori hanno più di una sorte di grandezza, e che il loro pregio consiste egualmente neirampiezza, e nel numéro. Io dirô anche, miei signori , che corne gli ultimi beneficj sono per Tordinario la corona di quelli, che sono preceduti, io devo sentirmi altretanto piu debitore alli vostri , poichè quantunque sia
grande la prima grazia , ella sembra al présente non essere stato allro , che il grado, e la preparazione alla seconda. Non tocco gli elogi , de quali le vostre leltere sono piene : So , che la gentilezza ve gli ha deltati , e che sono piuttosto una lezione di quelle, ch'io mi devo sforzare di essere , che un testimonio di quello chMo sia. Questo è il principal uso, che io voglio famé, lontano dal prenderne alcuna presunzione : cioë a dire, che io conserrerô merooria etema délia voslra bonlà , ed avro parlicolar cura di adempire il mio débite ; e di corrispondere con zelo al posto, ove mi avete collocato. Le Brun. »
Dans la péroraison de son discours sur les honneurs de la peinture et de la sculpture, prononcé à TAcadémie romaine de St-Luc, le second dimanche de novembre 4677, à Toccasion du concours pour les prix des jeunes peintres, sculpteurs et architectes, essendo principe delC Accademia il signor Carlo Bruno, J. P. Bellori disait: « Questa sia immorial Iode del nostro Principe il signor Carlo Bruno, che co i lumi del suo pennello arrestar pu6 Io sguardo del suo Alessandro ; ed intanto ch'egli colora, e finge la fuga di Dario, ed i Macedonici trionfi, vieppiù chiare memorie del Gallico Alessandro esprime, ed adombra. Ma qui pur tra noi ravviso il Regio onor, de' Romani pennelli, e scalpelli industri ; eletti a celebrare i pregj del Gran Luigi, mentre la nostra Accademia ancora fatta consorte delli Reali auspicj, riposa aU'ombra de' bei Gigli d'oro, nella protezione delFEminentissimo Principe il Signor Cardinale Francesco Barberini, e deir Illustrissime ed Eccellentissimo Signor Marchese Gio. Battista Colbert, sotto il cui auspicatissimo patrocinio ben si possono ehiamar felice le nostre arti, e gli studj délia gioventù... » Ces derniers compliments à Louis XIV et à Colbert font allusion à la jonction des deux Académies, de St-Luc et de France, opérée sous le principat de Lebrun, par Tentremise d'Errard, à la fin de 1676. Missirini cite toutes les pièces de cette grande affaire : la procuration donnée à Errard par l'Académie royale de Paris, la lettre de Testelin, secrétaire de l'Académie de Paris, à l'Académie de St-Luc, les lettres patentes de Louis XIV, contresignées de Colbert, etc., etc.
ROBERT TOURNIfiRES.
{Mourait des registres de la paroisse de St^Pierre
de Caen.)
AujourdTiui Vendredi dix-neuvième jour de mai mil sept cent cinquante deux, le corps du Sieur Robert Le Vrac Tourniere» peintre ordinaire du Roi, ancien Professeur de Facadémie de Peinture et Sculpture, âgé d'environ quatre vingt quatre ans, décédé d'hier sur cette paroisse, muni des sacrements de pénitence et d'Extrême onction, a été inhumé dans le Cimetière proche cette Eglise, par moi vicaire soussigné, en présence de Louis ï^eVracTournière, neveu dudit, eî de M* Pierre Charles Rrunie, P^^e chapelain de cette paroisse, qui ont signés, approuvé Louis, en interligne et une rature nulle et Le Vrac, en interligne bon, signé, Louis le VracTournière, Rrunier, F Le Tellier, vie. de St-Pierre.
Cette pièce, que nous devons encore à Tamitié de M. Trebutiea» outre qu'elle nous donne un nom nouveau et inconnu de Rol;»ert Tournière, constate irrévocablement la date de sa mort que d'Arr genville nous avait d'ailleurs indiquée assez exactement» à yn jour prè$. p'Argenville le disait âgé à sa mort d'environ 77 ans ; ^n i^eveu, mieux informé, pouvons-nous croire, lui en dppoe environ 84 : cela change de 7 ans la date de naissance, et la repcje jp^qu'à V^^née 1668.
TflfiODORE GtMCADLT.
LSmtBS DU G^^' DB FORBIN RELATIVES A L'ACQUISITlOIf DU NAUFRAGE DE LA MÉDUSE DE GÉR1CAULT.
L'administration des musées, alors que sous les trois derniers règnes elle relevait immédiatement des ministres ou intendants de la maison du roi, a été souvent, et avec passion, accusée de favoritisme et d*in différence pour les cbefs-d^œuvre et les artistes qui faisaient la gloire de la France. Il a couru, notamment à pro-> pos du Naufrage de la Méduse de Géricault, des fables malveillantes, qui ont encore quelque crédit (Voir la Revue des arts de M. T. Thoré dans le Constitutionnel du 21 juillet 4847). Nous avions depuis longtemps à cœur de mettre à néant ces contes d*atelier, qui tendent toujours à représenter Tautorité monarchique, comme fatalement inintelligente des beautés et des besoins de Fart. Il nous est permis de le faire aujourdliui, en publiant des lettres, qui feront un étemel honneur au noble cœur, à la généreuse initiative, à Tinfatigable persistance de M. le comte de Forbin. Qu^on se rappelle, pour entière justice, les violentes critiques, dont toute Técole de David et le public bourgeois, MM. Kératry et Landon en tète, assaillirent, au salon de 1819, la grande œuvre de Géricault, et qu'on n'oublie pas que Géricault était de ceux, qu'on appelait alors les libéraux, et que ses amis répétaient partout que son magnifique et terrible naufrage était, avant toute valeur d'art^ un acte d'opposiiion aux Bourbons régnants. Voici donc les lettres, que, sous différentes dates, M. de Forbin, directeur des musées royaux, écrivit, d'abèrd à Géricault lui-même, puii à M. le marquis de Lanrl^n, ministre de la maison du roi, puis enfin à M, le vicoo)te de La Rochefoucault, chargé du département des beaux-art^. Par la mort déjà éloignée des deux grands artistes qu'elles intéressent, te eamte ilag. de Forbin et T|ié«dore Géricault, eea. kUrea s'ap-
partiennent plus seulemeal à radministration, elles appartiennent à Thistoire.
Louis-Nicolas-Phi1ippe-Augu$tc, comte de Forbin, né au château de la Roque d'Anlheron en Provence, le i9 août 1777, est mort à Paris, rue Taitboul, n" 5, le 23 févriejr i841 ; la France littéraire publia alors quelques nobles pages de M. de Marcellus, dans lesquelles sont encadrées des notes de M. de Forbin lui-même sur sa propre vie. Quant à Jean-Louis-André-Théodore GéricauU, la commission, chargée par TAcadémie de Rouen de rechercher dans quelle maison il était né, après avoir trouvé dans le Registre de la paroisse de St'Romain^ pour i 791, Textrait de baptême qui constatait sa naissance à Rouen, le lundi 26 septembre 1791, « du légitime mariage de Georges Nicolas GéricauU, homme de loy, et de Louise Jeanne Marie Caruel de cette paroisse, » est arrivée à constater que notre grand peintre était venu au monde dans la vieille maison de Rouen, portant alors le n** 7 de la rue de TAvalasse ; cette habitation de sa grand-mère maternelle, démolie en 1822, occupait Tespace couvert aujourd'hui par les b&tisses portant les n<^ 13, 13 bis et 13 A. Voir le Rapport de la commission dans le Précis analytique des travaux de l'Académie royale des sciences j belles lettres et arts de Rouen^ pendant Vannée 1842 (Rouen, PeriauXy 1843). Le second et dernier biographe qui ait jusqu'à ce jour, à notre grande honte, recueilli sur cet illustre initiateur de notre jeune école, qui devrait avoir vingt historiens, les souvenirs encore palpitants de ses ajnis, M. Charles Blanc, dans ses Peintres français au XIX* siècle^ a noté pieusement la maison de Paris, rue des Martyrs, n^ 21, où Théodore GéricauU mourut au bout de sa longue maladie, le 18 janvier 1824.
Le comte de Forbin à M. GéricauU.
31 décembre 1819.
Je m'empresse de vous prévenir , Monsieur , que M*^ le directeur général du ministère de la maison du Roi a bien voulu , sur ma proposition» vous confier
Texécution d'un tableau (i) du prix de six mille francs, payable moitié sur Tannée 4820, moitié sur Tannée 182i . Je me félicite d'avoir pu contribuer à vous faire accorder une distinction aussi flatteuse» et je ne doute pas que vous ne vous attachiez à la mériter par de nouveaux efforts , dont je trouve la garantie dans les preuves de talent que vous avez données à Texposition de cette année. Le succès qui vous attend me fournira» je Tespère» l'occasion de vous signaler encore à la bienveillance du roi » et de vous faire obtenir de nouvelles marques de sa munificence.
AS.E.U M''' de la ilf^* du roi.
2 février 1822.
Monseigneur» je crois devoir proposer à'V. E. d'acquérir le tableau de M. Géricault» représentant le Navr frage de la Médme. Cet ouvrage , plein de verve et d'énergie» annonce le talent le plus distingué et que Ton ne saurait trop encourager. La manière de M. Géricault a de la grandeur » de Toriginalité » et son ou-
(1) M. Louis Batissier nous apprend dans la vivante et émouvante biographie de Géricault, insérée par lui dans la Revue du dix-neuvième siècle (24 pages in-8<^), que le tableau commandé parle roi, à Géricault, à la suite de Texposition de 1819, était un Sacré-Cœur de Jésus ^ et que celui-ci, peu satisfait de ce sujet, en confia Texécution à Eugène Delacroix. Le tableau fut, en effet, peint par Delacroix, signé par Géricault, qui en remit naturellement le prix à son jeune ami. Ce ne fut point un Sacré-Cœur de Jésus qui fut représenté, mais une Notre-Dame des Douleurs qui fut envoyée aux Dames du Sacré-Canir de Nantes.
vrage a obtenu beaucoup de succès chez les artistes en France et aux yeux de tout le public en Angleterre. Ce tableau est revenu à Paris, parce que son auteur désire qu'il reste en France, et, pour faôfiter TexéoitioB de ce y<Bu , il propose de le céder au gouvernemeirt pour le prix de 6,000 fr. et consentirait même à être payé moitié sur l'exercice i8^, et ie reste sur celui de Tannée 1823. Cet ouvrage est de la plus grande dimension ; il a coûté beaucoup de temps , d'étude et d'argent à M. Géricault, et ce serait peut-être dégoutter un homme appelé à £sûre le plus grand honneur à l'école française, que de repousser une demande aussi juste et aussi modeste. Le Naufrage de la Méduse pourrait être placé dans une des grandes salles de Versailles, et je siûs certain que le temps consolidera la réputation de cette production éner^que et puissante.
AS.E.le M""' de la W du roi ( Jf'* de^ Lauristonh
17 mai I82i.
Je prends la libarté de rappeler à V. E. la propo«rtion que j'eus l'honneur de lui faire le 2 février dernier d'acquérir pour la collection duEoiet inoyenaant la somme de 6,000 fr. payables sur deux exercicei^, le tableau de M. Géricault représentant le Naufrag0 de la Méduse^ qui a recueilli des suffrages si unanimes au salon de i 81 9 et obtenu ensuite tant de succès en Angleterre.
AS.E. le M^^ de la maison du roi.
Monseigneur, on â souvent ^dressé à l'administration des arts le reproche de ne pas encourager exclu^ siyejment le genre historique qui ne peut trouver de protection que chez le gouvernement. J'ai souvent ent^fidu citer à Tappui de cette critique peu fondée l^exomple de l'oubli dans lequel on laissait un ouvrage ii^pertanty composition hardie, d'une exécution large, vigoureuse , et qui promet à la France un habile artiste de plus. Le Naufrage de la Méduse , tableau de près de 20 pieds , prouve que son auteur M. Géricault a puisé dans le^ ouvrages d^ Michel-Auge le grandiose qui ne plait pas à la multitude , mais qui constitue le véritable peintre d'histoire. On ne put pas acheter ce tableau en 1819, époque de son exposifion et de son succès, surtout chez les artistes. M. Géricault montra cet ouvrage à Londres, et son désir le plus vif était qu'il fût à son retour acquis pour la collection de S. M. où cette production tiendrait une place fort distinguée. Ce sujet qui représente un grand désastre et qui montre l'homme luttant contre une mort cruelle, est plutôt un hommage à la Providence qui secourait ces infortunés qu'une critique de l'ineptie qui se livrait à ce danger. M. Géricault est tout-à-fait découragé par l'espèce d^abandon dans lequel on Isôsse son tableau, qu'il offre depuis drax ans
de céder pour 5 ou 6 mille francs ; c'est ce qu on paye aujourd'hui un petit tableau de genre. J'ai été trop frappé de ce contraste , pour ne pas me croire obligé de le signaler à V. E. J'ose donc lui écrire aujour-^dTiui ce que j'eus l'honneur de lui dire avant-hier à ce sujet et qu'elle semble accueillir avec l'esprit de justice qui la distingue. On pourrait prendre cette somme sur la caisse du Musée qui rentrerait dans cette avance sur les exercices de 1824 et 182S. L'ouvrage de M. Géricault serait placé à Versailles, et tous les artistes applaudiraient à cette acquisition.
A M'' le V* de la Rochefoiieauld, chargé du dép*
des beatix-arts.
30 octobre 1824.
Monsieur le vicomte, vous pouvez vous rappeler un tableau de feu Géricault qui produisit une vive sensation au salon de 1819; cet ouvrage d'une grande dimension représentant le naufrage de la Frégate la Méduse est surtout remarquable par la hauteur, la gravité de l'ordonnance, et par l'extrême énergie de l'exécution. Aucun peintre sans exception, depuis Michel Ange, n'avait été appelé à sentir et à rendre le genre terrible d'une manière plus puissante que feu Géricault.
J'offris en 1819 à cet artiste, mort il y a peu de
mois, d'acquérir son tableau pour le prix de 40,000 fr. Animé par un succès éclatant, ce jeune peintre refusa cette offre et porta son ouvrage en Angleterre, où le produit d'une exposition publique lui rapporta une somme assez importante. On doit dire à Téloge de M. Géricault qu'il ne voulut pas vendre son tableau aux Anglais et qu'il me fit la proposition à son retour de le céder au gouvernement Français pour la moitié de la valeur qui lui en avait été offerte en 1819. La longue maladie de M. Géricault et sa mort nous firent perdre de vue cette affaire. La succession de cet artiste fait vendre ce tableau aux criées publiques à l'iiôtel de Bullion.
L'importance de cet ouvrage le place hors de la portée des amateurs ; on s'arrache à des prix très élevés les moindres esquisses de ce peintre; mais l'enthousiasme des admirateurs s'arrête devant le Naufrage de la Mééuse qui a 22 pieds de longueur sur 18 de hauteur environ ; la concurrence ne s'établira donc pas, à moins que ce ne soit avec quelque galerie étrangère. Dans tous les cas ce tableau ne devant pas être vendu plus de 4 à 5,000 fr., vous serez sans doute d'avis, M"^ le V^ , que je fasse faire une offre par une personne inconnue aux vendeurs et bien au fait de ce genre d'affaires en lui donnant des instructions précises qui ne lui permettraient pas de dépasser la somme de 4 à 5,000 francs.
Ce grand et bel ouvrage demeure, malgré quelques
incorrections, une des productions les plus fortes et les plus originales de notre Ecole, et décorerait très avantageusement le château de Versailles. Veuillez bien me faire connaitre vos intentions dans les vingt quatre heures, la vente étant 4rrévocablement fixée à Tun des premiers jours dé la semaine.
Le vicomte de la Rochefoucauld à M. le comte
de Forbin.
!•' novembre f 82#.
Votre idée, Monsieur le comte, me semble ttèà heureuse. Il convient que le Musée possède la prddàction la plus importante d'un peintre qui. quoi<}ue mort bien jeune, avait déjà fait preuve de taiit de ta^ lent. Puisque vous croyez que le prix du taMeau du Naufrage de la Méduse ne dépassera pas 4 à 5,000 fr. , je vous autorise à Tacheter, m'en rapportat^t entièrement à votre expérience et à vos lumières sur le choi!l des moyens à employer pour faire cette accfuisition.
A M. le V* de la Rochefoucauld^ chargé du dépa/rtemsnt des beaux-^arts, etc.
8 novembre 1824.
M' le V*% vous m'avez autorisé verbalement à offrir à M' Bonnèfond, peintre de Lyon, la somme de
6>000 fr. fcvT prix <tè B6Û tableau représenlatnt k ChamèfB à hnàr. Cet artiste me fak sayoir qu'il vient de veûdre cet ouvrage à la vâle de Lyon moyennant la srettmie de 8,000 tt.
Quant à Tafiaire du tableau de M. Géricault repre^ sentant lé Naufrage de la Méduse, ce tableau a été mis aux enchères au prix de 6,000 fr. Il ne fut ajouté que cinq francs à ce prix par M. Dreux D'Orcy, ami de M. Géricault. J'ai cru d'après le sens de votre lettre devoir prendre le marché de ce dernier ce qui porterait le prix de cette acquisition à 1,005 fr. de plus que vous m'avez autorisé de le faire ; mais il m'a paru indispensable de saisir cette occasion et de mettre à profit la bonne action et la bonne volonté de M. Dreux Dorcy, qui ne s'est mis en avant que dans l'espérance que le tableau de son ami appartiendrait au gouvernement, et serait convenablement placé dans l'un des Musées royaux. J'espère avoir bien interprété vos initiations, et vous prie de régulariser cette opération qui administrativement et consciendeusement me parait juste et excellente. La dimension seule de ce tableau a pu s'opposer à ce qu'il fût porté à un prix aussi élevé que les moindres études de feu Géricault, et déjà les amateurs demandaient que le Naufrage de la Méduse fût coupé en quatre parties, et la somme de 20,000 fr. eût été le résultat de cet acte barbare; la conduite du commissaire expert et celle de M. Dreux Dorcy ont été à cet égard dignes de tous éloges.
J'ai fait Tayance des 6,005 francs sans le payement des quels le tableau ne pouvait pas sortir de Thotel de Bullion. Le prix de ce tableau serait imputé sur Texercice 1825 et d'ici là vous pourriez autoriser la Caisse du Musée à me rembourser cette avance.
M' Géricault a laissé de nombreux amis ; Tannonce de cette acquisition dans les journaux serait du meilleur effet.
MINISTÈRE DE LA MAISON DU ROI
A M. le comte de Forbin.
Paris, le 12 novembre 1824.
Monsieur le comte , par décision du 10 de ce mois, j'ai approuvé les dispositions que vous avez cru devoir prendre pour vous rendre maitre, au nom de la Couronne» du tableau de Géricault représentant le Nau^ frage de la Médme. La somme de six mille cinq francs que vous avez été obligé d'y mettre sera imputable sur l'exercice 1825; et je vous autorise à vous rembourser sur la caisse du Musée de pareille somme que vous avez avancée pour cette acquisition.
Recevez, monsieur le comte, l'assurance de ma considération distinguée,
Le V® DE LA Rochefoucauld,
chargé du département des beaux-arts.
Les nécessités d^impression de notre recueil ne m*ontpas permis de publier, dans ma première livraison, la lettre par laquelle le directeur général des musées, M. le comte de Nieuwerkerke, m'autorisait à publier la correspondance de M. le comte de Forbin, relative à Tacquisition du Naufrage de la Méduse. Cette lettre, qui honore autant celui qui Fa écrite que celui dentelle fait si noblement réloge, doit trouver place ici tout d'abord ; elle y suivra, sans interruption pour nos lecteurs, les généreux rapports de K. de Forbin.
Paris, le 1*'' janvier 1851.
Mon cher Ghennevières,
Je n'hésite pas à autoriser la publication des lettres de monsieur le comte de Forbin. Elles prouvent qu'il avait compris Géricault et deviné que ce nom devait illustrer Fart français. Les sentiments qu'il exprime sont nobles et patriotiques, et je saisis avec empressement cette occasion de mettre le public à même d'apprécier, une fois de plus, les qualités éminentes de mon honorable prédécesseur et d'ajouter un fleuron à la couronne immortelle du grand peintre du Naufrage de la Méduse.
Agréez l'assurance de mes sentiments affectueux et distingués.
Le directeur général des musées nationaux,
NlEUKERKE.
DEUX LETTRES IMDITES DE RDBENS
Pli & UMVIC LAUNMB (1).
%fk imp, M. Eçiik i}ache^ fUUché è la ^Q^mmûsiop iO|s|e d*Hi8toire de Belgique, publia en un volume in-S"" un heçutH ife leUres inédiles de Rubens (2). Cette publication offrait d'autant plus d'intérêt que jusqu'alors on n'avait imprimé que bien peu de lettres de ce (jand pi^intre. Ainsi, on en trouve une, moitié en latin, moitié en flamand, et du mois d'août 1637, en tête du Traité de
pictura veterum, de Franççiç J^wiç^ ^^4' ^'^P^Pf W^^ seconde, dans le tome II des Mélanges de Chardon de la Rochette (3). Le facsjmiiiie d'une autre a <è(é donné danç Vlsograpkie (^). hfi recueil de M. Cachet renferme 85 lettres (jiout 13 seulement ne sont point de Robens (5). Les autres sont toutes écrites par lui à divers perêQf^mgf^ '• i^ 9f^irfm{H lettres), à Yalavès, beaHr^rère de Peiresc (^0 l^ttres)y ç^.9 e(/Biij^à Pierre elà Jae^jfi^e^ Vupuy, g^des dje^a Bibliothé()ue du roi. — Cet dernières sont au nombre de 4S. Les lettres de Rubens à Peiresc et à Valavès ont été publiées d'à-
(1) Notre ami, M. Ludovic Lalanne a bien voulu enrichir notre pubUc^Moç /le deu;^ lejl^eii in^édil;^ de JBU^ns ^,4ç r^ress«int travail bibliographique qui leur sert d'introduction. Quoique la fru|C|B9'aitj^ 4r<H^ 4e i^éiplape^ i^i^idns ^epar fion adinurable galerie de Médicis, nous avouons que les deux lettres, du |^rand maître flamand nous ont paru être, pour nos lecteurs, «n bien aussi légitime que si elles avaient été écrites par Le Sueur, ou par Puijet. Ph. pp Ç«.
(^) Lettres inédites de Pierre-Paul Rubens, publiées d'après ses autographes, Bruxelles, 1840, in-^^"— Les lettres en iiatien oa. en flamand sont accompagnées d'une traduction française.
(3) L'original se trouve au cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale.
(4) L'original fait partie du tome 714 de la collection Dupuy à la Bibliothèque nationale; cette lettre est en français.
(5) Les autres sont des lettres adressées à Gevaert par PeiresCi ). Dupuy, Boutart, Alexandre, U, Brandt.
lîf^^e^l'^ (i)' he^m^jwnx (ç0 queU. Gacbet paraît avoir ignoré) 0|istaie)D^4Bi)CQre, il y a une quinzaine d'annéea, à la bibliothèque 4e Cçffpenlrai où ^e trouve la plua grandie partie des manuscrits de Peiresc (S); malh^reuç^meu^, ainû que j'ai pu le constater moiméqoijs» ils .ont disparu de ce^ éyiablissement, et, depuis cette épo- ,g\x^, qi^elques-uus d'entre ^x ont passé dans des ventes d'autogj^j^l^ £BÎ|yçs à P^ii ^3).
Jj^ }^e» aArdSsé^ 4 Pupuy ont été copiées en 1838 à la JBiji>]|Qt^èqu.e xM9ttiftA9lCj par JI* Packard, archiviste général de M- £iqu§ M» ^W 1§§ aut^gigxapbes renfennés dans le ^ome 714 de /a collection Dupuy<($).
)f9isi^^^ Ja itrap^ipljon j^te par H. iGachard, de déplorables soustractions avaient déjà été commises dans ce Jllecueil. Le nombre des lettres de Rubens à Dupuy qui, depuis 1837, ont tout à coup apparu dans les ventes, où jusqu'alors on n'en avait vu figufer ^upuus, 1^9 tr^ee» évidentes de mutilation et d'arrachem^t, que l'on aperçoit dans le volume, dont la reliure actuelle remonte seulement à ,1^99, ne p^)r9lelUeu^ pas le ou^indre doute sur la r^iité, ni sur l'époque 4^ c^ premières aous^tili^n^. — filles n'.Q^t pa^ été h^ i&eulçf , car djx-jhv^iil jdes tetyce9 Xiopiées en )833 par jH. /[ïiachajrd, ,çt pidPiUées e« 19^ par M. iQachet, oiit disparu avant 1848, époque où j'eus l'occasion de faire l'inventaire des pièces qui ^yaien^ éçbs^pé ^ ces mutilations.
De l'examen du recueil de Peiresc et de la collection Dupuy, il
(1) Cette cppie^ que le président Mazaugues avait ffiit faire dans l'ihtentioù dé la publier, se compose dé iS volumes în-f».
(2) Ces manuscrits, en partie autographes, forment environ 115 y^çlumes in-l®.
' (3) C'est par erreur que M. Gachet donne, comme étant autographe, la lettre de Peiresc à tlubens, en date du 9 août 1629, conservée au lome 714 de Dupuy. — Ce n'est qu'une copie, ainsi qu'il est facile de le reconnaître à la première vue.
(4) Voy. l'avertissement du livre de M. Gachet.
(5) Ce volume porte le litre suivant écrit de la main de J)upuy : lettres du sieur Pierre Paul Ruifens, des années 1626, 1627, 1628. Ce titre est inexact, car le voluçie renferme encojre des lettres dfitèesde m9 (et 'dé 1630. '
est résulté poor moi la conyiction que ums les ëmtûgrmpket de Inbens, mis en vente à Paris depuis IS37, ont été enlerés à des dépôts publies. — Les lettres adressées à Peiresc pronennent, soit de la bibliothèque de Garpentras, soit du tome 688 de la eoUectioD Dopuy 'J). Celles qui sont adressées auxDupuy proviennent du lome 714 de cette même colleetion. Comme à Texception de trois (S), elles sont restées inédites, je crois nécessaire, avant de parler de celles qui font le sujet de cet article, dVn donner ici une liste ansû exacte que possible. Elle pourra être fort utile aux biographes futurs de Rubens et aux bibliothécaires, qu*elle mettra à même de revendiquer tôt ou tard les pièces précieuses si audadensement enlevées aux établissements confiés à leurs soins.
Nous indiquons, pour chaque pièce, la vente ou les ventes auxquelles elle a figuré.
LETTRIS ▲ PKUUESG.
I. 1617. (Vente d'un officier général étranger, 24 janvier 1838,
n» 96.) î. 23 avril 1624. (Vente G***, février 1846, n» 289.)
décembre 1634. (Vente du 8 décembre 1845, u
7. U existait encore, d'après les catalogues, dans le volume 688 de la collection Dupuy, des lettres de Rubens à Peiresc; ces lettres ont disparu. L'uue d'elles, portant la date du 18 décembre 1635, est actuellement en un lieu sûr, d'où elle ne sortira, je l'espère, que pour être rendue à la Bibliothèque nationale.
(1) Voy. plus loin, p. n© 7.
(2) Savoir : Lettres à Peiresc, 10 août 1630. — (Cachet, p. 251). Lettres à P. Dupuy, 19 novembre 1626. — 25 juin 1627. (Cachet, p. 83, p. 120.)
LETTRES A P. OU A J. DUPUY
I. S octobre 1626. {Bulletin du Bibliophile^ année 1830, n» 1054.
— Vente W. et AA, 1841 , n» 97.)
5. 19 novembre 1626. (Vente dix 10 mars 1847, n» 423. — Bu/- Ulin Charavay, année 1847, n« 879.) — Cette lettre a été soustraite postérieurement à 1838, car elle a été publiée par H. Cachet, p. 83. {Voy, plus loin, p. 87, u° 7.)
mai 1627. (Vente G***, 2 février 1846, n
4. 28 juin 1627. (Vente du baron de L. L., 1847, n« 584.) — Il y a erreur dans la date du 28 juin. Cette lettre a été publiée par M. Cachet (p. 120), avec la date du 25 juin. {Voy. plus loin, p. 87, n**!!.)
5. 19 juillet 1627. (Vente de novembre 1848, n^ 575.)^ C'est la seconde des lettres que nous publions plus loin»
6. 21 octobre 1627. (Vente Saint-Julien, 1838, n» 295.— Vente du 3 février 1845, n«421.)
il mai 1628. (Vente 5 février 1844, n
14. 30 mai 1625, lisez 1628. (Vente du 8 décembre 1845, n* 366.)
— La date de 1625, indiquée sur le catalogue, est fausse. En effet, d'après l'analyse qu'il en donne, on voit qu'il est question dans cette pièce du siège de La Rochelle, au secours de laquelle Buckingham doit amener, dit Rubens, une flotte de cinquante
vaisseaux. Ces faits ne peuvent se rapporter qu'à l'année 1628.
(1) Une autre lettre non cataloguée, et dont nous ignorons la date, a figuré à la môme vente. {Voy, la table.de Vlsographie^ article Rubens.)
(2) J'ai eu entre les mains une épreuve du catalogue de cette vente. On y lisait : Rubens à Dupuy. Le vendeur a eu la prudence de faire disparaître les mots : à Dupuy^ sur le catalogue tel qu'il a été publié.
15. 6 juillet 1628. (Bulletin du Bibliophile, année 1841, no 1324.)
août 1629. (Vente du 14 mai 1845, n
1 7. 25 février 1629. (Vente du bibliophile Jaeob, 1840, art. Rubens.)
18. 29 juin 1640. (Vente feu M. S***, n» 161 .) — La date du 29 juin 1640 est fausse, car Rubens était mort le 29 mars de la même antiéè.
19. 20, 21. Il y a eneore des lettres de Rubens, mais annoncées sans date, dans le Bulletin du BibliQpMle, année 1842, n"" 712; dans le catalogue de la vente (Hcquot (1843); n?^ 670 ; dans le catalogue de la vente ÂÂ (1839), n^ 813.
En outre, j'ai pu re<yieillir dans quelques catalogues anglais les indications suivantes sur des lettres de Rubens^ mises en vente à Londres, et qui proviennent de la même source.
22. 4 mars 1627. (Vente Richard Burton^ 21 juin 1850, no 207.)
23. 25 mars 1627. (Thorpe^ Catalogue of autegraphletters for 1^39, fio 1374.)
24. 7 juillet 1627. (Catalogue of.... autograph letters from tfae collection of Mons' Donnadieu, juin 1847, n» 236.)
25. 19 juillet 1627. (Catalogue of.... M. Hodge, 18 décembre 1848, n°681). — C'est la première des deux lettres <iue nous publions pltis loin.
26. 16 décembre 1627. (Catalogue of the collection bf tiie iatâ J. George Ghristison, 19 décembre 1850^ n» 562^.)
27. 22 avril 1629. (Catalogue of books, manuser. and autograph letters on sale by T; Rodd, p. 19.) — Qe catalogua ê^t joint à là Ifyrfiiiâon de juillet 1838 du Gentlemaifs Magasiné.
29, 29. Enfin, deux lettres adressées à Dupuy et qui h'ont figuré, à notre connaissance, sur aucuil catalogue dé vente, ont été accfoises p^ nn amateur allemand, M. loh. Jaci Merlo « et celui-ci, eontraifemènt à ^habitude des collecteurs d'autographes, s*est éiàpfessé dé les publier dans un ouvrage intituié : Naichnietin von dem Leben und den Werken Kolnischer Kûnstler von Joh. Jae. Ilêil^^ Kblifi 1859, in-8» (p. 390^391). La première, datée du il octobre lé2*7, coiiithence ainsi : Le cose di Fiatidra sono mi" nutei La deuxième (1)« datée du 28 octobre de la même année,
(1) A ces renseignements sur les lettres adressées aut-dupfu^^'
commence en ces termes : // signor marchese Spinola insieme col sign^ Don Diego.
Pour compléter ces renseignements bibliographiques, nous alloâs donner la date et k première ligne des lettres originales q«iy copiées par M/ Gftchatd, en 1838, ont^ depuis cette époque^ été enlevées au même tdnme 714. Elles sont toutes adressées à P^ dupny.
fé i#36, iS juillet* V. S^. fa bene di rimettermi*.... S> -^ i7 septembres Mi pare che finalmente deyo credere....
i (sic) septembre* Mi dispiace di non aver aoggietto
4fi — ' 29 octobre. Ho letto con più attentione quel poema
%i -i^ ll^noteiilbre. Y. S. mi ha obligato grandemente.... fr. — 42 — La miobbliga troppocolscrivermi.... li — 19 -^ lo roi trovo in perplessità di respondere...*
(Vendue sous le n<> 493 à la vente du 10 mars 1847.) ». 1627| 28 janvier. Diedi a Y. S. parte col ordinario passato.*..^ 9. — 18 février. Non potetti scrivere a Y* S. la settimana pas*
saïa. ...
10. «^22 avril . lo sono debitore di riposta. • . * li. -^ 28 juin. Ho ricevnto due leftere di Y. S.... — (Yendné sous le n* 5a4, à 1& vente du baron de L. L. Y&y. plos haut, p. 85, n<> 4.) 12. •*«• i*'' juillet. 6erU> che il re^ ha monstrato dresser justi-
ciero....
13; — 23^ septembre. Non potetli sorivere a Y. 8. par oaiisa^
délia mia absenza....
14. — 14 octobre. Sono duoi ordinari ch'io non ho avuto***.. ISi 1628, 9 mars. Il secretario di M. Le Glerq mi scrive*...
ntti ajouterons que dans une publicatfoil dé É. William fiôokfttt Carpenter , intitulée : PictoriaL notices consUUng 6f a memoif of sir Antony Van Dyck and a variéty of interesting particulars relaiing toother artists patronized by Charles I, Londoii, 1844, in-4*, on trouve p. 136-67, toute une correspondance tirée du State Paper office, et échangée en 1618;entre Ruoenset sir Dudlèy Carleton, relativement à des achatè de tableaux de Btibens, Les pages 168- 7^, offrent encore des documents sur les travaux du grtuid peintre pour TÂngleterre.
16. 1628, 13 avril. Spero clie V. S. avéra ricevuto col ordinario.... i7. — 27 — V. S. mi favorisée sempre conavisi.... 18. — l*"" juin. Il successo dei soccorso degli Inglesi....
Ainsi en résumé, sans même parler des lettres adressées à Peiresc, 45 lettres environ de Rubens ont été enlevées du volume 714 de la collection Dupuy. En les évaluant à 70 francs, prix moyen des ventes, c'est une perte matérielle de plus de trois mille francs que la Bibliothèque nationale a subie pour un seul volume qui ne devait pas contenir plus de 75 à 80 pièces. Sauf quatre que nous avons signalées plus haut (voyez p. 86, n«» 28 et 29, et p. 87, n~ 7 et 11), toutes ces lettres sont inédites. Les collecteurs d'autographes ayant rhabitude, pour ne pas en diminuer la valeur vénale, de ne point publier les documents précieux qu'ils ont entre les mains, il est probable qu'elles ne seront pas imprimées de sitôt. C'est ce qui m'engage à donner ici le texte de deux lettres deRubens àP. Dupuy, lettres en possession desquelles la Bibliothèque nationale a pu rentrer, grâce aux renseignements qui lui ont été fournis par deux de mes amis(l) et moi. La première de ces lettres a été rachetée à Londres à une vente qui s'est faite au mois de décembre 1848 (2). L'autre qui, quelques semaines auparavant, avait passé dans une vente à Paris (3), fut restituée à M. Naudet, administrateur général de la Bibliothèque.
Gomme la plupart des lettres adressées à Dupuy, la première ne renferme guère que des nouvelles politiques. Il y est, entre autres, question de l'expédition que les Anglais préparaient contre la France pour venir au secours de La Rochelle, menacée par Richelieu, expédition qui, le lendemain même du jour où écrivait Rubens, apparut devani l'tle de Ré, dont elle s'empara. La seconde lettre est plus intéressante. Rubens y porte un jugement assez piquant sur le célèbre marquis Spinola. Il y donne aussi quelques détails sur la galerie du Luxembourg.
(1) MM. Bordier et Bourquelot.
(2) Vente de la collection de M. Hodge, n<* 618. Yoy. p. 86, n* 25.
(3) Vente Laverdet, du 23 novembre 1848, n"» 575. Voy. p. 85, n** 9.
Molto 111 ustrissimo signor mîo osservatissimo,
V. S. mi tiendra (sic) per négligente nonhavendoricevuto délie mie nove la settimana passata. La prego pero sia servita di scusarmi perche mi Irovai in viaggio fuori d'ogni camino d'alcuna corrispondensa colla Francia, oaltre paesi pratticali dacorriere ordinarii. E quello che peggio mi dubito che la settimana prossima, io possia esser incommodato d'unsimil incidente, et percio scrivo questa anticipatamente con gran frettaydovendo andare fuori di novo perqualclie giorni quanto prima. Lascio perô ordine a casa pur il fagotto tante volte promesso a V. S., che sarà consegnato al istesso Anthoine Luriz, che non penso vorra intoppar due volte nel medesimo scoglio. — Io fui sforzato di partire tanto al improviso che non fu possibile di far questa pocafacenda prima cliio men'andassi; lasupplico sia servita d'usare délia solita sua discrétion e ad interpretar bene questa si longa dilacione di servirla che non conveniva al oblige mio. Qui nulla abbiamo di novo; il principe d'Orange, si trattiene tutta via a Arnem eti luochi circonvicini, come Nimmeghen, Schenckeschans(?), et alcunidicono che tira verso Grol; ma perche la maggior parte délie sue militie non e sbarcata ancora, si credi possa havere intentione di voltar subito le vêle al improviso, etattacar qualchepiazza che manco. Si pensa percio il nostro signor marchese (Spinola) non si move del centro e provede da per tutto et ha messo un ponte de navi sopra il fîume di questa
cittat pe# ctie le milîtîe di Pîandra e Srabafite possuno andsif t TeiieTe âd assistere Tuna TàlWa al bisogno con gî^âïid"'' facilMét. Et il conté Hennco de Befghei^ èé opjibiie (ia qùëlla bàtida cbe niàfcbia il ïîeitiico, il qiisti e forte havèndo ààsoldslti àiib «riHê méfceriarîî, cHe cfnattiàho Ndùfrsckj^tè^s (?) , per Is gtratfdîà délie ci ttâ , VôléHdosî sertîre dé glî presidiârii teterâni ifi qùesf a espéÉtîoûe. Qui rioti abbiamo aiiCorsl iioVâ certa deik ui^dta delîa artrlâtâ inglese , nôii potëtidd imâgînarsî alduno doté vadà i scarîgârsi qttei^â bdi^àsca. Vediâétio pero che la Francia en (èic) ha ttJaggîoi* apptêsiôile cbe hoi altri ; pare che tàdâ për vices ^ et al irfîô parer, si poterîa résolvere in fiitno, cômê îa passâta. Ne hàvetido altro, faro fine éon baciar a V. S. et aï S"^ suo fratéllo di verîSsimô duôl^ le tnâriî, et humifimenté mi^t'acôthmando nellà lo^ buohà gracia.
DiV. S.,môltôilîu8- Sefvitof é âfi^
Si àrtfétsà Égli ii ffi 6iulio teil.
Pietro PaiMlo Rrosm.
ffiolto lilustrisi^mio signer mid os^vatiMmo^^
Hd rîceVtito là tosttà grâtissittlâ dél 20 dî queétd mèsë, ihsiéme côh uàâ dél ndstro sig. ambâscîatdrè dâ thî lùaspettata, percb'îo credèVa ^a èa sign* ill^^ fôâfeé partita da Pâriggi, secdtido cbe ihî baveva avîsâto qtialcbe gîoriïi prima. Ho caro, chè il sîgnor màVcfit^é (Spinola)se ne Vadà sddisfâtto déUàydi^ côtte,
che veramente mérita d'esser trattato da per tutto da galanthuomo, corne io posso far fede che Fho pratticato fomicliarmente. Egli e prudente et accofto piû d'bttomo ch'io habbia giamai cogniosciùtô» molto' cdperto in tutti gK suoi concetti, et poco éloquente pi& tôstoper timdre dî dir troppo, che pér mancatnetito dî facundia o d'ingegno. Del Talore non dico altro, pei^ esser noto a tutto il mondo, et io, contra la mia prima openione, havendolo sospetlo per esser italianô e ge^ novese, Tho trovato sempre huomo fermo e sodo et di buonissima fede. Ma per conto délia mia Galeria non occoreva che S. Exe* si pigliasse Tincommodo d'andar a vederia, per che tion si diletta ne slntêhde più di pittura che un facchino ; per qnesto va a conto délia Regina madré. Il marchese de Leganes^ suo genero^ si {iiô aniloverare tra gU maggiori ammiratori di quest^ aHe che siaùo al mondo. Io ho coiHinciato hormai glî dissegni del altra galeria (1) che al mio giudicio secotidô
(i) Cette OMtre galerie dans laquelle» suivant les ordres et les données précises de la reine-mère, Rubens devait représenter Thistoire allégorique de Henri lY , en pendant à celle de Marie de Mé-^ dicis, qui! venait d'achever pour le palais du Luxembourg, ne reçut qu'un commencement d exécution , bien qu'elle ait lonfaëment préoccupé Rubens. Des intrigues de cour traversèrent et finirent par rompre cette grande pensée qui eût donné à la France une nouvelle suite d'oeuvres admirables. Dans les lettres que ce grand peintre écrit en '.France, de 16S5 à 1630, à Talavès et ft P. Dupuy, il fait de continuelles allusions à ce second travail^ et k la bonne ou mauvaise volonté que lui témoignent, à ce sujet, le cardinal de Richelieu et l'abbé de 8t-Ambroise, intendant de la reinemère. (Voir notamment les lettres à M. de Yalavès, du 26 décembre 1625, du 1^, du 20 et du 26 février 1626, et celle à P. Dupuy, datée d'Anvers en i^SO.^Lettres inéd. de P. P. Rubens , publièeë par £m. €lichet.)Gelle du 12 février 1626 est particulièrement re-
la qualita del soggietto riuscira più superba che la prima y de maniera che spero cirandaremo più tosto crescendo che calando. Resta solo che il signor Idio mi dia vita et salute per poterla ridurre a buon fine» et a la Reyna madré tempo di goder questo suo Palazzo d'oro longamente. Qui nulla abbiamo di novo ne in materia di pace o guerra, ne alcun altro negocio di rilievo. E venuto in questa citta il Résidente di Denimarcka appresso gli stati délie Provincie Unité et
marquable : Rubens , averti par Tambassadeur de Flandre , que Ton songe à « commander les peintures de la seconde galerie de la reine à un peintre italien, nonobstant les engagements })ris avec lui », se refuse à croire à cette étrange duplicité du cardinal qui, à ce moment même « voulait avoir deux tableaux de sa main. » H. Tambassadeur n'était pourtant pas si mal informé, lisez plutôt la curieuse lettre de Richelieu à la reine-mére, qui avait été indiquée à Mariette, et que M. DeLaborde {Renaissance des arts à la cour de France y p. 332) vient de retrouver dans les manuscrits de Bethuiie (vol. 9, 322) ; a Madame, j'ay creu que vostre majesté n'auroit pas desagréable que je luy dise que j'estime qu'il seroit à propos qu'elle fit peindre la galerie de son palais par Josepm, qui ne désire que d'avoir l'honneur de la servir et entreprendre et parachever cet ouvrage pour le prix que Rebens {sic) a eu de l'autre galerie qu'il a peinte... Suze, le 22 avril 1629 ». La reine-mère ne consentit point à faire cet affront au glorieux peintre qui avait immortalisé son histoire. Mais, pour quelque cause que ce soit, la Galerie de Benry-le-Grand ne fut point terminée. Au n« 316 du catalogue de la vente après décès de Rubens, se trouvent indiquées «six grandes pièces imparfaites, les sièges des villes, batailles et triomphes d'Henri IV, roi de France, destinées pour la seconde galerie de la reine-mère, à Paris ». La galerie des offices de Florence possède la grande ébauche de la Bataille d'Ivry et celle du Triomphe de Henri IV après cette bataille, toile qui devaitoccuperle fond de la galerie projetée. Deux esquisses de ce Triomphe se trouvent dans des collections anglaises. Voir les n^ 611 à 614 du catalogue des œuvres de P. P. Rubens, dans l'histoire qu'a écrite de ce peintre M. André Van Hasselt , Bruxelles, 1840. Les no*849 et 850 indiquent encore deux autres esquisses qui ont pu appartenir à ceite série. Nous y joindrons la belle figure de la France assise, sous les traits de Marie de Médicis, que possède, à Paris, M. Lacaze.
Pb. db Ch.
se ne passa col nostro passaporto in Ingliterra. — Ringracio Y. S. per quella Inscrittion Triumphale , ma
gli nostri Grammatici si dubitanno che la prima In furgatis sia brève. A mi pare assai magnifîca e bella. V. S. ricevera per un mercante délia fiera di S. Germano che si chiama Jan van Michelen (costui e tenuto per agente di gli Padri Gesuiti) il libre del Byœo (Jacques Bye?) e mandaro similmente colla prima opportunitsi Stemmata PHncipis Miraei. Et non avendo altro, bacio aV . S . et al suo fratello , con tutto il cuore , le mani •
Di Anversa il 37 di Gennaro 1628.
DiV. S. moltoIUus.
servitor afifet.
Pietro Pauolo Rubens .
Mi e sommamente caro che il signor Peiresio, si porti benCy ho gia consignato la sua scatola con gli impronti a quel amico che gli la consignara in persona.
Mi perdoni délia trascurataggine perchio pensava questo foglio di carta esser intiero, et havendolo depoi tagliato non mi resta tempo per ricopiar la carta.
Il signor Ambasciator non mi ha avisato corne io debba governarmi nel ricapito reciproco délie nostre letterCy pur io mando questa d'instinto proprio al signor secretario le Clerck con speranza ch'ella pervenera aile mani di Y. S.
Il freddo e cosi eceessivo che l'inciostro s'agaccia nella penna.
ÉTAT DES 6ltm
DES eUVMERS ITALIENS EMPLOYÉS PAR CHARLES «Il
BaUii è'apiès «n oauoscnt 4e U KbfiolhèqHe Nalwiiale.
PAR M. ANPOLB M M4NliTAl(|U)N.
Ce n*est pas rëcole 4^ Fontainebleau, qui a commencé Tinfluence de Fart italien sur le nôtre. Le mouvement n'a pas été donné, mais continué par François I" ; il avait été commencé bien avant lui, même en mejllajii de cùté le ipidi de la France, que le séjour des papes ^AvigAon^ — cette ville, pù.GjiQttp fr^v^iU? àif ^^, o^ mourut Simone di Hartîuo, — a rendu un moment presque i^lîen. Je parle de la France française, de celle du nord. Dans les miniatures du Joseph, de Jean Fouquet, le bon peintre et enlumineur de Louis XI (a), dans les statues allégoriques, mises en 1507 au tpaabeau du duc François II par Michel Golumb, alors frès-viejox, on ne peut méconnaître Tiniluence italienne. Je ne veux pas dire ce« pendant qu'ils aient été en Italie ; comme plus tard, pour Jean Goujon et Germain Pi|lon, je ^croirais plutôt le contraire. L'influence p'est pas entière et comme absorbante ; ils se complètent ^ar elle, ils ajoutent à leur valeur; mais celle-ci leur reste avec ses qualités natives. En général, il est, à cette époque, plus probable de croire à des leçons, plutôt encore À des exemples d'Italiens venus en France et restôs quelque .tejçnps près d'jeux, ou à 4^9 !^^^^^ op* portées d'au-delà des monts, qu'à un séjour réel de nos artistes en Italie; ils en fussent revenus bien autrement changés, et, au lieu d'être des maîtres, ils eussent pu n'ôtre que des élèves.
En parlant de Fouquet et de Golumb, j'ai dit que .9^ ii\£^UB(^e
j^t^i jf^tériç^r^ à Qpf f |f çrrgs 4'I|S^e? 4y w «Jl^? ^l? ieyienf bien iHu^ffande. Vote JeaaP4ttrôal et bien é'autres, sans doute, y eoivroDt l'armée (&), ei nos rois, nos grands seigneurs, ramènenl arec fi^ l4u9 d'artjstjsç iWejQS gu'Qi^ joii^ le sait ^eoppre (c).
Bans les eopaptes du ch&teau de Gaiiion,lf. Deville, qvi va bientôt les publier d«as la coliectioa des Documents inédits^ a trouyé rimp<Mrt,aAte mention de jUr^yaux d^e peinture bit» u>\x\ au comnencementdui^tiècle pour la maison d'Amboise, par Andréa Solarto, gui apportajl aii|4 ^n franche U pnanlère du I^éoiji^r^ ay/pf que le inattre 9*y ytnt IwHVuâme (cQ. Nous sonunes encore bien avant le Hosso et le Primatice.
|Sn 9itej9i<ji^t g^ç },^ pvb^ca^pn de M. Di^yiiUe ^fiim }^ rens^efgQiejn,eQt dans iMète boo exactitude, je vais lui ajouter par avaaee un renseignement i^aio^e et d'une importance à peu près éfpùf^ ,^ne pièce un. peju ai^^lèfieii^rer-reUe ^st 4atèe 4^ 1497,— et offr^pt l'état des liages des ouvriers italiens établis et employés en France par Charles VIII, état qui en suppose de précédents (e). C'est jfo. fiËfii iff^-SoUf^, siur parçb^e^, poweryé ftu.départementij/es maww- «Fits de la Bibliothèque Nationale {Supplément françai^^ n'* 17S^), et la copie même de iaCl^ambrp deç Comptes, ^on\ ^jijle porte liO^ies les mentions babituoUes.
G^t état ne comprend pas seulement des artistes; ^ côté des ar- ^^lUeçtef et des peintres, q^ffoixyf^ des charpentiers, un jardiiuor, des tailleurs , des brodeurs , des parfumeurs , un nègre pour ^rder les perroquets du roi, et L^caris pour finir. Tou.t ce q/ai y^eugif il d'it^i^ç s'y ^puye e^nsemble, /ei vous u'eA «vons rien retfanché. Il est curieux de voir des tailleurs payés 240 1., tandis que ][^cafis n'est payé que jiOO 1., et Joiçon^e que 500 1. Le pluspayé «st cependani un peintre, Guido Paganino, dont les gages sont de 900 1.
J|. IUii«(U)nd Thoxnassy a déj^.cionnu cette pièce ; au moins, nous -pensons que 4es lettres-patentes de Charles VIII, en faveur de ses ouvriers italiens, dont le Cpuiité des arts et monuments a dit dfms Aon B\/iUcHn, mais sa^s ajouter ni analyse, ni provenance, qu'une copie lui étaii envoyée par lui, doivent être la pièce que nous
(a) Nous trouvons dans le Vasari un curieux passage, qui nous montre Louis XI préoccupé de Fart italien et en faisant venir des morceaux, tout comme Louis XII ou François I'^''. C'est dans Ténum'éralion des ouvrages de Gentile Bellini : « A saint François délia Vigna, où sont les Frères du Sabot (del Zoccolo), il y avait, dans Téglise vieille, un tableau de Christ mort, si beau, que ces religieux, comme il avait été très-vanté à Louis XI, roi de France, furent, bien que contre leur gré et parce qu'il le leur demandait avec instance, forcés de lui complaire en cela. On mit à sa place, etc. » Un pointilleux pourrait nier l'importance de cette demande en me renvoyant à Comines (livre YI, chap. YII) : « Il faisoit plus parler de luy que ne fit jamais Roy, et le faisoit de peur qu on ne le tint pour mort; mais quand on oyoit parler des œuvres qu'il faisoit, et ne pou voit Ton croire qu'il fut malade. Hors le royaume avoit gens de tous costez. » Et après avoir énuméré toutes les bétes, qu'il faisait venir jusques de Suède et de Barbarie, Comines ajoute: «. Quand toutes ces choses lui étoient amenées, il n'en tenoit conte , et, la pluspart des fois, ne parloit point à ceux qui les amenoient; et en effet il faisoit tant de choses semblables, qu'il estoit plus craint, tant de ses voisins que de ses subjels, qu'il n'avoit jamais esté : car aussi c'estoit sa fin, et le faisoit pour cette cause. y> Qui sait, en effet, si ce n'est point alors que Louis XI demanda avec tant d'instances ce tableau du Bellini, et si Venise n'était pas un de ces pays, où U voulait qu'on Le cuidast sain^ comme le dit énergiquement Thistorien ; mais aussi, qui sait si ce n'est point avant. D'ailleurs, Louis XI s'est plus occupé d'art qu'on ne le croirait d'abord. On sait ses instructions pour son tombeau, publiées, d'après le ms. du fonds Gaignières, dans le troisième volume du Comines de M^^' Dupont (pag. 339-344) et déjà connues par l'article dnMagasinpitloreS' que (année 1845, pag. 363-4); il se peut aussi qu'il ait commandé luimême pour la grand'salle du Parlement le grand tableau, maintenant à la Cour de cassation, où il est représenté avec le costume de saint Louis. La vue du Louvre, du côté de la rivière, qui se trouve dans le fonds, a certainement été prise d'après nature ; mais on ignorera peut-être toujours le Flamand, venu à Paris, qui nous a laissé cette œuvre importante. Ce tableau a été récemment gravé.
{b) Quelques-uns s'y fixent même. Dans une pièce fort curieuse de la communauté des peintres de Rome, datée du 2 mars 1535 (c'est-à-dire 1536, Pâques ne tombait que le 28 mars), je trouve tous ces noms français : « Antonio da Avignone pittore, Pietro Franzese da Lione pittore, Luigi Franzese miniatore, Pietro Franzese pittore al canto di Parione, Jacopo Chauvell {sic) Francese, Poncio Francese pittore, Adamo Francese pittore, Andréa Helini Francese pittore. » Quelques-uns étaient peut-être revenus dans leur pays, car le rédacteur de la pièce, consul en charge, prévient qu'il a mis dans cette liste « quelli che al présente vivono, o che non vi e certezza délia morte. » Il est regrettable que Missirini, qui nous a donné cette curieuse pièce (p.3-6 desMemorieperservire alla storia
délia Romana aeademia di San Luca fino alla morte di Antonio Canova, Roma, 1822, ïn-À* de 8 et 484 pag.)^ n*indique pas ce que devait chacun d*eux ; nous saurions par là lesquels ont été reçus avant 15â7, lesquels après, les premiers devant payer un écu et les autres deux.
(c) Quand ils ne ramènent pas des artistes, ils rapportent au moins des ouvraj^s. J'en citerai un, parce au*il date de 1496, Tannée de notre pièce, et aussi parce que le livret du musée Gluny, où ce morceau précieux est conservé, en signalant sa provenance italienne, établie par Tinsciiption qifil porte, ne dit ni le nom de son auteur, ni le lieu où il se trouvait autrefois. Je veux parler de la mosaïque, placée d*ahord dans la salle basse delà chapelle et représentant, sur fonds d*or, la Vierge assise sur un si^ge élégant entre deux anges adorateurs, d'un charmant goût de dessin et d'ajustment. Le livrpi (n» 1795) la désigne sous le nom de mosaïque de sainte Geneviève, ce qui est faux. Elle a été au musée des Petits- Augustius, et M. Leiioir en a parlé d'une façon vraiment singulière (IV^ I6K): (c Ce tableau, exécuté à Florence, en 1560, >*— ceci n'estqu*une faute d'impression ; il ne dit que 1500 dans son livret (n** 156, édition de 1810), — fi a été apporté en France par un nommé David, président au parlement de Paris, ainsi que Tannonce l'inscription dont il est chargé, qui a éié fabriquée avec le tableau liii-môme. » Le mosaïste %crd\i fort éionné s'il se voyait ainsi devenir Français et président de par M. Lenoir, et R!an<'hard, Fauteur de VHistaire des premiers préàidentx, se serait donné au diable pour retrouver celui-là dans les registres.
Depuis le seizième siècle, cette mosaïque a été à Saint-Merry, où Sauvai Tindique (I, 438), avec sa bonhomie ordinaire : « Mosaïque d'un chancelier, toute de pièces de rapport et de ditïÀrentes couleurs. » Elle y est restée jusqu'à la révolution ; car la dernière description de Paris, celle de M. Thierry f Guide des amateurs et des étrangei*s, 3 vol. in-li, 1787), que nous indiquons d'autant plus qu'elle est très-détaillée sous le rapport artistique, et de beaucoup supérieure, bien que moins connue, an Voyage pilloresquey de d'Al*genville, signale encore (1, 548} notre mosaïque à Saint-Merry, comme étant « dans la seconde chapelle, à gauche, près le chœur. » Brice (éd. de 1752, II, 21-2) l'indiquait « dans une chapelle, à droite, en entrant, assez proche de la porte. » Elle avait été donnée à cette église par Jean de Ganay, président an parlementde Paris depuis le 27 juin 1490, chancelier de France en 1507, mort à Blois en 1512, et inhumé le 4 juin de la môme année dans cette chapelle de Sainl-Merry. Le recueil ms. des épitaphes de Paris, celui de l'ancien fonds*(II, 932>3) donne sonépitaphe envers français, deux autres en vers latins, et, avant la première, cette indication : « Epilaphe écrit en un petit tableau de bois attaché proche la cha* « pelle de Saint-Martin dans la paroisse. >' Une inscription en deux lignes, qui existe encore au bas de la mosaïque, conservait le sou- ▼enir que Jean de Ganay l'avait rapportée d'Italie. La voici, en ne
tfiQan) pas cpnipue 4e r(u:ifrel^ea^ept (}e$ lettre^ g^ d^§ ^\>T^kn$z tipnç; quèlqi^ea rapjs mnqutnt à droite, ndusleç remJlaMÎif 31grèç le tfixjfi 4^ ?nce et celp^ dç PiçaPiol (6(1. 4^ J7^5, flï, 44$) ; « Dominus Joannes'dé Gannai presidens Pa'risiénsîs ]^r|mus àd- « duxit) — de Italiâ Parisium hoc opus inu(saicum). » Piganiôt 4<ppe nu^ftiacimy qui doîn ôlr^ plus ^tl^I. S} Bricç ^l Piganioi ne dpDoa'iQQ; tipus deuiL p^Hmm a44u3çif^ ou r^tituér^u pluipt pcivrtivk; car il y aurais pa^ grajud ^ps à dire : Il appçrta U VTfpUx^ céUê mosa^gue^ et e^i môme ternps, il q a ^té preqaier présidep| qil*e» 150$. jLa mosfiïque est aqt^ri^pi;^ 4e plusieurs ^ppë§a, ain^ quQ r^tle^juiit celte seconde ipsçriptioD, maf)ieai:fuseme^i perdu^» S$ placée 4e pâme au bas : « Opus Magistri Qavidis Floreptipi. « |i.cccc).xxiivi. »Ifp9 lecteurs put recoauu ce maître David, 1*10- Tftnûu ; 0-e$t Pajride GhirUpdj^jo, Tun des frères de PppÂemcQ. A|>rès ayoir p^rlé de celijii-ci d^u^ sa seconde partie, Ya^^ri a parl^ eo ftarticalier de Davide et 4e penedetto diuis sa troisième, et môni^ il indique 99tre mosaïque, ep la orpyan^ faite pour le roi : a Sur yp^ iptiise table de noyer, pavide, pour l'envoyer au roi de France, fi^ une Vierge de mosaïque avec quelques anges, qui fnt très-go<)tée. >^ C'eat bien évidemment de la môme qu'il tist questiqp, et elle est encore fixée sur une table de boi§. Dayide pe yint pas en France, mais Benedetto y vint, ainsi que nous TaUQStp cet àptrç passage du Y-asari : a Benedetto étant ensuite rçsté plusieurs ^nées ep « Fiance, où il travailla et gagna pas m^U s^en revint i Florence % avec beaucoiip de privilèges et de présents, qu'il avait eus de c^ « roi en témoignage de ses talents. Enfin, et np s'étant pas seule- « meut appliqué i la peinture, mais encore à W guerre» il mourut « âgé de 50 ans. » Ce voyage en France es^ pp^sLé.cienjr à 1499, daie de la mort de Domenico ; car, un peu av^p^ Yaçari vient dç dire : « Davide et Benedetto ne suivirc^pf paa dans les choses dq « l'art Domenico leur frère, parce qn'aprè^ la mort de leur dit « frère, ils cessèrent de bien travailler,* TiiP, c'est-^-dire Bene* «F detto, parce qu'il perdit un long temps en V4>yage ; T^tre, parce « qu'il tquma follement son cerveau à la mosaïque. 9 Bans Tarbra généalogique, que les savants et soigneux éditeui> d|i Y^^ri dQ Florence ont mis à la fin de la vie de Domenico, ils topi mourir Benedetto vers 1499. Ces deux passagea d^ Ya^ri «ont çoQtraireii à cette opinion, puisque, parlant de lui, après la mort de son frère, il dit, une fois, v< qu'il passa un Ipng temps à voya^r, >i et Tautre, «f qu'il reste plusieurs années en France. » Ils reviendront sijir cq point, quand ils en seront à cette vie de Benedetto.^ 9ims npç notç de la traduction française duYasari (YIII, 1842, p. 359), on a donné à tort à cette mosaïque la date de 1485, époque |i laquelle Jeap deGana! n'était pas encore premier président. On ditaussi que ('inscription se Ut — sans qu'on indique l'ancien emplacement de la mosaïque ni où elle existait encore, le musée Gluny n'était pas encore ou- ▼ert — au dessus du tableau, sur une plaque de marbre noir. S'il ii*y avait que cette différence de au dessus pour 0u deJi$ouSy ce pourrait n'être qu*une faute d'impression; mais il est regrettable
^ L*çn niait pas cité i quelle aulorjité Ton pcenait ce détail, qui, sans eile/tra pas de valeur et que noiis aVons en vain cherché dans bien des liîi^ sur Paris. Ce détail serait d'autant plus important, qu'ii en faudrait conclure que Davide Ghirlandajo n'avait pas signe sa mosaïque et qup le nom avait été ajouté par le président de Ganay, qui ep aprait voulu garder la mémoire. — Pour avoir rev^ la mosaïque, J'^ontefài qUe Bricé et Pigisitiiol n'ont jamais eu à lire jfrimus en entier ; \\ n'v avait jip leur temps, comme lïiainlen^ntv qu\itii JD'i^éc iin trait li'abféviàtiôh danis sa panse; on pourrait
Ô^h^K^ P)^{^^ faire c^ suj^stituer pç^rlfam^niU çiui ap soulèverai) aucune o1)je'ction dé dates, comme pnmm le faisait. Depuis peu dfB ti^mpfe e^tte'înosaSque a été fixée sur pierre, et on Ta mise dans la salle d'entrée.
il ~n
rf fcfi P^J^\i 44 mjré(àal d'Ap^bqise, trou Iwigtçipps app^ft Charles VIII; peut ainsi être du Solario, bien pius que du Léôbaril^ 4^ {4 |Df i|i'd))q)(^ i\ ^(.évidl^pf qu'il ne sort pas, çt c'es^ une |it^$« bution, dont peu de gens contesteront la probabilité, en (a voyant dansr la piroichalne édition du livret de M. Villot. Cette vierge au coussiavert, datée de 1S03, ef prise un siècle après par Marie de iRlScis sur •lé'rfâhrê-aiiiei dès-Cordfelîërs de B16îs,t— (en \6^\ Beraiçr flanj- sMHUtMrf d^ BM, POus appr^jid gu'ellç élaif çhça le duc de Mazarm; quelques lignes écntes derrière le tableau, et ûs^ ua |c!ajaj(}ài8 pli^ qi)^ f>i9f^u)i^ir, par le prj&cf de Carigna^, montrent qVelfe passa ensuite dans sa collectiffia)— peut ainsi avoir élé fiaiié 8«r M lieminémes,' à la suitie de la eour, etn'avôir jamâij^ été à une autçe nlaçe. —- Sur le changement de nopi du personnage du tiQrtrait, Je renvoie àla lettre deTi. Chafies Le Blanc, publiée' dans le ijupéro ))ç flWWC^ft^ dtf 15 déç,e«ibrp 1647, p. 2i3-Êi,
{é) Gomme il est dit que le roi a fait venir des ouvriers d€ son myawnddB Sicile^ et que l'expédition dé Ifaples est de 1495, t)n ne peut faille rehion ter plus haut l'époaue à laquelle Gharles YIII les a dû prendre à son service. —> dans des inventaires, publiés pat* M. Leroux de Lipçy à la suite ()u ^^^ge à part d'un article 4e l^. Abliôtlii^e' (de PËcole des Chartes, mtituié : Détails sur la' vie prfv4^ 4'Afryi '^ Btetç^ffne^ 1850, :p-f ? de ^0 pages, on troi^vci pages 52-'3;'de curieuses mentions de tableaux et de portraits de toutes sortes, avec l'indication qu'ils sont apportés de I^apies, qu'ils sçnt à la lyode, à la forme italienne, ou qu'ils représentent ^es personnages italiens. Bieii qu'ilS^së trouvent'dans des inventaires postérieurs, w\W^ l'^^\ ^ *a "t^ori de Charles yill, puisgfie la premier est du i^ septembre 1498, et le second du 28 juillet 1499; il âs( Gfr^ qupf^ian^ le nombr^, quelauçs-f^nis, surtout ceu^|j)^ portés de Saples, viennent de Charles "Vni.
CoPMC DES LCCTRCS pacteDtes da Ro} Dostre sire, données à amimse , le xxn^ jour de Jannier, L'an mil cccc iiii '* dix sept. Expédiées par messeigneors les généraolx des finances Le Tm* jour de fcnrier ondiet an. Par leqnelles, et pour les causes en ieeDes contenues, Ledict seigneur a commis, ordonné et depputé Jaques Taillandier, nomme esdictes lectres a tenir le compte et faire le payement des gaiges et entretenemeot de certains ouuriers, gens de mestier et autres personnaiges, que Ledict seigneur a fait Tenir de son Royaume de siciile, pour ouurer de leur mestier, à lusaige et mode d*ytallie. Laquelle commission souloit tenir et excercer maistre Jehan du bovs, contrerolleur gênerai, secrétaire des finances dlcelluy seigneur, Lequel, de son bon gré et consentement, sen est desmis et désiste, pour et au prouffit dudict Jaques taillandier. Les gaiges desquelz ouuriers il sera tenu payer chacun an, selon Testât et ordonnance qui lui en sera faicte, aux gaiges et tauxacions, qui luy en seront pource tauxez et ordonnez, a commencer du premier de Januier mil gggg un " dix sept, comme plus à plain le contiennent lesdictes lectres desquelles la teneur ensuyt :
Charles, par la orage de dieu Roy de France A nos amez et feaulx les generaulx conseillers par nous ordonnez sur le fait et gouuernement de toutes nos finances salut et dillection. Sauoir vous faisons que pour la bonne et entière confience Que nous auons de
la personne de noslre cher et bien anié Jaques taillandier et de ses sens, expérience, loyaulté, preudommye et bonne ^ilUgence, Icelluy, pour ses causes et autres à ce nous mouuans, auons commis, ordonné et depputé, Commectons, ordonnons et depputons par ces présentes a tenir le compte et faire le payement des gaiges et entretenemens de certains ouuriers gens de mestier et autres personnaiges qu'auons fait uenir de nostre Royaume de cicille pour ouurer de leur mestier a lusaige et mode d'itallye, que souloit tenir et exercer nostre amé et féal conseiller Maistre Jehan du boys contrerolleur gênerai et secrétaire de nos finances lequel de son bon gre et consentement sen est desmis et désisté pour et au prouffit dudict Jaques taillandier. Les gaiges desquelz ouuriers icelluy Jaques taillandier sera tenu payer selon Testât et ordonnance qui luy en sera par nous fait chacun an à telz gaiges ou tauxacions que par nous en bons luy seront pour ce tauxezet ordonnez. A commencer du premier jour de januier dernier passé. Si vous mandons et enjoi-> gnons par ces présentes que, prins et receu dudict Jaques taillandier Les serement et caucion en tel cas acoustumez, vous luy laissez et souffrez exercer le fait de ceste présente charge et commission et luy tauxez et ordonnez sesdits gaiges ou tauxacions, touteffoys que requis en serez. Et auecques ce souffrez, permectez et consentez que tous et chaeuns les payeniens, qu'il fera ausdits ouuriers, gens de mestier et personnaiges
dessus dicts selon ilostre dit estât et ordonnance , en- Bëiïible ce qu'il retiendra par 6ëâ mâids pour sesdits gaigés ôtt tâtixàdotis, soiétit allouez èi^ ëdtnpfëî et rabatilz dé i^a recëpte et cditifhission par M^ afiiâ et feaulx gens de hok comptei^, Aùsqtielz noua manSBifà ainsy le faire sans difficulté, Etl rafiportâlfat, quant àiH [iayettiënts qu'il fetà aux dessus diti; iiostre dit iàiàï et ordotinslnfce et lèill^ quictàrices, Et; quant à ëë é[i111 retiendra par iéi nriàitii!; pouf* sësidits gâiges ou tàUx^-
bioils, les lectréây î^uipoùr ce Idj^ en seront expédiëëâ
avec cèsditéâ pffesëiltés où vidiniiis dicelles. fait sdilbz scel royal tarit sétileiiient, car tel est nostrè {>}àiâif hôn obstant quelzconcques ordonnances restrinctiôtis mahdedfieris ou défenses à ce contraires.
Donné À àmbôysèy le xxix ibur dé Jautiier, lâii Aê grâce ttlil fcccc quati^e vings et dix sept, et de tiôàtfd teglie le t(uinziesttië. Ainsi signé : ^a^ le Hcfy, itiaiiitfêf pifeirë pàrënt, tt'èsorier de frâncé, et âùtWs plrësëûà. Pëàttiitieàù.
itÈM «'ëtiàu^t la teneur de MàëHé de riiëssëigrfèufS lëii gëfaéraùk deà finaticës.
Lëi^ generaulx cdàseillers du Roy iiostré si^e kir M fait et gëtiùelrriemënt de âes fihariees Teués par iiàHk fës iëëtres paëtëtitës dudict seigneur, ausqùellës ëeé présentes soiit atacbées soubz lun de noz signétz, par lesquelles, et pour les causes en icelles contenues, Lëdicf àeigneur à ëdrJïniis, ordonné et deppùté fdquèS
taillandier noidmé esdictes lectrfes a tenit lé compte et faire le payement des gaigeâ et entretbnemens de cettsdns ouariers; gens de mestier et autres personnaiges^ <{Ue ledict seigtieur a ^t venir de son Royaume de SeciUe^ pour buurer de leur meëtier a l'ubaige et mode d'yfalië, laquelle commission éoùloit tedir et excercer maistre Jehan du boys , contre^ollelir gênerai secrétaire dès finances dicelluy seigbeur; lequel de son bod gré et conâentehient s'en est desmis et désisté pour et au prôufiSlt dudit Jaques taillandier ; Les gàigès desquelz ouuriers il sera tenu payer; selon lestât et ordonnance qui lui en sei*a faicte chacun an, aux gaiges ou tduxdbions qui lui en seront pour ce tauxez et ohdonnezy a commencer du premier jour de januier dernier passé. Noiis, après ce que dudict Jaques taillandier avons prins et receu le serement éh tel cas acoustunlé; Cohsentons; en tant que à tlous est, leti^ terinetnent et accomplissement desdifetes lëctres; tbttt ainsi et par la (orme et manière que ledict àeigneti^ le Teiilt et itiande par icelles . Donné soubz l'un de nësdlcife signetz^ le tiii* jour dé fetiufieK l'art niil cctc im " et dix képi. Ainsi Sigtlé P. Bricôitnet:
Autre copptE b' autres lectres pafctentes dtt Roy iiostre seigneur, qui à présent est, données à paris le xxtii* jour d'aoùst Lan mil cccc nu " dix huit, signées de sa main et de maistre florimont Robertet secrétaire de ses finances» eipé iées par messeigneurs lei
generaulx desdictes finances lexxvin^ jour dudit moys audict an y Par lesquelles, et pour les causes en icelles contenues y ledict seigneur a voulu et ordonné tous les payements y faiz par tedict taillandier ausdicts ou* uriers durant ladicte année, estre allouez es comptes et rabattuz de la recepte d'icelluy taillandier, sans que icelluy taillandier soit tenu rapporter sur ses comptes autre acquit, ordonnance ou commission fors lesdictes l^ctres et lestât fait audict taillandier par le feu Roy Charles, dernier décédé, que dieu absoille, Et lequel estât ledict seigneur a pour ce auctorisé, et les quictances sur ce souflSsans seullement, ainsi que plus a plain le contiennent lesdictes lectres desquelles la teneur ensuyt :
LOYS, PAR LA GRACE DE DIEU roy de fraucc, A nos amez et feaulx les generaulx conseillers par nous ordonnez sur le fait et gouuernement de toutes nos finances, salut et dillection. Receu auons humble supplication de nostre cher et bien amé Jaques taillandier, contenant que, ou uiuant de feu nostre très cher seigneur et frère le Roy chartes, que dieu absoille, il fut par luy commis à tenir le compte et faire le payement de certain nombre douuriers, deuiseurs et gens de mestier, uenus du Royaume de secille, et dont a esté fait estât, sign^de sa main, pour ceste présente année, depuis lequel estât fait, ledict Jacques taillandier, pour subuenir aux affaires desdicts ouuriers, lesquelz sont estranges et indigens et n'ont aucune
cdngnoissance en nostre royaume, dont ilz puissent auoir secours ny ayde a leurs affaires , icelluy Jaques taillandier y considérant leurs nécessitez , leur a fait aucuns payemens sur leurs dicts gaiges, et mesine-^ ment depuis le trespasde nostre dict seigneur et frère, en ensuyuant le contenu d'icelluy estât, sans auoir de nous aucune nouuelle ordonnance ne commission. A ceste cause ledict taillandier double que, à la reddicion de ses comptes du fait d'icelle commission, on face difficulté luy allouer et passer les payemens quil leur a faiz depuis ledict trespas et quil fera ou pourra faire durant ceste présente année par uertu d'icelluy estât, sil n'auoit de nous sur ce nostre déclaration, et prouision conuena})le humblement requérant , pour- QUOY nous, considéré ce que dit est, uonlans lesdits ouuriers et gens de mestier estre payez entièrement de leursdicts gaiges selon le contenu et en ensuyuant Tordonnance d'icelluv estât. Et ledict tallandier relejuer de toutes pertes et dommaiges, nouions et vous mandons que tous les payemens, qui par ledict Jaques taillandier ont esté ou seront faiz durant ceste dicte présente année a iceulx ouuriers et gens de mestier pour leursdicts gaiges, vous permectez, souffrez et consentez estre allouez en ses comptes et rabatuz de sa recepte pas nos amez et feaulx gens de noz comptes, ausquelz nous mandons ainsi le faire sans difficulté, pour laquelle chose ne voulons icelluy taillandier estre tenu rapporter sur sesdicts comptes autre
Ordonnande, ac(|uit ne commission, fors ces présentes signées db nostre niàin auécqiiés ledict estât, leqaei {idtir ce aiions diitorizé et autoHzon^ et les quictanbel^ sur ce souffisans seullerhent, car tel est nostre uouloir et plaisir; non oblstdnt que leQict taiilaiidier li'àit eu lie lious aucune tiouuelVe ordonnance ni commission; comme dict est; us, stille et ri^eur de comptes et ^élzcoiicques ordonnances; restHnctibiis} mandeolens ou défenses à ce tontrai^e. Dbntfé à paris le xivii^ jour d'aousti L'âri de grâce ifiil cfccc lîh " dii huit él de nostre regiie le phemief; Ainsi siighé Loys. Pdr lé fldjr en soii conseil où quel leâ genersiute dès fihattcel festoierit. Robertët.
iTfiM ensuit la teneur de làtàclië éë mesi^éigflétl^s iei^ geheraulx dei^ finances;
l£s GEivERAULx couseillers du Roy nostre seigneur tar le fait et gouuernetnent de ses finances, Yeues paf ndus les lectrès pïictebies dudict Seigneur ausquetleé «s présentes sont ataehées kottbt Tufi de no2 sîgnetz; Promëctohs et consentons que toub les payemens^ qui {far Jaques taillandier; ou uiusmt dti feh Roy charles^ que dieu dbsoille, commis à tenir le comjpte ded gaiges tle trertain nombre douuriers et gens dé mestieis ueiluz du Royaume de Secille ^ ont esté ou seront Mi ceste présente année a icéulx ouuriers et genil de mestiër pour leurs dicts gaiges, soient aloueslï es comptes ^t l^abatuz de la rëcepte dudict taillandier, selon et 4BII ensuyuant testât qui pour te lujr en s esté fait; û^
gné de la main dudict feu ^i^eur; satfs i(îiiil soit pour ce tenu rapporter sur sesdicts comptes autre ordonhance, acquict ne commission, fors seuUement lesdictes lectres cy atachées auecques ledict estât et les quictances sur ce souffisans, comme plus à plain est contenu esdictes lectres, Et que le Roy nostre dict sei- ^eur Le ueultet mande par icelles ; donné soubz l'unde nosdicts signetz Le xxviii^ jour de aoust lan mil GCGG iiu " dix huit. Ainsi signé P. Briconnet.
coppiË DE l'est AT, FAIT par le Roy nostre seigneurs audict Jaques taillandier pour le fait des gaiges et entretenement des oùuriers et gens de mestier qu il a fait de son Royaume de Secille uenir pour édiffier et faire ouuraiges à son deuis et plaisir à la mode dytallie pour une année entière fmye le dernier jour de
décembre mil gggg un " dix huit, signé de sa main,
donné à Molins le xxvi^ jour de février l'an mil gggg iiii *' dix sept; duquel estât la teneur ensuyt :
ESTAT DES GAiGES, QUE Ic roy uostrc Scigueur a or^ donnez aux oùuriers et gens de mestier, quil a fait uëfiir de son royautne dé secille, pour édiffier et faire ouuraiges a son deuis et plaisir, à la mode dytallie, et ce, pour ung an entier, commencaiit le premier joilr de jaiivièr mil gcèg iiit " dii sept, et firiissâùt Ife dernier jour de Décembre mil gggg iiii " et dix huit. Lesquels iedict seigneur veult et entend estre payez par Jaques taillandier, à ce commis, en la manière que s'ensuyt :
iÔ8
Et premièrement
A frère Jehan Jocundus, deuiseur de bastimens (1) pour ses gaiges et entretenement ou service dudict seigneur durant ladicte année commençant et finissant comme dessus, a trente ducatz de carlins par moys» à la raison de dix carlins pour ducat, uallent xlyiL. xviis. "vi d. t., qui sont par an v*^ lxii L. x s. t.
A Dom passoUo Jardinier, pour semblable cause et au feur de xx ducatz de carlins par moys, a ladicte raison, uallent par an incLxxvL. t.
A guido paganino (21), paintre et enlumineur, pour semblable cause a ladicte raison de l ducatz par moys, de carlins uallent ix® xxxviiL. xs. t.
A Charles fanicon, orfeure, chargé de femme et de deux petits enfants , nouuellement crestiennez , à la raison de l. L. t. par moys, uallent par an. vi^ L. t.
A dominico de cappo, faiseur de bardes, à la raison de XX L. t. par moys, uallent par an. . . ii <^ xl L. t.
(1) Sur les travaux faits par Joconde en France, voyez dana la Bibliolhèquc de TEcoIe des Chartes, deuxième série, t. II, p. 38 et suivantes, un article de M. Leroux de Lincy, sur la construction du pont Notre-Dame à Paris. Une phrase de Joseph Scaliger nous apprend que Joconde a été le précepteur de son père, Jules César Scaliger; c'est dans sa première épîlre, où, avant de parler de lui -m Ame, il parle de son père, né en 1484 : « Puer in agrîs avi- « lis eductus, una cum Tito fratre, prima liiterarum et ^ramma- « ticae éléments didicit, preceptore Johanne Jocundo Vcronensi , (c clienti familise nostrae, domini doclissimo et probisbimo, qui « postea ad monachos Franciscanos iransiit. » Dans le recueil de ses lettres : (EIzevir 1627, in-8*>, p. 28.)
(2) Voir sur cet artiste, pag. 125, à la fin du document*
Â Jaques de Dyanno, faiseur de journades, pour son entretenemeoty à la raison de xx L. t. par moys, uallent par an. • ii<^xlL. t.
A henard de saint seurin, son compaignon, aussi faiseur de journades» à ladicte raison de xx L. t. par moysy uallent ii ® xl L. t.
A roaistre bernardin de brissac (1), ouurier de planchers et menuisier de toutes couleurs (21), à la raison de xx L. t. par moys, uallent par an ii ^ xl L. t.
A Jerosme passerot (3), ouurier de maçonnerie, a ladite raison de xx L. t. par moys valient par an II *2 XL L. t.
À Paulus de olîveris, faiseur de sauteurs, a la raison
(1) C'est évidemment une erreur de copiste pour Brissia^ qu'on lit plus loin (p. 119) dans le compte particulier; c'était un homme de Brescia.
(2) Nous devons entendre parla qu'il faisait des marqueteries avec des bois de couleurs différentes.
(3) Cette mention est précieuse en ce qu'elle nous explique peut* être une confusion commise jusqu'à ces derniers temps. Felibien, et tout le monde après lui, avait dit que le Passerotli, sauvé de la corde
Î>ar les Pères de TObservance de Sienne, où il avait été le chef de a révolte de 1535, était venu en France et avait travaillé avec le Rosso. Une monographie spéciale, et fort bien renseignée, de Giacomo Pacchiarotti, lue par l'abbé Luigi de Angelis à la distribution des prix de T Académie des beaux-arts de Sienne, le 11 septembre 1820, etpubliée l'année suivante dans la même ville (in-8<* de 68 pages), avec toutes les notes possibles, prouve, sans réplique, que le Pacchiarotli n'est jamais venu en France et que nos historiens se sont absolument trompés. Ne serait-il pas possible que Felibien, chargé par Colbert, ainsi que nous l'apprend Mariette, d'écrire rhistoire des châteaux royaux, ayant trouvé, sans prénom peut-être et sans autre désignation, le nom de Pacchiarotti, dans des comptes, l'ait appliqué à celui qu'il connaissait et en ait con* élu à sa venue en France.
àe xfx L. t. piMT moys vall. par an. . • . m il L. t.
A Domenico de courtonne, faiseur de chasteaidx, et menuisier de tous ouvrages de menuiserie (1), à la raison de %% L. t. par moys vallent par an ii^ xl L. t.
A jeronime nigre, qui garde les papegaulx, à la raison de dixlivres tournois par moys, vallent vi ^f L. t.
A. Maistre siluestre abbast, faiseur d'abillemens de dames à lytallienne de toutes sortes» a ladicte raison de XX L. t. par moys vallent. ii^^xlL. t.
A jeh^n armenaris, decouppeur <|e velloux à )ytali^ni^e, seruant aux habillemens des dames à la dicte raison de XX L. t. par pfiôis vallent. . . . ii^ xl L. t.
(1) Il ne faut pas croire que ces expressions n^indiquent qu'un cbarpenU^r. jG/io^^eau^:, co.mme \^ nol^ Roquefort (^qs §Qn Gio^mir^j ^ignifiç 4^s tqujrs de})pi$ çcfiplo^ées 4&n$ les V^ff^qufi^ ; cç Dominique de Corionne serait doiic au moins un ingénieur. Ûji^aii} à ce mot de menuisier il est, encore plus ici qu'ailleurs, synonyme dé ces désîghàtîotis de lighaiuolô eidelignatore^ queiious trouvons dans les documents italiens appliqués à certains architectes. On peu! voir cette appellation donnée au Gecca dans les documents cités par les derniers éditeurs du Vasari&u èas de la vie du Cecca.i^V. 1^9, p. 36.) — A nos yeux il n'est pas douteux que ce Dominique de Gor« tonne ne soit le même que F-artisté qui donna les dessins de notre H6tel-de-Vllle de Paris et fut chargé de son exécution; on a nommé Dominique Bocadoro de Cortonne; ou ditCortonne, comme on rappelle quelquefois. Les Italiens suppriment si souvent le nom propre qu'on ne peut arguer de son absence contre Tidentité ; de plus, la première pierre de THÔtel-de-VilIe ayant été posée treiite*cinq ans après, le 23 juillet iS33, cet espfice de temps n'est pas assez long pour que le Dominique Cortonne de notre pièce ne vécût encore; ' enfin, nous savons qu'à partir du premier étage son dessin ne fut pas complètement suivi, probablement parce qu'il était mort, ce qui cadrerait très bien avec l'&ge déjà avancé qu'il devait âVoir en i533. Si c'est le môme; ses g^ges n'avaient guère augmenté, car nous savons que l'architecte à{e THôtcl-de- Ville n'avait que 250 i. de gages. (Leroux de Lincy, Histoire de Caôteirde^YUle^ iiHl% p. ^.)
À Alphonse damasse, tourneur darbalestre (1), le-» quel est seruiteur du maistre tourneur, qui est allé à napples quérir sa femme, à la raison de xlL. t. par moys ▼alient ... . . . . . . ... . . .• .* vi " L. t.
ÀDomino Johanne degranna, prebstre, faiseur d'orgues, a laraison de xxL. t. par moys,vaIlent. n^ xLL.t.
A Mess® Luc becjeame, jollier ^\ jp^Qntei:}r ^blil a faire couuer et naistre poulie tz, a xx ducatz de carlins par moys, vaHent. m ® lxxv L. t.
A Pierre feucon (2) et Hélène sa femme, h la raîson de xx L. t. par moys vallent . . . . ii® xl L. t.
A Panthaleon conte, ouurier de broderie et a sa femme, ouuriere de chemises a la façon de cathelongne, audict pris de xx L. t. par moys ii*^ xl L. t.
à JohannesLescaris, docteur des pays de grece, a k raison de xxxiii L. vi s. viii d. t. par moys, qui font iin^L. t. par an. Pourcecy. . . . .
pour ses gaiges de deux années, finissans le dernier jour de décembre mil cccc un " dix huit, ia somme de Tiri® L. t.
à Jaques taillandier, commis dessusdict, la somme de troys cens fiures tournois, pour ses peines et vaccacions de faire le payement des dessusdicts ouurièrs et
leçon ; on y ni en effet tourneur d'aluasire^ ce qui est pins comprfebéûsibie et en ferait un sculpleur.
gens de mestier, et aussi pour le recouurement de lassignacion à luy pour ce baillée, durant ceste dicte présente année commençant et finissant comme dessus.
Pour cecy iiic l^ j.
Somme toute de ce présent estât vu °^ et quatre vings dix liures tournob.
De par le Roy
Jaques taillandier , par nous commis à tenir le compte des gaiges et payemens dessusdicts, nous voulons et vous mandons que des deniers, qui vous ont esté ou seront ordonnez et appoinclez pour conuertir et employer ou faict de vostre dicte commission durant Tannée commençant le premier jour de ce présent moys de Janvier et finissant le dernier jour de décembre ensuyuant mil cccc un " dix huit, vous payez, baillez et délivrez aux ouuriers et gens de mestier cy dessus nommez, lesquelz nous auons faict uenir de nostre. Royaume de Secille, les sommes de deniers en chacun article cy devant declairees ausdicts ouuriers et gens de mestier ausquelz nous les auons ordonnées et ordonnons par ce présent estât pour leurs gaiges et entretenement en nostre finance durant la dicte année. Et aussy retenez par voz mains la somme de troys cens Livres tournoys que vous auons ordonnée et ordonnons par ces mêmes présentes pour voz peines sallaires et vaccacions de faire ledict payement et recouurer les assignacions qui vous ont esté ordonnées pour
lis
ceste cause et par rapportant cedit présent estât signé de nostre main aaec quictance diceulx ouuriers et gens de mestier seullement. Nous voulons toutes lesdictes parties et sommes de deniers» mon tans ensemble à ladicte somme de Sept mil cent quatre vings dix Hures toumoys, estre allouée en vos eotaptes et rabatue de vostre recepte par nos amez et feaulx gens de noz comptes y ausquelz nous mandons ainsy le faire sans difficulté. Donné A molins le xxvi® jour de féurier lan mil gggg iiii " dix sept. Ainsi signé : Charles. Robertet.
Compte partigullier de Jaques taillandier» commis par le Roy nostre seigneur et par ses lectres pactentes» données à amboyse le xxix^ jour de janvier mil CCGG un " et dix sept» expédiées par messeigneurs les generaulx des finances le viii® jour de février oudit an» à tenir le compte» et faire le payement des gaiges et entretenemens de certains ouuriers» gens de mestier et autres personnaiges» que icelluy auoit fait venir de son Royaume de Secille pour ouurer de leur mestier a lusaige et mode d'ytalie» que souloit tenir et excercer maistre Jehan du boys» conseiller du roy» contrerolleur gênerai et secrétaire de ses finances» lequel de son bon gre et consentement sen est desmis et désisté pour et au prouffit dudit Jaques taillandier» comme par lesdictes lectres coppiées» transcriptes et
fendues au commencement de cedict présent compté, peut apparoir, des receptes et despenses par luy faictes pour le payement desdicts gaiges et entretenemens q[ue ledict feu roy diarles, que dieu absoille, a ordonnez auxdicts ouuriers et gens de méstier, et ce pour ung an entier commençant le premier jour de Janvier mil cccc nu " dix sept et finissant ie dernier jour de décembre mil cccc ini " dix huit, cedict présent compte rendu à court par ledict commis en personne.
REGEPTE
Et premièrement
p(3 o^aistre francoys bricoopet, cppçpiller du roy gqsitr^ seigneur et receveur gieneral de ses fiiiapce$, par çéfïulle dudjpt Jaqu^ç taillaï^djer, e^cripte $oubz $p» seing naaoïipl k xyi® jour de feurier mjl pccc pu " 4if ^fpt, l^ ^m^ ^ ijepj; m\ qu^tye cçjm liures tourlipys eft i^x 4esc|^rg^, le^^ l'une sur le recei^m! dps taiUi9« Qu p^ys de touraine «np^t^ut yj "" L. tt ^1 Tai^tr^ wir le receveur de$ tî^i}|es en aqjfl}^ wputapt )UfU ^ L« t., lesdicte^ dpf^ de^charge^ n^ntjani jadicte i^o^ipe de vu '^ ^ *^ L* t- à luy or4oupée par ledicj /Ifjigqeîir pour poq^ertir pt emplpyer ou feil de Éia diçt^ Qpmoi^u^ipQ dnraut; ceste pre$eute année* Pour pe cy lipte wuMue de. vf» "* ipi p L. f .
us
BESPENSE DE CE PRESENT
compte.
St est ASSAtotR que tous les payemens faiz par ledict taillandier ausdicts ouuriers et gens de mestier dudict pays d'ytalie sont prins et couchez en la despense de ce présent compte , tant par ver tu de l'/estfat fait par le feu roy chartes, que dieu absoille, audict Jaques taillandier, cy dessus incorporé, que aussi par vertu des laetres pacteotes du roy nostre seigneur qui à présent est, signées de sa main et de maistre florimonjt Robertet «seoreteire de ses finances, expédiées par messeigneurs les generaulx desdictes finances, auseà cy dessus incorporées et rendues au commencement d8 «edict |Hiïeseot <M>mptô, par lesqueHes ledict s^gœur, au xnayeu de ce que ledict taillandier n'auoit de luy ordimpance, tcelluy seigneur, qui a présent est, i) auctorise ioeulx payemeas lânsi par luy faiz depuis le tMspas d'icelluy feu Roy durant ladicte année et veult quilz luy soient allouez a la reddicion de sesdicts eoffifites en ca{>portant ieelles lectres avecques ledict estât ^ les quîçtaaces diceulx ouuriers et gens de mestier st^r ce isouffîsans et ce pour la présente demye année et le dernier quartier dicelle qui sont trois quartiers seullement, par ce que descharge a esté depuis l^uee par ledict maistre trancoys briconnet, receueur gênerai, (Je 1» ?on)X]*e de :^yii L. t. à prendre swr h descharge leuée par le receueur des tailles ou pays de
touraine montant la soroKne de vi ^ L. t. ainsi quil sera declairé cy après ou chappitre de deniers renduz et non leués, au moyen et par vertu desquelles et dudict estât leur ont esté faiz les payemens pour leurs dicts gaiges ainsi et en la manière que cy après sen- 8uyt.
Et premièrement
À frère Jehan Jocundus, religieux de lordre saint francoys (1), deuiseur de bastimens, la somme de quatre cens vingt et une Hure dix sept solz six deniers tournoysy à luy ordonnée par le feu roy Charles» dernier décédé, que dieu absoille, pour ses gaiges et entretenement desdicts troys quarts, qest assauoir janvier, feurier et mars mil cccc iiii '* dix sept, auril, may et juing mil gggg un " dix huict, qui est au feur de XXX ducatz de carlins par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy dessus incorporé et rendu, comme dit est, et de la quictance dudict frère Jehan Jocundus aussi cy rendue, appert pour cecy iiii ® xxi L. xvii • vi ** ^.
Â Domp passello, jardinier, du nombre desdicts ouuriers, la somme de deux cens quatre vings une liure cincq solz toumoys, à luy ordonnée par ledict
(1) Pour toutes les discussions qui se sont élevées sur la question de savoir à quel ordre religieux il appartenait, nous renvoyons à Texcellent article que le Père Vincenzo Marchese a écrit dans ses Vite dei piùinsigni pitlon^ scultori e architetti Domenicani^ Firenze, in-8s tome II, 1845, pages 166-98.
seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est au feur de xx ducaz de carlins. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dict est, et de troys quictances dudict domp passellb, montant a ladicte somme, aussi cy rendues, appert pour cecy ii*^ iiii"i L. v»*.
A messire guydo paganino, cheualier, painctre et enlumineur, aussi du nombre desdicts ouuriers, la somme de sept cens troys liures deux solz tournoys, à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys commencans et finissans comme dessus, qui est à la raison de l ducatz par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, et de la quictance dudict paganino cy rendue appert pour cecy v^ m L. ii* vi ^*.
A Charles faulcon, orfeure, du nombre desdicts ouuriers, la somme de quatre cens cincquante liures tournoys a luy ordonnées par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est au feur de l L. t* par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, Ensemble de troys quictances dudict charles faulcon, montant à ladicte somme, aussi cy rendues, appert pour ce^ cy iiii c L L. t.
A dominico de capo, ouurier et faiseur de bardes» du nombre desdicts ouuriers la somme de neuf vings liures tournoys à luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement diceulx ix moys, qui
lis
est au feiir de xx L. par moys. Pour ce, par yertu dtt&t estât cy deuant t^endii, comme dit aaty et de troys quictancies dudtet doiïfiiiteo de eapo, montanii ensemble à ladiete somme ^ aussi cy rendueii, appert pour cecy. . * i . . . ^ . i , . i . é ix ** L. t. A Jsiques de dyano, ouuriér et faiseur de journades (1)^ du nombre desdicts ouutiers, k somme de neuf vings liures tournoya a luy ordonnée pior \eêkci seigneur pour ses gaiges et entretenement desdieta IX moys^ qui est audict feur de xx L. t. par moys ; pow cof par Vertu dudict estât cy deuant rendue comme dit est, et de troys quictances dudict jaques dé dyano, montans ensemble aladicte sommedeix^'L. t.^ Msri cy rendes appert Pource oy. . . ix ^' L. t*
(t) Léé Jô'ui^n'acféé étàîeùt un habillement dé^ diesarns, vtnt sotte de QOtle. T^ous donnons quelques-uns des exemples réunis dans le Glossaire manuscrit de Sainie-Palayé :
« Le roy de Sicile avoit véta une joumâde de drap d*Qr bies riche, sur son hamois, avec la croix blanche par dessus. » (Mathieu ^« GoNil:^, mstd^e éé Charles VU, p. tSi94. H parle àt son entrée è Rouen en 1449.}
tf....trt)iripette8,toum€fido'z contre doz et sans sèUe, vesttfs dfé joti^nades de soye grise et noire, ayant des chapeaux en leurs testes e1t portant faux visài^es, et lés mena et r&meilà ledit ehévaT, ànàïn ams Jour? à.recnlonsf. » ilbid,, p. 666.)
Dans Olivier de la Marcne (livre II, p. 558-9), il est souvent questîéft de Mrnadé» dansr la description éa pasr d*armes ée f arMré
(T Devant rajr venoient cinq nobles^ hommes vêtus de joumadéSf de diMnas violet. »
« tl àvoit devaût roy qurftfe nobles hommes vesttts^ Se Velours ihn en journadés. Lesdictes journades estoyent brodées pap^evant de houppes à façon de plumets, qui estoyt la devise dudii llféssîré Bâsdièljif, et ^ûT ùévTme de deux W couplés ensemble, tenant à ui( Mton dessus et un autre dessous, Tun des bâtons d'or et Tautre
À hraard de sdint seuerin, aus^ ouurier de f&ir« joBrâades, la somme deneufvings liurc^ tourdoys à Ifty s^si ordonnée ffer ledict seigneur pour ses gaiges ^t entretenement desdîcts iieuf ilioyi^y ^i est au feut de IX L. t. par moy. Pour ce, par vertu dudicl estât cy deuant fendû,r oomme dit est^ eftsembte de troys quietances dudict hedard de saint seuerin aussi ey rendue^ appert pour èe cy. . . • • • . ix '^ L. t.
A maistre bernardin de brissia, ouurier de plan-* diers et menuisier de toute sortes et couleurs, pa-reille somme deneufvings liures SOufnoys à luy or-* données pour ses gaige^r et entreteofemènt desdicts neitf moys, audict feur de xx L. t. par moys. Pour ce, par vertu dudict estât cy douant rendu» eomme dit est» et de troys (|uietances dudict bernardin de brissia, aussi cy rendues, appert pour ce cy. . . ix " L. U
À Jerosme passerot, maistre ouurier de maçonne-^ rie, pareille somme de neuf vings liures tournoys à lu; aussi ordonnée par ledict roy nostre dict seigneur pour 86s gaiges et entretenenient desdicts neuf mà^s,- audict feur de XX L. t. par mojs^ Pour ce^ par verfu dudiat estât cy douant rendu, comme dict est^ ensemble d6 t^ôyi^ ({uictaàces dudict pasi^rot,' moètant à la dicte Somme, aussi cy rendues appert pour ce cy . tx ** L. t:
Â Paoul de oliveris, ouurier et faiseur de sarnteuite et cauiBs Ghusquées, la somme de deux cens soixante dix liures tournoys a luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gtaiges et eûtretenement desdicts neuf moys
commencans et finissans comme dessus» qui est au feur de xxx L. t. par moys. Pour ce» par vertu dudict estât cy deuant rendu» comme dit est» ensemble de la quictance dudict Paoul de oliveris aussi cy rendue appert pour cecy ii^^lxxL. t.
À dominico de cortonne» menuisier de tous ouuraiges et faiseur de chasteaulx» la somme de neuf vings Hures tournoys à luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys» qui est au feur de xx L. t. par moys. Pour ce» par vertu dudict estât cy deuant rendu» comme dit est» ensemble de deux quictances dudict de cortonne» montant ensemble à la dicte somme» aussi cy rendues appert pour cecy ix " L. t.
A Jeronimo nigro» more» qui garde les papegaulx» la somme de quatre vings dix liures tournoys à luy ordonnée par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys entiers» qui est au feur de dix liures tournoys par moys. Pour ce cy» par vertu de Testât cy deuant rendu» comme dit est» et de troys quictances dudict Jeronimo nigro aussi cy rendues appert pour cecy iiii"xL. t.
À maistre silvestre abbast» ouurier et faiseur dabillemens de dames à rytallienne» la somme de neuf vings liures tournoys a luy ordAmee par ledict seigneur pour ses gaiges et entretenement desdicts ix moys entiers» audict feur de xx L. t. par moys. Pour cecy» par vertu dudict estât cy deuant rendu» comme
dict est, et de troys quictances dudict maistre silvestre abbast aussi cy rendues appert pour ce cy. ix " L. t.
A Jehan armenaris, decouppeur de veloux a lytalienne seruant aux habillemens des danies, pareille somme de neuf vings liures tournoys à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys entiers, qui est audict feur de xx L. t. parmoys. Pour ce, par vertu dudict estât cy deuant rendu, comme dit est, et quictance dudict Jehan armenaris aussi cy rendue appert Pour ce cy. . . . ix ** L. t.
À alphonce damasso tourneur dalbastre, du nom«bre desdicts ouuriers, la somme de quatre vings liures tournoys à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est à la raison de X L. t. par moys; pour ce, par vertu dudict estât cy dessus rendu, comme dit est, et de deux quittances dudict damasso aussi cy rendue appel Pour ce cy iiii »» X L. t.
Â dominico johanne de granna, prebstre, faiseur d'orgues la scrnime de neuf vings liures tournoys à luy aussi ordonnée pour ses gaiges et entretenement desdicts neuf moys, qui est au feur de xx L. t. par moys ; Pour ce, par vertu dudict estât cy devant rendu comme il est, et de deux quictances aussi cy rendues appert pour ce cy . ix " L. t.
A messire lucbecjeame, chevalier, deviseur de bastimens et inuenteur à faire couuer et naistre pouletz, du nombre des susdicts ouuriers, la somme de deux
in
cens quatre vings tmè liure cinq solz toaraoys à l£(y afus^i ordonnée pour ses gaiges et entreteûement delH dietâ neuf rooyi^t qui est au feur de kx àocàtz de eàriins par rnôys^ Pour ce, p^r vertu dudict estât c;f deuànt rendu, comme diet eât, et de troys quictances dudict becjeame aussi cy rendues appert pour oe çy . . é ; . . II ^ iiii " 1 L. V « *.
A pierre faulcon, orfeuré, du nombre desdicts ovh ririers et gens de n>èstier, la somniB de neuf vings livtveÉ toumoys à luy aussi ordonnée poui^ ses gaiges et entretenemens de^icts neuf moys entiers, taAt pour luy que pour helenie sa femme, qui est au feur dé x& L. t. par moys. Pour ce^ par vertu dudict estât cy <leuanf rendu, coàime dîct est^ et de trdys quictances dudict pierre faulcon aussi cy rendues appert pour ce cy IX " L, I.
Apaàtbaleon conte,- ouurierde brodeures^ls( sémme de àeuf vings liures toumoys à luy aussi ordonnée par fedict seigneur pour ses gaiges et entretenemfent des dicts neuf moys, tant de luy que de sa femmè^ qui est audict feur de xx L. t. par moys. Pour ce, par vertu dudict estât c^ detïant rendu, oomme dit est, et de trois quictsmceis dudict pantbdleon aussi ey ren^ àaet appert pour ce cy .......*.. li " L. t.
À nm^re Jehan lascaris,^ docteur en plusieurs sciences, natif du pays dé grece, la somitae de six cens liures tournoys sur la somme dé vm <^ L. t. à luy ausiâ ordonnée par le dikt feu seigneur pour ées gaiges et
ISS
fesfreteneinent de deux atoéei^ finisssins an dernier jour de décembre mil cccc un " dix huit. Pour ce^ j^ar vertu dudict estât cy devant prendre » èomme dit est, et de la quictaitée dadUcl lascaris aussi cy rénâm appert ponr ce cy vi ^^ L; t*
GAIGES ET TAUXAGIONS.
Audict Jaques taillaticfier, présent côînfm'is, la sommé dé tfoys' cens lîùt'es totirnoys â luy ordonnée par ledict seigneur pour ses peines, sallaires et vaccacîons de faire le payement deé gàigës de^ dessus dîctà ouurîers et gens de mestiér, et âttssi pour lé recouurém'èrit de làsâfgnaciôti à luy ptiitt ce baifleè durant césié dîcie pf ééèiitè âîmée fcomtnénôafit lédict premier jour de jaiîuier mil cccc un " dix sept et finissant le dernier jour de décembre mil cccc iiii " dix huit, pour ce, par i^irtù Atidici estât cy dfevatat rèttdu, comme dit est, ensemble des lettres cfef èommîssion dtidîct taiHandîéi^ ëf (fessus tTâfèscriptés et ^endùe^ an coûimèncfemettt de ce présent com'pte, ledict Jaques tailtanifiér a prîriS et rttenu paf ées rtfàtné ladîcte ^otrrmfe de . ïrt® L. t.
DENIERS RENDUZ ET
non receuz,
Pour la somme de dix sept cens cincquante Kures tournois^ dont ledict Taillandier commis dessus diet se charge et faict recepte cy deuant de maistre fran-*
coys briconnet conseiller du Roy et receueur général de ses finances en une descharge par luy leuée, le XI* jour de feurier un " dix sept, de la somme de VI ^ L. t. sur le receueur des tailles ou pays de touraine, ledict commis nen a receu sur icelie que la somme de un °* ce l L. t. et ce reste, qui est ladicte somme de xvii^ l L. t., ledict commis n'en a aucune chose receu, parce que autre descharge a esté leuée par ledict receueur gênerai de ladicte somme de XVII *^ L L. t. à prendre sur icelie descharge et somme de VI °* L. t., ainsi que par la lectre de rené cymier commis a la recepte des tailles du pays de touraine cy rendue pourra plus a plain apparoir. Pour ce cy XVII ^ l. L. t.
DESPENSE COMMUNE
Pour parchemin façon et escripture de ce présent compte, contenant, y comprins le double dicelluy, la quantité de xl fueilletz de parchemin, qui, au feur au II s. t. chacun fueillet, uallent la somme de un L. t.
Âudict Jaques taillandier, commis dessus dict pour son voy aige destre uenu de la ville de Tours (1 ) en ceste
(1) Ce détail est très important à relever. Si Jacques Taillandier vient faire régler son compte de Tours à Paris, c'est donc qu'il demeurait à Tours. S'il demeurait à Tours, ceux qu'il était chargé de payer y demeuraient également. Ainsi se trouvaient-ils près du roi qui les avait fait venir, près de la cour, près de tout ce qui était alors le centre. N'est-ce pas à Tours que nous trouvons établi Michel Columb , Jean de Chartres , son élève pendant vingt ans , et
ville de Paris, pour faire dresser, clorre et affiner cedict présent compte. En quoy faisant , il a uacqué^ tant a y uenir, séiourner, que pour son retour, l'espace de vings iours entiers, qui, au feur de xx s. t. par
iour, uallent la somme de xx L. t.
À mac cename, huissier de la chambre des comptes et commis au payement des menues nécessitez de ladicte chambre, la somme de neuf vings deux livres dix solz tournoys à luy ordonnée par nos dicts seigneurs des comptes à la closture de cedict présent compte, pour icelle somme conuertir et employer ou fait de sa dicte commission; pour ce, par lectre de re^ congnoissance dudict cename fête et escripte soubz son seing manuel le troisième jour de Juillet lan mil cccc iiii " dix neuf, cy rendue, appert pour ce cy IX " Il L. X s. t.
DU SÉJOUR DE GUIDO PÀGANINO EN FRANCE
Bien que dans ce compte , Guido Paganino soit qualifié pein-* tre et enlumineur, sans y être, en même temps, indique comme
ses neveux, Guillaume Regnault, sculpteur comme lui, et François Golumb le peintre? N'est-ce pas sur la Loire que nous trouvons encore, en fait de sculpteurs, Martin Cloistre de Blois, François Marchand et Benott Bonberault, d'Orléans, les frères Juste et Pierre Bontemps, de Tours? Pour parler des peintres, Jean Perrëal, Jean Barthélémy Gnéty et Pierre Pilaty, ces derniers peut-être Italiens, sont venus à Tours d'ailleurs ; mais c'est de Tours même que sont Robert Pinaigrier le vieux, Jean Fouquet et ses deux fils, Louis et François , Jean Poyet, l'auteur des heures d'Anne de Bretagne , Jean Bourdichon et enfin Janet. Les bords de la Loire , Paris et Lyon, étaient alors les trois grands centres artistiques de la France. La Bourgogne est comme en dehors ; c'est un rayonnement des Flandres.
Uniptmtf U c^est pa$ douteux que ee ne soit Guido Ma%%<mi dette Paganino ^t A«i»si Âfçd^uino^ f>$tree q/nTil ètaU (}# llodéoe. La Franefi, ingrate e^ oublieuse, n*a pas conseryë de sopTenir d'un homnae, qui y a trop longtemps demeuré, et trop près de ses rois, pour ne pas y avoir kissé beaucoup d'ouvrages de sa main, beaucoup d>xemiri?s, beaucoup d'^làveç ausial, et qui, de tomies manieras, n'a pu manquer d'y $y(Qir ii^e Y,ëjj(!^blç influç]iç)9. Gç ^pt des auteurs italiens qui ont conserve le souvenir de sa venue et de son séjour dans notre pays. Tout ce que nous en allons dire vient, §n «fffe4, de l'ouvrage l^ee care du Yedriani {Rtocolta de^ pittori, ^cultori , et ^rcl^^etti m^odpneçi piu celebri ^..^.. p^f l^O^ Lodovico Yedriani daModena. Mpden^, i662, in 4o de iS(2 pages — p. 26-33) et de celui du savant abbé Tiraboscbi : Notizie de* pittori, scultori, iscisefi, e arekitetti naUi degli stati del serenissisio sigopr Dite» di Vpc^a^. Xqde^^a, i^, fn A"* 4p 399 p^g^.??- fi. 2f»(r 61. Nous y renvoyons, pQur tout ce qui regarde ses travaux en Italie, àModène, à Ferrare, à Venise et à Naples. C'est seulement de ses travaux à liaples que s*pccupe le Vasari, dans la^vie du sculpteur i^^U^no M Jttoiano , oA il parle ^e lui k pi^pos du nf vçti é^ celui-ci, Bepede^^o^ c[ui fut son concurrent dans sa jeunesse. (Vq^ le Vasari, édition iu-i2 de F'iorence, tome IV, 1848, p. 6 et là note des éditeurs.) C'est aussi à Naples qu'il fut connu du roi Charles VIII, et de ses travaux antérieurs , aous remarquerons ceci seulement, qu'il tr^vfi.illait .^urtout ep terre cuitç et peignait gé^ér^len^ent les ouvrées. Ne pourrai t-on pas voir là une dej^ raisqps du goi^ de Charles VIII pour le mérite de cet Italien. On aime surtout ce que l'on comprend, et l'on co;nprend bien mieux ce qui se rapproche de c^ que l'on pst habité à voir. Perréal, en Italie, a dO niieux aimer le Mantégne que ee qu'il a pu voir du Léonard et du Sansio, parce que le premier se rattachai! bien plus à l'art doiit il ét^it lui^ môme un 4e$ rejetons ; les commencements de nqtre seizième siè? de français ont bien plus imité l'art italien du quinKiéme , qui tenait encore au gothique, que l'i^rt italien contemporain, qui pou-r vait cependant leur être aussi bien connu. Quoi qu'il ea soit » Charles VIH s'attacha Guido aussitôt qu'il le connut ; car il le comprit dans la création de chevaliers quli fit le 12 mai iÂd^ \pàWf
même de son entrée solennelle à Naples, — elle lui avait ouvert ses portes le 21 février, — dans la cathédrale de cette ville. Ce fait est connu par une attestation de Gilbert Château, dit Montjoye, roi d*armes de France, traduite d'une copie latine en italien par Tiraboschi, qui imprime, en sa qualité d'étranger, Chautau^ detto Mon Soyr. Cette attestation , dans laqu lie notre artiste est appelé Messer Guido Guido di Paganiniy mtivo da Modenay a été délivrée sous Louis Xn, entre 1498 et 1515 ; car, en disi^nt qu'il fut fait chevalier par Charles Ylli, on ajoute, coiqme dans les préliminaires de notre pièce, ultimo defuncto , aL quai Dio perdoni, A propos de cette phrase, Tiraboschi rejfparque, et ^vec raison , que la date da 1490^ mise à la fia de cette pièce dans la copie qu'il a connue, est nécessairement fausse, et il suppose ç^ne le scribe, trouvant dans Torij^inal MGGCccxvi, ^ pensé qu^l devais y avoir vccccxcvi et Ta écrit en chiffres romains. Je croiras plus simplement, en voyant à la fii) cett^ date du 1^ nmi 1496, qu'après avoir reproduit Tacte dressé lors de la création de Guido comme chevalier, le roi d'arn^es a reprp^ duit la date de cette création, s^ns donner celle de son propre certificat f en effet , il dit quje cet liQnneur fut conféré h Guido « le jour de rentrée de Charles VIII à Napie^ le 12 mai f 496, » — en quoi il se trompe, car Ventrée est de i495, — pi il serait singulier que« des (années après, le certificat se trouvât précisément délivré 1q 12 mai^ Cet honneur eut, au reste, beaucoup de retentissement; BipiU^iQ Trimbocchi , modenais , dans sop livre DelC origine e délia dignita ^lUt cavakrUj^^ i{nprimè ^ j^lodène en 1549 (Tirabpsçhi, Ri- ]»lipUi9.C^ n)odaoese,y. 299), paf les soins de Japopipp Lancillolo, Iç fil9 du ç}irpj;iiqueur doQt il ser^ question plus loin , demande si la digaitë de chevalier se peut conférer aux bommei^ de mérite a' vvriw>^i^ e\ répond affirmativement par cette preuve : « Nptre Guidp « yazzpni. pour des ouvr^ge§ de sculpture qui n'égalent pas seua lemept l'antique, mais la iiature même, fut très justement décoré « de ce titre p^r Charles, roi de frsfpce. » Yedriani ea prend mén^p texte pour rappeler tous les honneurs faits aux artistes par les souverains. Guido suivit donc alors le roi de France dans son royaume, on l'a vu par la date de notre pièce, et, en dehors d'autres témoignages, sa présence y serait constatée par une phrase du Napolitain Pomr
ponius Gauricus, dans son petit traité De sculpturâ (Florentiae 1504, in-8°, E, vi verso) ; il y dit de lui, quand il parle des sculpteurs qui ont travaillé en terre : u lu Italia laudatissimus, quondam Turanius Fregillanus, nostrà œtate Vitus Mazon Mutinensis, quem nuper nobis Gailia cum plerisque rébus abstulit; uxor enim ejus finxit et filia. » Une chronique manuscrite de Tomaso Lancillotti (voir sur celui-ci la Bibliotheca Modenese , t. III, p. 7 et 199), connue par Tiraboschi, non pas en original, mais par une copie faite dans le XVI* siècle par Giambattista Spaccini (Bib. Mod. lY), nous apprend que sa femme s'appelait Pellegrina Discalzi, que Charles VIII ramena en France avec son mari, qu'elle y travailla et qu'elle y mourut, sans dire en quelle année. Mazzoni demeura en France tout le règne de Louis XII, et la quitta, chargé d'honneur et^d'argent, un an après l'avènement de François I*r, car, dans la chronique manuscrite de Beliardi , Tiraboschi a trouvé, à la date de juin 1516, ce renseignement précieux : « M. Guido Paganino, le 19 dudit mois, vient se fixer à Modëne , et arrive de France, où il est resté plus de vingt ans avec le roi. » Le dire du chroniqueur est d'une exactitude qui va jusqu'à l'invraisemblance, car si, comme il est probable, Guido a suivi Charles VIII , il y est venu en U95, et par suite, il y est resté à peu près vingt et un ans. Il mourut deux ans après et fut enterré dans l'église del Carminé, où se voyait son tombeau avec ses armes, auxquelles Charles VIII avait ajouté une fleur de lys, et cette épitaphe, rapportée par le Vedriani : Hic ossa quiescunt Magnifici Ëquitis Domini Guidonis Paganini alias deMa%onibus qui obiil xii septembris mdxviii. Sa fille était morte avant lui, car il n'en dit rien dans son testament analysé par le Lancillotto ; ce document nous apprend qu'il avait épousé une seconde femme nommée Isabelle; il serait curieux que ce fût une Française. En tous cas, n'est-il pas regrettable de ne trouver de renseignements, nécessairement sans précision, sur sou séjour en France, que dans des auteurs étrangers, alors que la France n'a conservé aucun souvenir des travaux de vingt années d'un grand artiste italien?
Non DB M. ànat. de montàiglon sur lb tombeau m
CHARLES TIII, PAR GUIDO PAGANINO.
Uo ouvrage au moins de Guido Paganino, et peut-ôtre le plus important, a existé jusqu'à la Révolution. Use trouvait à Saint-Denis, et son indication complétera la note précédente. C'était le tombeau de Charles vni. Il était naturel que Tartistciulien, amené et protégé par lui, fût chargé de la sépulture de son protecteur. Heureusement pour la mémoire de Paganino, la signature qui s'y trouvait a-t-elle été relevée par les anciens historiens de Saint-Denis, qui pouvaient tout aussi bien l'omettre. Leur soin est arrivé à nous conserver au moins le souvenir de cet important morceau , qui » entièrement disparu dans les dévastations révolutionnaires. La note qui de celles-ci a été écrite par un religieux, témoin oculaire, et qui a été reproduite bien des fois,— elle se trouve notammentdana les appendices du Génie du Christianisme de M. de Chateaubriand, —>a conservé la suite desa destruction : «Au bas du sanctuaire et des degrés, du côté de l'évangile, le massif du monument de Charles VIII, dontl'enîgie et les quatre anges, qui étoientaux quatre coins, avoient été retirés en 1792, a été démoli le 8 août 1793, » et plus loin : a Avant la nuit (le jeudi 13 octobre 1793) , on a ouvert le caveau de Charles VIII ; son cercueil de plomb était posé sur des tréteaux ou barres de fer ; on n'a trouvé que des os presque desséchés. « Comme les figures du monument étaient de bronze , elles auront été fondues comme tant d'autres, et nous n*en avons plus que des descriptions et quelques gravures que nous allons indiquer.
Dans le second livre des Ântiquitéz de Paris de Corrozet , augmentées par Bonfons , qui comprend les sépultures et qui est orné de figures en bois dessinées par Jean Rabel, (Paris, Nie. Bonfons , 1588, in-13 de 119 feuilleU) , il n'y a pas de description du monument, mais l'épitaphe, <c extraite du tableau estant près la dite sépulture », à la fin de laquelle se trouvait le nom de l'artiste : tt Opus Paganini Mutinensis, » et une face latérale du tombeau. L'édition de 1608, de laquelle le nom de Corrozet et celui de Rabel
ont disparu, redonne (p. 69, v<^) la môme planche, Finscriplion, et ajouta que to tombeau est de cuivre doré. Bubreutt, «q \fiA%i ne fait, dans ses Ar^iquitéT!^ d€ PifrU, que répéter la même chose.
Mais le Père Dom Germain Millet, dans son Trésor Sacré de Saint- Denis (^Paris, Jean Billaine, 1615, iq-l^ p. 347-8), fait de ce monument une description très-précieuse : « Son ccp*p$ (il parle de Charles Vllï) fut apporté d'Amboyse ^ Pari^ en grande poim^ e, puis a Saipt-Denys , où il fut ensépulturé au bas des. devrez du grand autel, au costé du septentrion . $on sépulchre est le pWs beau qui soit dans le chœur, sur lequel on voit son effigie représentée à, genoux près le naturel, une couronne et un livre sur un oratoire ; eX quatre anges à genoux aux quatre coins du tombeau , le V)ut do cuivre doré,'sauf Teffigie, dont la robbe est d'azur, semée de fteurs
de lys i'oT On voit son épitaphe aux pieds de son tombeau» en
un tableau de cuivre doré, attaché ^ Fun des quatre piliers de la brovsée de réglise, contenant ces vers, etc. » Pojn Germain ne répète pas le nom de Far liste ; mais ce détail, que Finscription est aus£(i de cuivre doré, est important, parce qu'il montre que, quoique séparée , elle fait corps avec le tombeau, et que la signature Opus Paganini s'applique, non pas seulement à la plaque de Finscription, comme on pourrait le soutenir strictement, mais k Fensemble. Une phrase aussi est ambiguë, le tout de cuivre doré y sauf C effigie^ dont la robbe est d*a%ur. Le sauf ne se doit appliquer qu'à la dorure et non pas à la matière. Puisque la figure était de bronze, elle devait être émaiïlée; cela rentre dans les habitudes de coloriage, que nous avons signalées chez Guido. Ici (ë marbre était noir, la statue de couleur , les âgures de bronze doré, et il n'est pas probable que les. armoiries que portaient les anges n'aient pas eu leurs émaux et leurs couleurs.
L^ description du frère Jacques bouMet, dans s.ôri Sisloire de l'abbaye de Saint-Denys en France (Paris, iKichel JoTy, i62!s, în-4**, p. 1:^92-4), ajoute à celle de Dom Gerraiaîn : a A costé du tortitéau ju àoy Karlomàn et de la tieyne ïtyrmîntrude, te void lé septilchrè du Roy Charles Vllï, tout de marbre noir élabouré de plusieurs devises.
« Son effigie, revestuë à la t^oyaie, et de genoux âû dessus du
tôiiAèJkà, et rklp^eûHêë éprë^ lé nàtufél, hiittiellé m éë fôntè* le ftànt dttdH tbnÂeàtt couvert de cuit^e doré, et att detiltit de Yéf-i S^e f a titië bîaUnr'é, ou àppuy, coirrerte de enine dofé< 9nt le^ (fad est posée ûûé couronné avee tin Htre ouvert vûisfj ûè cuivt^ doré.
« ^âMHéintièlnt fiàxd cpxtité cofns ^tiatt^ iti^ëir de toute biMf Abréz ei ësiabotirèz, îe^quel^ tiéîinént le ^ armoiriésr des^ Royaume» dé lYapléd et Sicile, aUss! dé fcmte, dorées et pehités. kttt eo«tés ém (ôitfbéàtt y a des tiictaé» rondes, et an dédans des bassins de euirrê déré, ^t eti icéut bassins de belles figures de fonte bien dorées.
«c ..... il y a un tabFeflU de cuivre doré, attacbé contre le pilHer proche du ntaistre âiltel, aucfuel se Hsent les vers qui suivent:
« Hic, octave, jaces, etc.
« Opns I^aganinî Mutinénsis. v
Enfin, YBisioire de l'abbaye de Saint-Dénis, de FéllbîeU (t^afirf, 1709, in-folio, p. S(32-3), ajoute encore d'autres détails :
« Le tombeau^ qui se voit au bas des degrez du sanctuàitè' HÛ costé de révangile, est du roy Ct)arles VIII. Ce tombeau est dé marbre noir enrichi d'oraemens et de figures dé bronzé ddré. II i près de huit pieds et demy de long sur quatre pieds et démy de large. Au dessus de son soubassement il y a sur lé plinté de la basé des doubles KK qui marquent le nom du roy Charles. Ces mêmes lettres sont répétées de symétrie dans les quatre faces du tombeau, où Ton a placé tout autour dans douze enfoncemens ronds autant de figures de femmes représentant des Vertus ; et dans les intervalles de ées enfoncefnens, ainsi qu'aut extrémitéàf des faces âne épêé côurotùéé d'une branché de larirfer, pouY mart^tter les coiN questes de ce Prince. La figure du Roy est à genoux sur le tOtnbéiM, vestue de ses habits royaux devant un prie-dieù, ii àcèond'p'aghée de quatre figures d'anges portans chacun un écusson aux armes de France et de Jérusalem. Au pilier le plus proche est attachée une table de cuivre doré où sont écrites en lettres d'or les deux epitaphes suivantes (que Félibien termine aussi par l'inscription) : Opus Paganini Mutinensis. »
Dans son plan figuratif du chœur, dressé par Alex. Le Blond, et gravé par Giffart le jeune, on voit la plate-forme du tombeau, mais
peu exacte; car les petits anges, sauf un seul, n'ont pas d'armoiries dans leurs mains. Il n y aurait pas à se fier à la planche de Bonfons, si elle était seule; car, à côté des planches exactes, comme celles des tombeaux de Louis XII et de François I^, il y en a de pure fantaisie, comme celui de Valentine Balbiano. Mais il existe une planche, du commencement du dix-huitième siècle, aussi évidemment inexacte comme caractère, que fidèle comme vue, avec un plan et une échelle. Elle est sans nom de graveur et doit venir d'un ouvrage, bien que nous ne la connaissions encore que dans le recueil de la Topographie au Cabinet des Estampes. Cette planche représente rélévation latérale; le soubassement est très-bas, sans rien aux angles ; les médaillons, cinq sur chaque grand côté, offrent des figures de Pleureuses plutôt que de Vertus, assises et vues seulement jusqu'aux genoux, comme les moines de Michel Columb. Le roi est téie nue, et la petite figure de Rabel doit mieux en reproduire la jeunesse et le caractère. Pour les petits anges, ils sont uniformément à genoux, avec de grandes ailes, de longs cheveux retenus par un ruban, entièrement vêtus, et ayant, outre leurs grandes manches qui s'arrêtent k mi-bras, de petites manches qui leur vont aux poignets. Ils n'ont rien de l'élégance païenne de la renaissance et appartiennent beaucoup plus à Fart antérieur.
Errata.
P. 09, ligne 19, effacez : datée de iS03, et vojrez sur rhistoire de cette Vierge au coussin vert du Solario un article spécial dans VÀrtiste du 1*' mai 1851.
P. 121, ligne 17, appela lisez : appert.
P. 126, ligne 25, les ouvrages^ lisez : ses.
JEHAN SOLAS.
MARCHB PASSÉ LK 3 OCTOBRE 1505 ENTRE JEHAN SOLAS, SCULPTEUR DB PARIS, ET JEHAN TRONSSON, MARCHAND DRAPIER ET BOURGEOIS DB
PARIS, POUR l'Érection d'un monument représentant le sépulcre DE NOTRE-SE!GNEUR, DANS LA CHAPELLE DE NOTRE-DAMB» 81TUÉBAU GHBVET DB l'ÉGLISE SAINT-GERMAIN-l'aUXE&ROIS.
Communiqué et annoté
PAR H. LE ROUX DE LINCY
Nous publions cette pièce d'après Toriginal écrit sur parchemin, qui fait partie d'un recueil d'actes relatifs aux artistes français, provenant de la bibliothèque de feu Monteil. Cette pièce offre un double intérêt; elle nous fait connaître le nom d'un artiste français fixé à Paris au commencement du xvie siècle; elle nous donne la description d'un monument curieux qui a dû exister dans Tune des églises les plus célèbres de Paris. Nous avons cherché dans les historiens anciens et nouveaux de cette capitale quelques détaijs relatifs au monument élevé par Jehan Tronsson à la gloire de Jésus-Christ; nous n^avons rien trouvé. Nous publions donc cette pièce sans autre commentaire; nous nous contenterons de signa** 1er un passage curieux, où il est dit que le sépulcre sera exécuté avec la môme pierre que celle du sépulcre qui est faicl à Saint'- Ynocent, contre la chapelle d'Orgemont,
On peut voir dans la cinquième livraison de la Statistique mO'» numentale de Paris^ publiée par M. Albert Lenoir, le plan du cimetière des Innocents sur lequel est indiqué l'emplacement occupé par cette chapelle d'Orgcmont. Elle était situéeen face de l'église à l'autre bout du cimetière, adossée au mur qui formait l'un des côtés de la rue de la Lingerie. Une seconde planche, dessinée par feu Bernier, représente cette chapelle d'Orgemont malheureusement à moitié ruinée ; mais on aperçoit que c'était le plus important des ihonuments funéraires qui décoraient Tenceinte du cimetière des Innocents. Dans le dessin de M. Bernier on voit parfaitement le sépulcre, dont la pierre devait servir d'échantillon au monument sculpté par Jehan Solas.
Jehan Solas, tailleur d'ymaiges, demeurant à Paris, confesse avoir fait marché et convenant avec bono-
rable homme Jehan Tronsson, marchant drappier et bourgeois de Paris, à ce présent et comparant, de faire pourluy enréglise Monseigneur Saint Germain l'Au^errois à P?âis, ou cheVet d'icel|e église, à Tun des 0pstez de la chapelle NostreDame,ung sépulcre de Nostre Seigneur, ou quel y aura les ymaiges aussi bien faictes, de telles grandeurs que le lieu se comporte, et d'aussi bonne pierre que le sépulcre qui est fait à Saint Ynocent, contre la chappelle d'Orgemoni, ou mieulx se faire se peult. Item de faire de l'autre costé de la dite chapelle Nostre Dame la Résurrection de Nostre Seigneur, c'est assavoir ung tofubeau aussi grand qu^ faire se pourra, où aura Timaige de Nostre Seigneur (jui résuccitera et yçtera du dict tombeau, en la forme et manière comme estre doit ; et aux deux costez deux angles ; et au bas, à Fentour du dit tombeau, trois chevaliers aussi en la forme et manière qu'il appartient et qui sera ad visé pour le mieulx, le tout aussi de pierre de Tonnarre la milleure que faire se pourra. Et les dictes ymaiges de la plus grant grandeur semblablement que faire se pourra selon le lieu. Et tout ce faire et rendre prest, bien et deuement fait et parfait, au dit d'ouvriers et gens en ce congnoissans, selon et de la façon que les patrons de ce faiz et qui ont esté signez des seings manuelz des dictz notaires, à la resqueste des dits Tronsson et Solas, le contiennent, en corrigantpar admendement les ditz patrons ainsi que accordé a esté entre eulx ;
Qt kê 4la0t!P6 e| asseoir bien et deuem^nt en \% plaoQ et lieu où ilz doivent estre en icelle chapelle dedans» du jour de Noël prochain venant en ung an et de quérir et fournir toute la dicte pierre de Tonnarre bonne et loyalle, .çoipf nxç dit est, et de la meilleure ; le tout moiennant le pris et somme de deux cens escuz d'or, à la cpuronne, du pris de XXXV S pièce, que le ^i\ Jehan Tronsson luy eu sera tenu et promect paier au feur et ainsi qu'il fera les dictz ouvraiges. Sur la quelle somme le dit Tronsson ^ baillé et avancé comptant au dit Jehan Solas la somme de cent livres tournois sur iceulx ouvraiges, dont le dit Solas s'est tenu et tiept contept. A ce vindrent et furent présents Nicolas Hubert brodeur et Jehan Triboullet orfèvre, demourans à Paris, qui défaire, parfaire et accomplir les dit§ ouvrages en la manière que dit est, et fournir la dite pierre, aussi telle que dit est, se sont constituez et constituent pleiges et cautions pour le dit Solas. Et ou cas que le dit Solas ne feroit les dits ouvrages telles, à,e telle pierre dedans le temps et en la manière que dit est dessus, iceulx Hubert et Triboullet seront tenus et promectent les faire faire et asseoir à leurs despens, compie le dit Solas y est tenu cy dessus, ou rendre et restituer au dit Tronsson la dite somme de deux cens escuz d'or, ou ce que le dit Solas enauroitreceu, promectansetc. fait et passé doubles, l'an mil cinq cens et cinq, le vendredi tiers jour d'octobre. Bàudsquin. p. CHfiVAusa.
S£R1E D'ARTISTES Dll NlVERNillS.
Communiquée
PAR H. LE GOXTB GEORGES DE SODLTRAIT (1).
1390. — Jehan Le Pointre , gendre de Guillaume Ougier, peint l'image de N.-D. au chef du PoDt de Loire, devers Saint-Antoine, à Nevers. {Manmcrits de Parmentier.)
1439. — Jeannot, orfèvre, grave un gobelet et une aiguière d'argent qui sont offerts au comte d'Estampes arrivant à Ne vers. (Archives de Nevers par Parmentier.)
1439. — Jean Charton, orfèvre, à Nevers, grave sur une cloche les armoiries de la ville de Nevers et deux images : l'une de la Remembrance ou représentation de Dieu le Père, l'autre de la Sainte-Vierge. (Arch. Nev. Parm.)
1450. — Jehan Menin, orfèvre, fit une roue, le mouvement du cadran et le cadran marquant les heures, avec deux petits anges, pour mettre sur les appeaux de l'horloge pour 50 livres. {Arch. Nev. Parm.)
(1) L'intéressante Hste d'artistes nivernais que H. de Soultrait veut bien nous faire parvenir, est, comme on le voit, le produit d'un dépouillement fait dans les principales archives du département de la Nièvre.
1462. — Un nommé Baudet, chargé d'affaires de Jean Boezart, roy des ménestriers par tout le royaume de France, reconnoit avoir reçu de Hugues Godenu de Tors, menestrier, ce qu'il devoit pour la licence de pouvoir aller ouvrer dudit mestier par tout le royaume ; a été passé à Deeize (Nièvre), devant Pierin, notaire, le
17 janvier 1462, en présence de témoins. (Archives de Deeize.)
1486. — A la fête de Saint-Avé, on représenta à Decise le mvstère de sainte Cécile; Jehan du Bourg, peintre, peignit la représentation; il habilla la Gtieule d'Enfer; Guillaume Martin, menuisier, en fit les dents; je tout coûta 15^ 17*^ 1^ tournois.
1479. — Après la mort de la comtesse de Nevers, Paule de Bretagne, on célébra un service funèbre à Deeize ; Jean Corbier, peintre, peignit
18 écussons aux armes de la comtesse et reçut pour ce 1 1 sous 3 den.
Commencement du xvi® siècle. — Une statue de la Vierge, qui se trouve à Bornes (Nièvre), porte sur la bordure de la robe le mot Andars qui est peut-être un nom de sculpteur.
1528. — L'église de Cercy-la-Tour (Nièvre) ayant été brûlée, Jehan Hariot, architecte, s'engagea à la rebâtir moyennant 4020^. (Areh. de Cerey.)
1541. — L'église de Beaumont-sur-SardoUe (Nièvre)
poAside d^ fonts baptismaux .octogones fyrt joUmeqt sculptés de guirlan^çs de feuillages, de pampres 9 avec deux figures; w Ut au-dessous
en lettres gothiques : Ces fqns a fait faire
par Anthoene Rouard le 10 mars VXLI (^541).
i^9' — Au mois de jaqvier de cette année, la ville de Pfevers fit faire par Bellecombe, scidpteur, moyennant 55 livres, un tabernacle pour exposer le Saint-Sacrement dans 1^ chapelle Saint- Sébastien. (Archiver ie fievers.)
m90. — Le 14 janvier de cette année, )es échevins de Nevers firent marché avec Loui$ Feriol, sculpteur, pour faire six écussops en pierre, relevés ep bosse, avec armoiries de Ludovic de Gonzague et d'Henriette de Çlèves, dyc et duchesse de Nevers, avec lei^ rnarquea des ordres 4e ^aint'MicheJt et du Saint-C)sprit, poi^r être mis au^ six portes de la ville ; ces écussons coùtèrept 60 écus. [Arch. de Nevers.)
1590. — Cette année, Louis de Gopzague, duc de Nevers, fit faire m Ja cathédrale de Nevers la table de l'autel et l'oratoire, par Thomas Tollat, maître sculpteur, demeurapt au Liège (à Liège). {Archivas du département.)
1008. — Au mois d'octohire de cette année, les écihe-? vins de Deçize passèrent un ipai*ché avecNatan Vicaire, tailleur de pierres, pour recons-
tmirt^ un pont. (Archives de Decize.)
A ROME
M. de Soulftrait a bien voula noas adresser en môme temps, les trois inscriptions suivantes qu'il avait relevées dans les églises de Rome. Si elles ne sont point tout à fait inédites, nos lecteurs seront du moins bien aises de les trouver ici réunies.
A Rome, dans Téglise française de la Trinité des MontSy on lit sur une dalle de la nef:
Ossa
Clavdii. Gellée. vulgo. Lorensis
inter. principes, galliœ. pictores
jvre. optirno. recemiti
eçc. hoc. in. divi. Lvdovici. templum
transferenda — curavit
antiqvi. vero. sepvlcri. ne. memoria. excideret
neglectus. ve. foret, locm
tanti. viri. cineribvs. honestatvs
hync. lapidera, posvit. anno. m.d.cccxl.
Cornes, septimivs. de. Fay.de Latovr-Mavbovrg
Lud. philippi (sic), i . Francorvm régis
ad. S. Sedem. orator.
Dans Féglise de S. Maria in via lata, au fond de la nef, à droite, une plaque de marbre porte un médaillon de Drouais, peintre, on bas-relief signé C. Michallon, 1789 (le père du paysagiste), représentant trois muses, dont Tune écrit le nom de Drouais, et les lignes suivantes :
/. G. Droîuiis
Les Pensionnaires de l'Académie de France
consacrent ce monument de leur douleur
àJ. G. Drouais peintre né à Paris le 25 novembre il6S
enlevé par une mort prématurée le 13 février 1788
aux grandes espérances de sa patrie
et à la tendre amitié de ses jeunes rivaux.
I. G. Drovais Pictori
Domo, Lvtetiœ. Parisiorvm
qvi
in magna patriœ suorvm que spe
iîumatvrvs meritis
immatvra morte decessit
idibvs febrvarii mdcclxxxviii
annos natvs xxiv. menses ii. dies xvi
gain in regia vrbis academia sodales
doloris que monumentum
collegœ œmulo amico.
On voit, à Rome, dans Téglise de San Lorenzo in Lueina^ à droite, un pelit monument élevé à la mémoire de N. Poussin : c'est d'abord un assez beau buste du peintre, en marbre blanc, signé P. Lemoyne, 18â9, placé sous une arcade ; au-dessous, cette inscription :
F. A. de Chateaubriand
Nicolas Poussin
pour la gloire des arts
et r honneur de la France.
Nicolas Poussin
né aux Andelys en mdlxxxxiy
mort à Rome en mdclxy
et inhumé en cette église.
Au-dessous un bas-relief en marbre blanc, représentant le tableau de Poussin {les Bergers d'Arcadie). Enfin on lit au bas du bas-relief :
Parce piis lacrimiSj vivit Pussinu^ in urna
vivere qui dederat nesciits ipse mori.
Hic tamen ipse silet; si vis audire loquentem^
mirum est, in tabulis vivit et eloquitur.
Le petit monument est signé :
Léon Vaudoyer arch. MDCGCXXX.
Il est intéressant de rapprocher de ce dernier hommage rendu, dans Rome, par le grand poêle du Génie du Chiistianisme^ à la mémoire du plus illustre des peintres français, le souvenir d'un autre monument, par lequel un généreux cœur de notre nation, M. Seroux d'Agincourt, avait déjà réparé, avant M. de Chateaubriand, le honteux oubli dans lequel la France avait laissé, pendant plus d'un siècle, la sépulture de Nicolas Poussin. En 1782, M. Jean- Baptiste-Louis-George Seroux d'Agincourt, dont le gigantesque ouvrage de l'Histoire de L'Art par les monuments^ depuis sa décadence au
F« sUcle^ jwqu'à s(M ^iMûtièèllénïènt au XP siècle honorera à jamais le nom, fit élever, à ses frais, dans le Panthéon, à Rome, un buste à Nicolas Poussin, au-dessous duquel il ne trouva rien de plus noble à inscrire que ces mots Nie. Poussin, pictori gallo. Voici maintenant en quels térmeà il ra'éèntait, trente ans plus tard, Thistoire de ce petit monument, dans tme lettre qu'il adressait, quelques mois avant sa mort» ^son amiy M. Gastellan, Fauteur des Lettres sur la Morée^ ta Grèce et l'Italie^ et des Etudes sur Fontainebteau. A. L. Gasiellan avait écrit sûr N. Poussin une notice qui trouva place en tête de ToEititre du peintre gravé par Landon. Cette lettre, citée par M. Gence dans Tartiele du Poussin {Biograrphie universette)^ se trouve en copie à la bibliothèque dellnstitut, dans la liasse des papiers relatifs au Poussin, qui se trouvait jointe àii manuscrit de ses lettres publié par M. Quatremëre de Quincy. La copie de la lettre de M. Seroux d'Agincourt est mentionnée dans lé eaialogue de ht biblioûièque de M. Dufoùmy, è^ d41, à la suite de la copie manuscrite de la correspondanee du Poussin. Je ne sache point que la lettre de Seroux d'Agincourt ait été imprimée , et eilesera toujours bonne à rappeler ici, ne sërvtt-elïè qu'à rétablir le texte de Teitrait morluah^ ëhik Potissiif iâeHitètéiifîent transcrit par la Biographie universelte.
LETTRE DE M. D'AGINeoim'Ff ADRESSi» pE ROME À MONSIEUR GASTELLAN, LE DÉCEMBRE 1813.
J'ai eu l'honneur de vous marquer, par une lettre c(u 22 septembre dernier, que je pourrais peùi-étre quelque jour, vous eavoyer diverses pièces relatives à rMi^<Hre et aux mônum^eRs du Poussin ; je les jotns iei ; quoique tôtrtes ne* s^oîetit pas fort ïtttéres^^ntes, èHes m'ont paru pouvoir plaire à qui s'est occupé d une manière qui r^st infiniment^ de la vie et des ouvrages de de gWtrtd peiïttté ; f y parier satj» dotrte tfdp dte mes
pl^ôpféâ récbël^chëS sûr tes fîièteës' ôlijëts; m^à die p^ fèflÀ a^tâiU àmi i^iitàbtiii&hiëi, ^u^nd deâ amis â'etitf^ëtièiinetit }ùlibiéme6t d^tlii ami commun i Motisîeti^ Wufottniy thMië bien êtfe de ce ïiotoWè, pufequll â rèéhei*clié atéë enîjpl*essemient les ouvrages du Poùs-^ sin, et qu'il a eu le bonheur d*eti trouver (|uî lui fôût hôdhëdi*. Votîs voudfei bien vous entretenir avec lui deà tnétnés objets.
En vous rendant eomfptè de Tusage que j^ën ai feiît, éî en reAiëltant ces docuîriens entre vos mains, c'est îes déposer dans tes arcbîves de Fart, dont vous formez un recueil imposant à tant d^égards ; je remplirai en partie cette intention en vous envoyant l'extrait deà observations qu'avec une lettre du 28 février lîSi, f écrivis à M. d'Angivîllers , alors directeur général des bâtimens, arts, etc. , etc. ; je le priais de les communiquer à rAcadétoîe de peinture de Paris.
Bellorî, côntemporaiti, ami du Poussin et le premier bîstoriendé Sa vie, dît que son corps fut pforté à régtîsé de St-Laurent ih Litcim sa paroisse, et tâcaio in parte fin chë gli sia dato condégno monumenio.
Il a ajouté qu^îl a mis sur la pierre qui couvrait le tombeau du Poussin, une inscription qui rappelle ses rares talens :
Parce piis lacrymis, vivit Pussinus in urna, Vivere qui dederat nescius ipse mori ; Hi<s tamen ipse silei, si vis àudire loqueotem, Miruni est, m tabiiH» Tirit et eloquittr.
Dans une description de Rome moâèfnë faftë
vers 1690 et imprimée la 2* fois à Leyde, 1713,3 volumes in-8^, fig., Deseine, libraire français, qui en est Tauteur, nous apprend que cette épitaphe s'y voyait. Je viens de lire dans une des lettres sur Tïtalie par le président de Brosses, nouvellement imprimées, que vers 1740, il avait copié cette même épitaphe.
Je savais bien que ce monument considérable, con^ degnOj annoncé parBelIori, n'avait jamais été exécuté, mais je ne croyais pas Foubli porté encore plus loin ; à mon arrivée à Rome, en 1781 (1), m'étant empressé d*aller rendre hommage à la mémoire de notre illustre compatriote, je ne trouvai dans cette église, ni une pierre, ni une muraille sur laquelle on aperçût son nom ; on ignore absolument Fendroit de l'église où le corps du Poussin a été déposé, et quand je voulus même reconnaître par les registres mortuaires, comment il y était fait mention de sa sépulture, ce ne fut que par des recherches multipliées que j'y découvris son article ; j'en envoie l'extrait authentique parce que l'Académie peut croire qu'il est à propos de le déposer dans ses archives ; il est fautif pour le nom, mais exact et conforme au récit de l'historien pour la date ; l'erreur sur le nom a été réparée dans l'article mortuaire de sa femme rappelé dans le sien.
(i) Ce n'est pas en 1781 que d'Agincourt arriva à Rome, mais au mois de novembre 1779, el ainsi se trouve expliquée la contradiction de la date 1781 qu'on donne ici, avec celle de 1780, où
1 extrait mortuaire du Poussin.
lui sera délivré plus bas
L*incurie des prêtres de cette paroisse, le peu d'importance de réglise, me décidèrent à ne pas y fixer le monument que je lui destinais» d'autant plus que la première fois que je fus au Panthéon, j'y reconnus une place plus digne de le recevoir ; c'est l'édifice de l'architecture romaine le plus parfait et le mieux conservé qui soit à Rome ; il parait construit pour une durée sans fin, et c'est probablement sous ce point de vue que Raphaël et Ânnibal Garrache désirèrent d'y être placés ; personne ne sera étonné de rencontrer le buste du Poussin à côté de ceux de ces grands artistes ; je chargeai de l'exécution du buste M. Segla (1), l'un des élèves de la pension académique de France à Rome ; ce jeune sculpteur promettait des talens dont une mort prématurée nous a privés.
J'avais remarqué parmi les tableaux du palais Rospigliosi un portrait du Poussin que j'ai lieu de croire ressemblant , parce que dans sa vie Passeri observe que le cardinal Rospigliosi, depuis pape sous le nom de Clément IK, était un des admirateurs de ses compositions ; en effet ce portrait nous offre ce que Bellori dit de ses traits : il naso affilatOf la fronte spaziosa^ rendevano nobile il stio volto^ con aspetto modesto.
(1) André Segla, né à Marseille en 1748, élève de Vassé, avait obtenu en 1772 le second prix de sculpture, sur le sujet du repas deBalthazar. Le jugement des ouvrages avait eu lieu le 29 août 1772; mais la distribution des prix n'eut lieu que le 28 septembre 1776. G^est cette tardive distribution qui fit sans doute que Segla se trouvait encore à Rome en 1782.
lié
f entendais âirë fHquëiiimeiit pài^ihi lëè îailîVés; et lés anâàteiirs t-ônlattià, que le Poiiâstti dlp^àrtëîisÂl S l'école Romaihë; je leur l^présetitâîs en tàin ii^'ùé, é^ii§ ttièr iittll dût ihfiriittiëtit àiix cohhàissàtibëâ t{k'H âVail acquiâeâ eh se pénétrant à Rdihe dés bëatitès dié TalliiqUité et de celles des bùvrisl^ës de Râtihàël, le Pmisifi avait Mt sëà prétHièl>ëà ëtddëâ ëh Frkiiëe; et déjS dès thivau^i dignes d'éldgë ; il n'Htàit arrive I Rbtttë qu'à 30 ans, âgé dails lequel; §'ils ile èbnt phs ëlàifëitient indiqués; m hoihnië ne dbtihë ^èi^ë \\%pàW ie talené distingtiéâ ; je résdluâ de feit-e de âioti tnl^i pbilr dëtrtîire utie dpitiidh atiàèi niai fdhdéë; j'éh ap^ [ier#â Tocëdâiioti diihs FinéëHjitidd îi (ilabël^àd-âëksôns du buste ; et je tHôiivai Uàtui^elleniënt diHg les 6ù#àges du Poussin et datià l'histoire dé l'iirt, doiit je ihe pet^iiadë qu'il tië Mt diài'quët' les dlfférëilteis pëi-ibdm; que d'api>ëâ le àtjflè dëâ ài>tisteâ qiii rohl ^ëHëbtionnë dans chàl^uë âgé, de quel ^eîtaplir ce dësir sôbâ tous ces rapporta ihtpôt-tâùs;
Raphaël et soii ébblë àyaht ed^elgilë ebbUiëht il faut tîlire Uèagë à-M \eh compositions [iitl6rësl]uë^, Ûk tobtëk lés richesse^ de l'dUiiiJiiitë, de U %ttiblo^ë éi de rhiètôiré; lé Pbïiàsiii bbèérVd tJU'U iiè MM filùfe qu'à les enrichir des idées sublimes de la morale et de la philosophie ; il y donna toute son attention ; on ne peut T^is ie rappeler les bùvràgés dé cet excellent miâitrè, àans être convaiUéU de bbttë vérité; è'étàil Uil {t^iâ de plus, et un pas bien intéressant à faire foire à l'wt
dé là peinture; c'est une époque très remarquable dabs son histoire, le Poussin Ta fixée ; c'est là qu'il aurait Tâllu ^rëndte Ife mot propre ëtVéHtableriieill caractéristique de son génie, et donner à son buste jpour \v[^^i\pû6nPicimphilosophù. Mon étônnetnént et inon chagrih ont été extrêmes quand je vis qu'on l'avait tout técëmméht employé en faveur de Mëngs ; ce peintre en ëtaitdi^ne à beaucoup d'égards, mais il était as^ sûrement bieiiloin d'y avoir des titres aussi bien établis que ceux du nôtre ; on a bien appelé le Poussin le peintre des gens d^ esprit 9 parce que de son temps le mot philosophe, par lequel de nos jours on veut dire autant et plus que par celui d'homme d'esprit, n'était pas en usage sous cette acception ; lui donner ce titre, c'aurait été le mettre au dessous de son voisin ; il fallut donc l'abandonner ; entre plusieurs inscriptions présentées à l'Académie de peinture, je crus devoir m'en tenir à celle-ci Pictori Gallo. Ce peu de mots sans aucun détail de qualités morales du Poussin, ni de son savoir profond dans son art, trop connus pour être rappelés, me parait satisfaire aux deux motifs qui me portèrent à l'érection du monument, pour vetiger l'oubli des deux nations que la naissance-, le séjour et les travaux du Poussin ont honorées ; et en même temps cette inscription très simple termine avec évidence et précision la question entre ces deux mêmes nations, dont l'une a la prétention et l'autre le droit de compter le Poussin parmi les maîtres de son école.
D'après la communication que M. d'Àngivillers avait
fait de ces observations à TÂcadémie de peinture de Paris, il écrivit de sa part et de la sienne en ces termes à M. Vien, directeur de TÂcadémie de France à Rome :
(( Le projet de M. d'Agincourt est véritablement patriotique» et en même tems qu'il fait honneur à celui qui Ta conçu » il tend à honorer un artiste français d'une manière trop éclatante pour ne pas avoir l'approbation et l'applaudissement de tous les Français qui aiment les arts et leur patrie, etc.
L'érection du monument fut annoncée dans VAnthobgie romaine, juillet 1782, tome IX, n® IV., avec des remarques sur la vie et l'excellence des ouvrages du Poussin, telles que delà part même des Romains^ elles justifient ce que mon intention était de constater, sur l'origine de ce grand maître et sur l'école à laquelle il appartient. Je ne sais où, ni dans quel tems, le même esprit dicta à Rome ces trois vers latins :
Picturam Ausoniis exquo deduxil ab oris Et Roma ereplas, tibi Gallia, tradidit artes Pussinius, nihil est Italis cur œmula telis lovideas.
Le Journal de Paris, du 10 septembre 1782, fit mention du monument dans une lettre écrite par un homme d'esprit, amateur des arts.
Vous savez. Monsieur, que d'après Bellori, on peut croire que le Poussin demeurait près du mont Pincio sur lequel est le monastère français et l'église de la
Trinité. Ce biographe ajoute que le Poussin dans ce lieu passegiando, quasi sempre . . tratteneva si con gli amici in curiosi e dotti discorsi. C'est là en effet quMiabitant aussi moi-même, j'aurais volontiers placé un second buste, si la crainte de le voir maltraiter à coups de pierres par des enfans mal disciplinés, comme il n'arrive que trop souvent ici, ne m'en eût empêché; une vue extérieure du site que vous connaissez. Monsieur^ vous le rappellera ; n'aurait-on pas pu y mettre sous le buste ces lignes :
Nicolas Poussin, peintre français.
De Fart chez les Français voilà le plus f^and maître, Romains, vous nous enviez Theur de Tavoir vu naître.
Mais, si du jour il nous dut la clarté, C*est à Rome qu*il doit son immortalité.
NOTES DES PIECES CT- JOINTES
V Copie de l'extrait mortuaire du Poussin tiré des registres de St^Laurent in Lucina sa paroisse.
2® Portrait du Poussin dessiné d'après le tableau de la galerie Rospigliosi, modèle du buste.
3® Une vue d'une partie de la décoration intérieure du Panthéon dans laquelle est placé le monument du Poussin, à la suite de ceux d'Annibat Carracbe, de Raphaël et du Mengs.
4® Epreuve de la gravure de ce monument placée àdinsX Histoire de Fart et pi. CCIV.
5* Journal de Paris ^ 10 septembre 1782.
g® ]^^s§flis suiV lOf vie et ^ur les tableatuxi du. Pofissitk^ mv '^. Guibal, 4783, in-4;® ; je crois que ce mémoiriÇ a ^té couronné pqr l'Académie de liouen.
V Souscription du 1 floréal an 1 pour un njpnugjgn);^ élever à la gloire du Poussin, aux Andelys.
8® Yu6 extérieure du monastère et de Féglise de La Trinité du Mont à Rome, où un autre buste du Poussin soi^^t p|i être placé.
COPIE DE L EXTRAIT MORTUAIRE DE N. POUSSIN
Fidem facio ego ipfrascriptus curatus ecclesiae parochialis S^' Lauren^ii in Lucina cler. reg. M. de jarbe, qualiter in libro mortuorum fol. 165 reperitur infrascripta particula, videlicet :
il 4,i 29 ^çyiembre 1665.
Niçplô figlio del quondam Gio. Peres^in (sic) délia diocesi di ^P^^I^ ÎP Normandia marito della Sig'"" Anu^ Po|4ssj|na romana, mori nella communione di S^"" madré c^ifesa, in età di anni 72^ nell^ ça$,a dove j^|)itaya in strada Paolin^, riçevè tHtti li SS' Sacra- ^enti ; e fù seppçllitp in quei^ta çbiesa, çtc..
In quorun) Çiàem etc.. djati^m I^omse bac dijç ^ mensis Augusti, anno 1780. J. !B.^p]l^ Cqitafïi qon-curatus.
Nous avons jugé intéressant d'imprimer les trois lettres sui- Taates, extraites, comme celles de Jean Bugbet, de Felîbien et de Be)lp4> de Ja jQorP^spondanci) de Tabbè Nicaise (T. IV, lettres 9, 15 et l^)« d/a^Qr(}, pi^rpe qu'elles fo ternissent des t^m^oignagfs curieux sur la vie d'un remarquable artiste français, Dominique Barrière, puis, parce qu'elles donnent la pensée d'un homme Hm goût ferme et libre, sur certains monuments de l'art antique, e^ f^nfio* parçç que, de mi^mç que les lettres du ^ous^in, eUes nous montrei}t l'appétit qu'avaient alors nos amateurs français pour les choses qui se faisaient, se copiaient ou s'achetaient à Iftome.
De RopdÇ cç 7 (Jeceijfibre J6,66.
|fo)i ^re$ cher A^pn^ieur,
La grâce de N. S. J. C. soit avec vous pour ja- Riais. Je m'imagine avec quelque fondement que vous ^vez UQ peu murmuré conti*e ma prétendue paresse, xnais je me pecsuade à mesme temps que vous deviens drez eqmtable, lorsque vous aurez entendu mes rai* sons. J*ay faict deux voyages à&^ Pierpe pour prenne le dessein des chandeliers ; je Tay remis ensuitte entre les mains de M"^ Barrière (1) pour le mettre au
(l) Dominique Barrière, des-^nateur et graveur à l'eau-forte et au bjurin, né à Marseille vers iôi5. Il s'^était de bonne heure fixé à Rome, où, voyons-nous par la dernière de c^s trois lettres, il mourut en 1Ô78. La date en était restée jusqu'à ce jour dans les probabilités. Barrière a gravé d'après le Poussin, le Titien, le Cortonè, le Dominiquin, Gml. Courlois, et surtout d'après Claude Lorram; on a attribué à Claude plusieurs estampes de Dom. Barrière: c'est à celui-ci son plus bel éloge. U a gravé, d'après ses propréé
net; mais Payant esgaré aprez m'a voir encor faict différer huict jours tout entiers, nous fûmes enfin hier à la Madonna del Popolo pour en renouveller Tidée sur ceux qui sont dans la chapelle du Pape, tous semblables aux autres que vous avez veu a S' Pierre. Vous aurez compassion de moy lors que vous scaurez que je retournay de cette église a S* Louys avec un torrent de pluye sur le dos ; mais ce fut avec quelque satisfaction, dans la pensée que le lendemain j'aurois de quoy vous pouvoir procurer celle que vous avez désiré de moy. Je croy que le seul dessein peut suffire pour cela, car vos orfèvres seroient bien malhabiles s'ils ne pouvoient eux mesmes se déterminer là dessus. Pour moy je m'imagine que quand vous aurez employé dix et huict marcs pour chasque chandelier, il vous restera encor de quoy faire une croix sur le pied du cinquiesme qui n'aura rien de moins que les autres que le bassin comme on voit a S^ Pierre et ailleurs; la fusée, le vase etc est à six angles et le pied est en quelque manière triangulaire comme vous verrez sur le plan. J'en ay veu d'argent et de la
dessins, et édité à Rome nombre de fêtes, de batailles, de marines, de statues antiques, de monuments de Rome et de la campa$rne romaine. Antoine de Fer édita cependant, à Paris, en 1646, une suite de vingt-huit pièces, sous lo titre de : différentes vues de MER Navires et Galères Combnttans désigné et gravé au naturel par Jk)minique Barrière Provençal. Notre ami Cli. Le Blanc, dans la première livraison de son Manuel de l'amateur d'estampes^ vient de donner le catalogue de deux cent six pièces gravées par Dom. Barrière.
mesme façon dans Teglise de S^ Charles au Cours qui véritablement sont très magnifiques et qui me font approuver vostre pensée que les choses simples mais bien ordonnées sont les plus belles. Je ne vous répète pas les nouvelles que le R"* Père Âsseline vous escrit avec plus de fidélité que je ne scaurois faire, de mesme que je ne répons poinct à tous vos compliments. De toutes ces belles paroles je n*en prends que celles que je puis légitimement recevoir; je regarde les autres comme des effusions de vostre bonté. Soyez en un peu moins prodigue envers une personne qui faict profession d'estre dans les termes ordinaires» mais avec sincérité,
Monsieur, Vostre très humble et très obeiss. serviteur
François Chappuys
Prêtre de FOratoire.
Rome le 6«« février (1676).
C'est une année S** pour moy, puisque vous voulez bien m'honnorer de Thonneur de vostre souvenir. Je vous asseure, Monsieur, que cette grâce m*est bien chère et que j*ay encore très grande part a celles que mon frère reçoit de vous et que je tacheray de les reconnoitre dans toutes les occasions où il s'agira de vostre service. Je me suis informé du prix des livres
ijj^e yqy^ ^QuU?|iUfiz, on m'a ^s?p^lffi fm^'^V^M pjusju^tç.
Fragmenta vQ$tigii y eteris Roin^. 2Q]i)l€^.
Vite de Pittori del «ig'^BeUori. ^Sju^e^,
palleria farnese. 30 jules.
Fontane di Roma etFrascati. Slajulea.
Çassi Rilievi. SQ jules.
]L^ Nozz^ Âldobrandina. ^ b^pqi^ç.
iGalleria Fiorentina. ISjulçs.
^des Barberinae. 6P jules.
Qalleria Yatic^ng. non efinita.
Qalleria Pampbilia. 30 jules.
Ghiese di Roma. 40 jules.
Le opère di Rafaele di Pietro Santi. 20 jules.
\\ p'e$t pas fecile de trouver la Gall^rie Justinienne. Il y a bp^jijiiÇQiip ^-sii^tres ouvrages qui seront bientost achevez dop|yo]Pi$ aufez le catalogue; s'il yen a quelqu'un de vostre goust et que vous me fassiez l'honneur de m'employer, je tascheray d'espargner vostre bourse comme la mienne. Je n'ay point vu le Vitruve de Mons' Perault; je suis surpris de sa pensée, car je m^imagine que ses exemples de Paris ne valent pas eacor les modernes que nous voyons à Rome, et cependant il n'y a pas beaucoup de choses à imiter en ceux cy si vous exceptez ceux de Michel Ange et de Raphaël. Les ouvrages de ce siècle sont pleins de défauts, et nous pouvons dire qu'il Qy. a presque poinct d'archjijl«cl^3^ n^ plui^ q^^ 4e peÂioAr^. h^ long ae^our
quçi j'ay fis^it %Rpip^ip'a ^^i$s(bu^é de t)eau|ceup4e çhoseç q^^ j'estifpqi^ ^p çoimi^^pçeipent. Il me semble qu';i^ force de yqir jç cppimençe a connoUtre, ipais ^ çpf^rr poistre» pQpiKPe Qi) dit» que tout ce qui luit p'est p^ or, et qu'il y a une certaine routine déjuger les choj^es» parmi ceux mesmes qui passent pour intelligent^, \^r quelle n^ ^iicun fondement solide. Pour Tordin^^rf on estin^e les ouvrages pour le nom de rau|;)içpr, oiji parce que d'aqtres les ont estimez, bien que 4'aiileur§ QQ n'y descouvre riep qui puisse mériter cptte estime. ]^t çplaest si vray que j'ay faict revenir de ces scavaij^ dj^ leur préjugé en les appliquant ^n particulier ^ }'p^yrage. Cette erreur est générale dan§ tous lea art^, ipajs particuliereipjent d^ns rarchitectura , ou po^r j'prdipajre pp 9^ de la vénération pa^ tout ce qjyî ^t ^uc|en. Vostre Arc de Sep|;imius ep peu^ Si^rvir 4? pjrauve : Il est estimé de mesme que celui de Titui^, etc. Et dani^ l'uu et dans l'autre, il y a des choses que |9 ne voudrois pas avoir faittes. CettQ propositipA, ^^j^ très cbier Mpnsiepr, vous parois ira sans dopte extraya? gante, mais elle est fondée sur un diligent examen et sur l'approbation donnée sur le lieu mesme par des personnes intelligentes et qui se voyoient convaincues par leurs propres yeux. La masse du Colizée est quelque chose de surprenant, et la composition du tout ne peutestreque la production d'un très habile architecte. Mais de quoy s'est on avisé de vouloir prendre pour exemples les trois ordres qui ornent le dehors de
cet ouvrage? Le Dorique, l'Ionique et le Corinthien y sont tout au plus supportables, et nous les voyons bien plus heureusement exécutez dans quelques ouvrages modernes. Il n'en est pas de mesme de la Rotonde, le Corinthien y est merveilleux et nous sommes redevables a son autheur de tout ce que nos ouvriers font à présent de raisonnable. Si la providence vous rappelloit a Rome, trois ou quatre promenades me justifieroient auprès de vous sur tout ce que je viens d'avancer et je m'assure que vous y comprendriez encor quelque chose de plus. Âpres ce que je viens de dire, vous aurez sujet de vous mocquer de moy lorsque vous verrez la pensée que j'ay envoyée à mon frère sur son église. Mais si vous le considérez comme une simple pensée où j'ay laissé plusieurs défauts, et non comme un dessein arresté, vous m'espargnerez en partie. J'ay suivy le premier feu de mon imagination pour ne pas faire attendre un frère, sauf a le corriger en son temps et lorsqu'on sera déterminé à l'ouvrage. Il y adesjàquelques années que le s'Mellini(l)
(i) Nous aurions pensé qu'il s'agissait ici de Charles Meslin ou Meilin, que Sandrart et tous ses contemporains n'appelaient que Charles Lorrain (Carlo Lorenese) ; il avait été élève de Vouet, lorsque celui-ci était en Italie; Meslin resta dans ce beau pays, où il laissa k Rome, et surtout à Naples, des œuvres fort estimées alors. La date précise de la mort de Charles Meslin, était resiée inconnue aux biographes ; mais comme Mariette nous apprend, d'après une lettre écrite àFr. Langlois, dit Ciartres, que Charles Meslin mourut à Messine en 1632, et qu'il n'y a pas apparence qu'on le crût encore vivant près d'un demi-siècle après, nous avons été obligé de cher« cher un autre personnage, et après nous être encore vainement
est mort. La Rome de BufTalini est demeurée imparfaite faute d'argent. W Barrière faict des paysages au pair des grands hommes et n'a point d'autre manière que le naturel qui est la dernière perfection du Peintre. Il en a desseigné à la plume sur le velin qui pourroient tenir leur rang parmi les choses rares que le Roy a dans son Cabinet. Si M' de Blancé retourne à Dijon» il vous en pourra faire voir et me délivrer du soupçon que vous pourriez avoir de moy sur ce que je vous escris en faveur d'un amy
Fr. Ghappuys.
Ce 16 uoYembre 1678.
Je ne scache pas qu'on estampe rien de nouveau. Falda (1) et M'^ Barrière sont morts et nous n'a-
arrôlé à un cerlain Claude Mcllini, dont on trouve le nom sur la liste des membres de TAcadémie de St-Luc, au XYII*" siècle, nous rencontrons enfin, dans la lettre si longuement citée de Nicaise à Carrel, que lors de son premier voyage à Rome où il arriva dans le temps qu'on y attcndoit la Reine de Suède , il connut chez cette Reine Christine, (c le bon homme Bcnedetto Mellini, son bibliothécaire, qui avoit travaillé longtemps à une Rome ancienne, qu*il meditoit de donner au jour ; mais celle de Nardini, qui parut en ce temps-là, en empêcha Texéculion. )>
(1) lis moururent, en effet, la même année, et si la date de mort de Barrière nVst fix/^e, en 1678, par les historiens de la gravure, que comme une probahilité, c'est qu'ils n'avaient pas lu cette phrase précise de Felibien dans son petit livre, cité plus haut, des Nonis des peintres Us plus célèbres: « Dominique Bariere, de Marseille, qui a gravé à Rome plusieurs ouvrages d'après le Dominiquin, et le Falda roilanoi<, qui a aussi gravé plusieurs veues d'églises et de palais, sont morts Tan 1678. » J.-B. Falda, dessinateur et graveur d'architecture, était né dans la Valduggia, aux environs de Milan.
voilà persoiiiife à Rome de cette force p6ixt FarchitectUt'e et pour les paysageis. Je recomhlahdè particùlierëineht ce dernier à vos prières. Il m'a laissé sa famille sur leà bi*as avec Theritagè de la providence. Je totis ay escrit plus d'une fois touchant la copie du Parnasse ; vrius ne iscauriez avoir Heh dé ràisonàble, si vous ne Vous déterminez à débourser une vingtaine de pistoles. J'ay présentement un excellent copiste à ma disposition et ce sera bien le meilleui* marché que je puisse faire avec luy. DetertUinez VoUis, si vous plait, et soyez assuré que je vbUs feray servir en amy. M' Errard (i ) est revenu de l'autre monde pour faire le dessein du feu de joye qu'on veut exécuter après la ratification de la paix (2), si ratification y a^ car depuis deux moys que la paix a esté signée^ nous n'eu entendons poinct de nouvelles. . .
(1) Charles Errard, Tun des artistes français les plus importants du XVII* siècle , était alors directeur de TAcadémiç de France» i Rome. Lors de la création de cette Académie, en i666, Louis XIV Fen nomma le premier directeur ; revenu à Paris, en 1672^ « il re* tourna une seconde fois à Rome, dit Mariette, en la mesme qualité, en 1677, et il y mourut le â5« may 1689, âgé de 83 ans. » — U était né à Nantes, en 1606.
(2) C'est de la paix de Nimègue qu'il s'agit; elle fut conclue le 10 août 1678, entre la France et la Hollande.
UVACINTHE RIGAVD.
M.tharidS GIrafaflmtisbti; qiiiabiën voiila iious iJbnnër S t)ublier la lettre suivante da plus célèbre portraitiste français, Ta trouvée dans la correspondance de M. de Gaignières, aux manuscrits de la Bibliothèque Nationale. Quant à la date qui lui manquait, elle est fixée par une seèbbde lettre, laquelle fest adreâàèè par M. de Puyzieulx à Gaignières; ce billet, nouvelle trouvaille de M. Grandmaison, est, par lui-même, la plus charmante note qu'il fût possible d'ajouter à la lettre de Rigaud.
Jh suis bieti faehé, Mdhéiëur, éë ttë M'entre pas trooiré chfet: Wôy Idwquë vbllà m'àtfez feit riibnheur d'y Vètifr âtfeë itlôhsiëùr TevëèqUë de Soiissbhs (1) él nioiii^îeUr Ife irtâbqiiîà de t^feiëilt. J'accepte Theùre que TOUS rtlfe dfiâtiâëz qti'il tiétidW chez moi pour coioatSébtèr im pôtmiU pUiâc^Uë ië tnatîn lui cohviefat, je tdtii prie de Itii dii*ë ({Uë ce àoit â lietir heuHé^ àiBtt (JUë j*àië Ife tëihps de faire l'èbàiiche avàht midy, et s'il Ife fout, jé né m'ëngagerày pas tîiêmë Tapreis midiy (te demsdii patcé que s'il eistôit ilècessaire je le conlîûtièrâ^ là ttiëitië joùrtiëfe pour gagner dû téiiips. Jé àtîîS fravjri Môm^iëUr, qiië voua me procuriez l'honneur de peindre taibhsieUr lé marquis de Pisiëtix, j*Jr profiteray piàlr jplué d'un endroit, puisqu'il me procu-
(i) A cette date, Tévëquê de boissons était Fabius Brulart de Silleriy qui occupa le siège, du 23 mars 1693 au 19 novembre 1714.
rera celuy de vous voir chez raoy et de vous y assurer qu'on ne peut être avec plus d'estime et de respect que je le suis, Monsieur»
Votre très humble et très obéissant serviteur^
RiGAUD.
Au dos : Â Monsieur
Monsieur de Gagnère en sa maison près les incurables à Paris.
Ce samedi matin 17* janvier 1705.
Je suis revenu de Versailles il y a trois jours» Monsieur» si cruellement enrhumé» que j'en ay eu la fièvre la nuit» et que je n'ay point sorti ces deux derniers jours. Je croy devoir vous informer que j'ay céans le portrait de feu M. de Puyzieulx mon grand père que m'a prêté M. le M^' d'Estempes. Vous en ferez l'usage que vous jugerez à propos ou bien vous me manderez celuy que j'en dois faire. Je croy qu'il nous faudroit prendre jour à lundi pour aller chez M. Rigaud achever mon portrait ; mandez-moy s'il vous plait votre sentiment la dessus et me faites l'honneur de me croire toujours Monsieur très passionnément votre très humble et très obéissant serviteur
POYZIEULX.
Pour M. de Gagnières.
JEAN-niUlICOIS DE TBOY
Né à Paris en 1679, mort à Rome le 26 juin 1752.
Je peconuais que M. Delalive m'a payé le prix de trente-cinq tableaux que j'ai fait pour sa maison rue de Luxembourg» dont je le quitte de toutes choses. Fait à Paris ce 15 novembre 1 727 .
De Troy fils.
La quiltance que nous publions existe en original au Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque Nationale et nous a été communiquée par M. Charles Grandmaison, attaché au catalogue des manuscrits, qui Ta trouvée fourvoyée parmi des pièces relatives aux monnaies pendant la révolution. Dans le Catalogue historique de son cabinet de peinture et sculpture françaises que M. A.-L. de la Live de Jully, introducteur des ambassadeurs et honoraire de TAcadémie royale de peinture, publia à Paris en 1764 et qu*il dédia à messieurs de C Académie royale de peinture et de sculpture^ cet amateur, plein de patriotisme, mentionne avec beaucoup de complaisance les deux tableaux de la Suzanne et du Loth^ peints à Rome par de Troy le fils, « déjà fort âgé lorsqu^il fit ces deux morceaux. y> Il est à remarquer qu'il ne dit mot des trente-cinq tableaux de 1727 exécutés pour son père.
Dans la dernière édition du Brice (1752.1. 456;, ces tableaux de de Troy sont indiqués, mais malheureusement sans détails: « Dans « le voisinage (de la rue des Capucines) est la rue du Luxembourg^ « dont on a déjà parlé; mais Ton a omis d*y faire mention d'une ce grande et belle maison qui mérite d'être vue. Elle a été achevée « de bâtir en 1725 sous la conduite de Lb Maître, pour François « Christophe db la Live, receveur général des finances de la génè- « ralité de Poitiers. Les appartemens en sont très bien distribuez «i et encore plus richement décorez ; Ton y voit de beaux tableaux « de Jean Baptiste de Troy, et les cheminées de marbres les plus « rares et les mieux choisis méritent qu'on les considère avec at- « tention. » Singulière inadvertance de la part de Haiiette, qui a donné cette édition de G. Brice. On ne connaît à de Troy fils que les prénoms de Jean-François.
im mmsM
Né le 23 mai 1698. à Chaumont-en-BassigQi ; mort à Paris,
le S7 ju]Ua([ 176S.
wtorMiffwn M tAtiritn lis u stm» M VApn»
^ièé* IMi¥ée liÉl te il«àii« U «Me tt Mtm>
SôHkË i^RQPÔSlE SUR LES FOiq)^ W L^SXK|(ÇIC« t?5Q DMTIHÉS AU SBRVIQE DBS ^ÊntlSBS PARTItUMÈBBf DÈS BAtmÉfltâ Dd ROI l^ÔUR OtVfcÀCËâ bÈ ÎKAtlIllK Çf aCULPTURE» SGAYOIR.
(En marge : Ordonné, 28 juin 178â. JV". Ce paifermrnii devoii uvmr Ueu dam lé 4ktrU>ittion d'\ Le d$^ pàfhptë à faite ai)eû tel ûcadetnlste, exigeant m $Mmen à discuter avec lui, ae qui a été fait at/nei quU eH tênetaté au présent état de ^tHhfOimy fCu pu itfi compris que dans celle-ci.)
â. Ëdme BoueharâoQ, sculpteur ordinaire du Jm et j^ofesseur de son Madémié, le parfak piyeiMDt da (néùioire d'une statué , représentant f Àoipqr essayatit «fi arc eommeneé^ fait de Ja massue d'Herc«de^ k d^ figure àccttttipagtiié^é dîè pldsfettW îiftlribiuté de c^ héros, tels que la peau d^e lion et ses armes, ouvrage &it «vee un s^in ext^aerdinaire, «a?^
IJn 1740; cette figure fut ordonnée p^f ]M[. Orr^r En 1745, le S. Bouchardon ea oommençA les études^
^gfèjsi l^'ètr^ r^fppli de §on sujçi^ e^ ayojr assuré 8% pSBsée mr- uiip pf emièrp esqi^iss«i ep t^rrç^. U[^ gr?ind nombre de d^s^^qs d'^pr^ nattqrq ^t d'^pn^s plu-? mnrs mo^]e^ pnt §uivi» d'où a rié$i)Ité pn f|[)Q()èIe en terr^ cuite de ^ pié« 4^ prppof^tipi^ ^| un ^p^iç d^ 5 pies il^ (Ip haijt, tops fjeux pnti^r^ipenf f^it? pijr
TftutePrf
Çe§ mp^^lps pnt ét4 i^iQpIés. Çfn ^ a tirç def plâtfps pû^pf^ pt par partie, et pour pl\^ de p^rfqfir Uon, pn a apssj nfoulé des pprps vivap^^ des |)rai^f 4e^ janabes et autres partie^, toui^ travaw pjd^p^- ^ables à quiconque veut imiter la pagure et ne se pdj^jt pgafîer |i?ps yfi%éc}xl\f>}x pp ni^rbr^^ ppération? qyj pj^|; ppcppé pédant p}p$ d^ quinze piojç pp pftpj,çur gf d#p^ g);i»p(iem7e?,
Pes préparatippiïfifj^egj le tr^yafl de pjarbrp a comt meacé ?p moi^ ^^ juiH.et 174^7 et a cQutipp.é jusqp'^ i2 n^ai ji7S0 que 1^ ^tatue i^'pst trpuvée fjpip.
JL'éfcauplje a été faite p^j: un élève p.cplpteur, ^çrvj par un g^a^ç^n ^'^ttelier toujours sops la i^irecUon dy S. Bouchardon. La figure étant deg^o^sie IjS S, JBçuchardon ne s'en est pppit déseu^p^é jusqu'à ce qu'^)[|| ait été terminée, ayant rem^ié le ma/i^bre Jtotaleme^t; et son scrupule a é.té poussé jusqu'au point 4ç ne fi^ se fier à ceux qui sont dan§ Ipsage de poncer et d^ polir les sH^i^s ; nonobstant la longueur et l'enfui §§ cette opération, craignant qu'on alt^r^t leç contours : dans le même point de vu^^ Iç ^. |}opcJ[}ardon s'est
réservé tous les coups de trépan , comme étant les plus difficiles et les plus risquables et ceux qui mettent te plus d'esprit dans le travail du marbre.
Soutenu par Tespérance de plaire au Roi, il n'a été rebuté d'aucune des difficultés in'séparables de Texécution d'une statue de l'espèce de celle-ci, dont presque toutes les parties sont en l'air, lui effilant à chaque instant et à chaque coup d'outil de nouveaux dangers. De plus cette figure est isolée , conséquemment il n'y a aucune des parties qui n'ait du et qui ne soit travaillée à fonds et au plus fini ; aussi peuton dire que cette statue seule a exigé le même ouvrage qu'un grouppe de plusieurs figures et qu'il a fallu mettre le temps à profit pour , dans l'espace de 4 ans deux mois, achever un morceau de cette importance et aussi terminé. Pendant tout ce tems, outre un élève sculpteur et un garçon d'attelier, a été continuellement employé un serrurier pour forger et tremper les outils que le marbre égrise à chaque instant, pour ce la somme de 15000
Plus pour gratification accordée par S. M. en considération de la perfection de la figure, des peines et soin pris pour y arriver et pour toutes les causes de frais et sujétion cy dessus énoncés cy 6000
Somme du d. mem"^* arrêté )-,-^^^ 1 /. . .p„o. . {21000
le 6 mai 1751 a. . • .)
D'autre part. 21000
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La statue de l'Amour occupe une très-grandaplace dans la vie et dans la réputation de Bouchardon. Après sa fontaine monumentale de la ruede Grenelle, que tous ses contemporains, Voltaire en télé, ne faisaient point difficulté de préférer à Tadorable fontaine des Innocents, après la statue équestre de Louis XV, il n'est aucune de ses œuvres, qui ait été aussi élogieusemeut discutée par lès artistes et les philosophes de son siècle.
Voici ce que dit M. de Gaylus de cette statue dans sa Vie (fEdme Bouchardon j sculpteur du roi (Paris, 1762, page 57) : a Bouchardon étoit chargé depuis longtemps de faire une statue pour le roi; il étoit maître de choisir le sujet, il préféra celui de TAmour, adolescent, et tel que Ton peut imaginer Tamant de Psyché, faisant un arc de la massue d'Hercule. Je ne décrirai point ici cet ouvrage, quoiqu'il soit un des plus agréables et des plus sçavans qui soit sorti de ses mains : on peut voir une ample des-
eription «le cette belle figure dans me lettre insérée dans le jr«reuTC du mois de mai de Tannée 1790. » La lettre dont paris id Caylas, loi-mémc la fit imprimer à la suite de sa Vie deBouchartUm dont elle occupe les doaze pages finales, i lS-130. « Entre pln^énri onvragesqui loi furent demandée»» dil 4 s»É limrlfarieilfe^htBlÉii Abecedario^ « Ton distinguera toujoirs «ette charmante statue de TAmour se fabricant un arc de la massue dlBerciAe, b& fl a sçu si bien allier les grâces dn Corrège avec la pureté de dessin dé Fantique.» Quelque proirad qne soit notre respect pour le jn^eàient de Caylus et de Mariâte, ks deux j^lns délicats connaisseurs peutêtre du xviii* siècle, jugement qui était d*aillcurs aceeplè presque unanimenreot par le goût de leur temps, nons ne pouTons iidiis empêcher de croire ^e la vive ataiitié, qui tèos deftli 'là unissait à Bouchardon, n'ail aveoglë quelque pea leur impartialité. Nous devons, par équité^ renvoyer nos lecteurs à la vue méme^e cette statue, qui, après avoir dëeorè d'abord Versailles, puis Fohingerie de Cboisy (Voir d*Argènville, Voyage f ii tà^tstfue \êé9 tkvirons de Paris), fait partie au^ourHIiui du musée de-scntpture moderne du Louvre ; nne répétition s'en voit à Versailles, dans le parc du Petit- Trianon. Et, par équité, ne devrions-nons phsaiissi contrebalancer les éloges pompeux, que nous venons de citer, par les restrictions un peu sévères de deux autorités du nêotié siéde : Leresctvë et yoltairè. Qu*ii nous suffise, pour le premier, de renvoyer à la 11^ hrisonnée des sciilpleurs donnée au second volume des Beaut-ârhj laps l't^ncyclopédie méthodique (Paris, 1791, p. 303) ; lé sentiment motivé du second est d^ime forme trop intéressante pour lie le point citer In extenso, Vos lecteurs nous sauront gré d*avoir extrait de cette diabolique encyclopédie qu'on appelle les tBuvres de Voltaire, nne "liage bien inattendue de théorie id'art; — voir Tédit. Bendrat, Paris, Lefèvre et P. Didot, 4^31, tome 'SS, > de la Correspond»^, pages 398 etsufv. — A U M comte de Cày lus, (Cette lettre était 'johite à une autre adressée à V. Thieriot, et datée de Cirey, le 19 janvier 1739.) A Vous me comblez de joie et de reconnaissance, Tnàû' sieur, je mMntéresse presqa^autant qne vous aux progrés ''des tiiîs, et particulièrement % la sculpture etti la peinture, dont |é siiîs simple amateur. H. Bouchardon est notre Phidras. H 7 ^Jnén ^
Jj07
f è«he 4(»€ «on kUie 4e f Amour ^ l«k un are de k •massue é*ii«iv airie^ ttiaîs «l€(« «et amour sera bien grand, H sera néeeaBairtiÊÊnmà dana l'a H i Aw d c d'^in garçon charpentier; il "fendra que la «MKSue etdui soient 4 peu près de même hauteur. Car Herenfe dk¥aiL» dii^«p, «e»f vpieds de haut, et sa massue environ six. Si te «Miripteur observe «es dimen^ons, eommeni reconnsîtrens-nons l*4iB0ttr ienfant, tel qu'on doit toujours 4e figurera Pense^-vouto i^ue F<A«K>Br fesant tomber deS'Copeaux à «es pieds k coups de éh- ^eaa «Mlit un lobjet bien agréable. De plus^ en voyant une partie :éa <eei are qui sort de 4a massve, devinera^4-on que «*est lare de il'Aflftonr? ii'épée aux pieds dira-t-eUe que c'est Tépée de Mai^^ fit fkourquoi de Mars p^ktôt que d'Hercule? fl y a longtemps qu'on a peini l'AflMur jouant avee des armes de Mars, et cela est en effet pittoresque ; mais j'ai peur que la pensée de Bouchardoa ne soit 4|u'iBgénieu8e. 'H en est, ce we semble, de la sculpture et de ^ peittUirc commode la musique; elles n'expriment point'i'esprit. &i «adrigal ingénieux ne peut être rendu par iin musicien*; et mlie «Uégorie fine, et qui n'est que pour l'esprit^ ne peut^tr^ exfwméeiBÎipM* le sculpteur ni par le peintre. 11 faut, je crois, pour rendre une pensée fine, que cette pensée soit animée de quelque passion ; qu'elle soit caractérisée d'une manière nou équivoque, et, surtout, que Texpression de celte pensée soit aussi gracieuse à l'oeil, que l'idée est riante pour l'esprit. Sans cela on dira : un sculpteur a voulu caractériser l'Amour, et il a fait l'Amour sculpteur. Si un pâtissier devenait peintre, il peindrait l'Amour tirant de son four des petits pâles. Ce serait à mes yeux un mérite, si cela était gracieux ; mais la seule idée des calus, que l'exercice de la sculpture donne souvent aux mains, peut défigurer l'amant de Psyché. Enfin ma grande objection est que, si M. Bouchardon peut faire de son marbre deux figures, il est fort triste qu'une grande vilaine massue, ou une petite massue sans proportion, gâte son ouvrage. J'ai peut-être tort ; je l'ai sûrement, si vous me condamnez ; mais je vous demande, monsieur, ce qui fera la beauté de son ouvrage? C'est l'attitude de l'Amour, c'est la noblesse et le charme de sa figure ; le reste n'est pas fait pour les yeux. N'estil pas vrai qu'une main bien faite, un œil animé vaut mieux que
tontes les alléirories? Je Tondrais que notre p^nà sculpteur fit qaelqae chose de passionné. Puget a si bien exprimé la doolenr ! Un Apollon qui vient de tuer Hyacinthe ; nn Amoor qui voit Psyché évanouie; nne Vénus auprès d* Adonis expirant; ce sont là, à mon gré, de ces sujets qui peuvent faire briller toutes les parties de la sculpture. Je suis bien hardi de parler ainsi devant vous ; je vous supplie, monsieur, d*excuser tant de témérité... » Il est clair, par la date et par le ton de la lettre, que la statue de TAmour et ^ conception même n*étaient encore qu'en ébauche. Tous les ingénieux conseils de Voltaire ne modifièrent en rien le projet rêvé par le sculpteur. Nous ne Ten louerons, ni ne Ten bl&merons. Avec ce motif, tel quel, Praxitèle eût fait un chef-d'œuvre. Mais nous remarquerons surtout le goût de Voltaire, lorsqu'une question d'art n*est pour lui qu'à l'état de pensée et de spéculation. S'il n'avait conna la statue que finie, il eût évidemment été l'un des premiers à lui rimer un madrigal. Malgré ce jugement de philosophe et d'esthéticien, qui est exquis par parties. Voltaire ne se connaissait nullement en art; qu'on se rappelle ses recommandationa pour les frontispices et les vignettes de ses ouvrages et l'admiration dont ils le remplissaient.
CH. NIC. COCHIN
SECEiTAIRE DE l'ACADÉMIE ROYALE DE PEINTURE ET SCULPTURE.
La lettre suivante que M. Fr. Villot a bien voulu nous communiquer, et dans laquelle Cocliin passe en revue avec une remarquable justesse d*appr6ciation les représentants de Técole italienne de son temps, existe en autographe dans le fonds Egerton, Uiscellaneoui letters and papers, au British Muséum, et y a ë(è copiée par M. le comte Hor. de Yielcastel. Cette lettre n'est, en réalité, qu'un chapitre inédit et qui n'est que plus curieux par son intimité, du Voyage pittoresque d'Italie, publié par Cochin, en 1756, 3 vol. in-8<*. Le voyage qu'il fit en compagnie de M. de Marigny dura deux ans, de 1749 à 1751. Nous n'avons point d'autre date à donner au piquant commérage qui trouve place ici.
Monsieur,
Vous aurés sans doute trouvé que je m'allarmois trop légèrement et jusques a présent il n'est rien arrivé, du moins dont j'aye connoissance, de ce que je pouvois craindre, et j'espcre qu'il n'arrivera rien de plus. Si vous voulez bien m'excuser et ne pas regarder ma crainte comme une terreur panique ; je crois que vous voudrez bien m'accorder que tout ce que j'appréhende est au rang des choses possibles, et qu'en effet si les personnes à qui appartiennent les choses critiquées apprenoient la part que j'y ay, elles n'en seroient point satisfaittes. Or il ne faut qu'un mot de mécontentement pour renverser un édifice aussi
peu solide qtrè ffteS "(^etiteft ^speMtAces et obliger même les personnes qui me voudroient du bien a me blâmer et a m'abandonner. Il semble que ce soit trop peu de chose pour supposer qu'on descende jusqu'à témoigner son mécontentement; cependant le soin même qu'on prend pour empeclier «qu'îl n'en iflenne rîén à la lumière, prouve qu'ôji y prend uû intej'$^ fwticuUer., et qu'oB pour;*(CUt iWteOJt s'^ fcomalisijer que de quelqu*autre objet plus knfiartaiit. l^i'oR hmi^ pôsoit que la plainte du ministère avec lequel "on gatde ce depost vint de moy, on la trouvjeroit injuste avep foîsoii . Elle peut être bien fondée a J'egard de h phj»part des autres étrangers, mais il est vray ^oefay été maistre de voir, on ne m'auroit pas permis de rîèù extraire autrement que de mémoire : maisiJ semble qu'il y a de la justice a ce que ceux qui ont découvert iH qtri'font beaucoup ^e depefïse^poufrfetatiBr etfHéttre eh lumière ayent là satrsfisKJtioii d'Ôtre les prcmitJfS. Tespirè donc, Monsieur, quesî.vûusvorftezbfcn'Wïi*- Tsideret» «es choses, vous me pùrflonfteréfs êi fiiy prtè t'dllartnre un peu ^chaudement, et ^ je sens tèujfmfft tpiiBlqûe inquiétude a chaque lois ique la poste éé Trancteîious arrive. î'ai deja vu âatis iJkisietffS lettw» •âetifiês amis, qii'dn ne soupçonne tjtie trop-fe |i»t ï(ue f y ay.
Ouant a ce que tous élites, Tffoftsîetir, <ie1a jpfer*î>ective des atiéiens; puisque iiws av^ twravë daîft 'ïéÈ ^dtétrfs cotiteifnpoféihs q)i% ^dietd âes rt^s ":
la ëhosë est isan^ t*èplique . Cependant si Vbas Mé le pet^ ittèltéz» je ttiSy qu'on ponrroît encore penser qalls *ë I(^v6iënt pus la perspective commfe ttous la Bçavoirt> \étts fregles potivôiëht n'être que d'optrque Wti'atyîifr ii^râ qu'a la dlififmiutioh des objets a ptbpoHrbâ qu'ite sont plus éloignez du spectateur, sans qu'ils ettesent iftiil attènfion que «'est la section des rajons tisuels partant des objets et coupant le tableau qui est la vei^ïtaMè ptetfepectîve. €e qui me fait croire cela possftlte b'èst que je Wie souviens d'avoir autrefois 1û dans nti tfaitté sur la peinture (je crois de Paul Lomasso) (1) tfés i-egtes dont îl dit que le Poussin faisoit usage -qui ikmt fefles et qui sont fausses quoiqu'elles parofesrtA Vïayès à la première lecture. Selon ces régies tes <ft)- ]eti5 sont egatix qui sont également distans et spédta- \eur et par conséquent sur une ligne drculaire. Selbti la perspective nous les faisons égaux sur une lîjgnfe drôitte. Parla ils doivent faire a l'œil du spectateur ta mième sensation que la nature, s'il est placé au point pourlequelte tableau est fait : les objets qui sontdatts les coins du tableau étant plus éloignez de l'œil s'y peindront plus petits et donneront le véritable effet 8e la nature. C'est pourquoi il est vray que les choseis del^- 'sinées très fidèlement à vue d'après nature ne sont paS en bonne perspective. Dans ce sens on peut encore
(1) In utile de nous api^ésanlir sur réftrange bètuie de Goehin quj fait recueillir les senlimenls Ihéorigues du Poussin par Jeaq-Pau^ L'omàm, mon deux ans tiVaiài ta nfàissatm^e du inÀtlre HMçAk.
douter si les anciens sçavoient véritablement la perspective. Vous me pardonnerés ceci qui est une véritable cbicane et un dernier retranchement ou je défends foiblement les restes du sentiment que j*avois avancé dans la lettre que j*ai eu Thonneur de vous écrire que je crojois que les anciens ne sçavoient pas la perspective. Vous me le pardonnerés d*autant plus que vous même m*y encouragez et m'ordonnez de prendre la liberté de vous eciire sur un art que vous honorez de votre protection 9 et dont vous voulez bien faire votre amusement.
Je dois ajouter icy que depuis, j'ay vu a la bibliothèque du collège romain a Rome, deux tableaux antiques ou il entre beaucoup plus de perspective et ou elle est beaucoup mieux observée que dans tous ceux que j'avois vu jusqu'alors ; elle ne Test cependant pas encore exactement et il y a plusieurs fautes contre cette science mais en gênerai ces fautes ne sont pas sensibles a ceux qui ne les examinent pas avec sévérité ; Tun représente la vue d'une côte maritime avec une ville sur les bords de la mer, l'autre une place intérieure d'une ville, ils paroissent avoir été faits d'après nature. Leur conservation m'auroit fait soupçonner leur antiquité mais on m'assure qu'ils ont été trouvés dans des ruines romaines. Ce sont des morceaux de murailles.
Vous m'ordonnez, Monsieur, de vous dire ce que je pense sur la nouveauté qui a paru, je la trouve excel-
tente : on a fait beaucoup de rien, et du peu qui y a donné matière on a fait» tant par ce qui y a été ajouté, que par la manière dont il a été mis en œuvre, une chose très intéressante. Je crains seulement que Tauteur italien ne soit cité en d'autres, paroles que les siennes, si Ton n'a pas lu dans l'original ce qu'il dit. Il n'avoit été rap^ porté que de mémoire. Si ce ne sont pas ses propres termes, voila matière à une longue déclamation qui ne contiendra rien, ainsi que la plupart des gros livres qu'on fait en Italie.
Vous me flattez. Monsieur, que mes foibles remarques pourraient être la matière d'une conférence a l'Académie. Je n'ay point cette vanité, etn'ay assurément rien a dire que tout le monde ne scache mieux que moy . D'ailleurs je ne cro]^ pas que je pusse jamais surmonter là timidité (qui m'est naturelle) jusques a ce point.
Cependant puisque vous souhaittéz que j'aye l'honneur de vous entretenir de l'état présent des écoles d'Italie, je vous diray sans aucune prévention pour mon pays que quoiqu'il y ait encore d'habiles gens en Italie, je crois l'école de France fort supérieure. Les meilleurs peintres de Rome sont MaztLCci, Mancinni, Pompeo Battoni^ et le chevalier Corado; les tableaux des trois premiers ne me paroissent qu'un composé de choses tirées des diflerends maistres d'Italie, il semble qu'on ait vu tout cela ailleurs, ils paroissent faire tout de mémoire et ne tirer piesque rien de la nature. Joi-
gné» a c^la qu'il règne dans )^ws tableiiui^ uq $ei^ tqo gênerai oUvastre qu'ils prennent ^pp^^refl^niwt pmir harmonie et qui n'est que monotonie. Si quelquesfois ils s'elevent a une couleur un peu plus vive» ilftsont alors beaucoup trop beaux et fort au delà de la nature; lepr couleur tient de la fayenee; ce qui joint au dûucdren% de leur pinceau et à leur manière fondue et inden* eise (dont la source paroist venir particulièrement de CarU Maratie) produit ordinairement des tableam assez fades. Cependant ils ont du mérite» surtout dans la partie de la composition. Leurs groupes sent or- ^nairement ingénieux et bien enchainé^* Il est vrai qu'on peut leur reprocher un défaut qui est asséi» commun dans la composition de l'histoire ; qui %^ que leurs figures semblent plus occupées du soin d« se donner une attitude agréable» que de celw de fair# l'action pour laquelle elles sont placées dans \^ t^rr bkau. Le cbev'^ C$rado est un des piu^ r^marquables par l'aboiidanae de ^epie et les grâces d^ la cmiffmr (ion>. C(est doipii;t^ge que ses jLable^ui^ s^en(; j^ #greiiJ>les p^r un ton d^ ^o^leuj? de r<>se qui y 4^n)ii9^. ^'i^ %f NU nea^nwins ^ Turj» de lu» qm «oi)t d\We J}^ûi^^^e pli^s ibrte ejt tiennent beaMcojijii) d^ fi(^ d^ W h0 Jlime, priBimier peintre,
L'<e^ole de Naples copiste toutte daw 1^^ per^i^^ dû Fmncmhelio délie Mura , peintre d'un ganie S»r lile pour la ^mposilio/i «rt peut eU*e iro^ dboadaiii^» iiiHtaleur trop servile de Solimem son inaîstr.e; me«tte
9fii;oM)wt à» eoBipeftiUûn et souvent les mâifteii fk^ g^^^i ^ Uh\»wx, 800 1 d'unç MvHem trpp jolie « le» Qittbvfea no^ itt^si finiehes et presque d'au$9i v^^ couleur i)ue les deiDies teintes, oe qui produit un tout eMomUe qui tient de reventail.
k Boidogne^ le pieilleop peintre est Bercok Cra^ ti0m. &e Bumiere est un peu pesante et d'un fondu lifh ti0Ci4^ ta eouleur passable sans fraieheuri l^on dessein 9Mé* eorreet et d'assez beau choix de nature. U'mh tation de l'Àlbane lui donne des choix de earaeterea de testes fort gracieux et beaux , mais qu'on reconnait peur être imitez. Bighieri, peintre abondant pour le gesiç, mais très incor-rect quand au dessein et d'une ^çoleur ditre» tranchée et qui n a point de vérité.
Ceux qui font profossion de la première reputatioi} a Venise, qui sont Pia%etta et Tiepolo^ me paroissent supérieurs a tous les aub*es peintres d'ItâJie^ Piazetta Wt en effet [dein de goust» ingénieux et gracieu:i. dans §a eampoBtion ^ sa manière est ferme et grande, son pinceau est large et moelleux » mais sa couleur est feusse et maniérée. Le ton général de ^s tableaux est jaunastre et les ombres rousses, d'autrefois le v'uh lastre y domine. Tiepolo est plein de génie surtout pour les platfonds ou il hazai^de avec succès les racourcis les plus hardis; sa manière a quelque chose de petit et un peu sec, surtout à cause du clair excessif qu'il aime dans ses tableaux, ce qui y fait paraistre les ombres dures , quoiqu^en eRes mêmes elles ne soient
pas noires. Il employé volontiers les couleurs les plus vives et les plus claires. Ces peintres sont fort agréables , c'est dommage que la nature qui est fort belle, ne soit pas a beaucoup prés aussi belle que leurs ta^ bleaux. C'est le défaut de tous les tableaux modernes de ce pays cy. L'imitation mal prise de Sebastien Ricci 9 grand peintre , mais séducteur d'autant plus dangereux qu'il est hors de la nature dans un ton infiniment agréable , parois t être la cause de la couleur outrée dans la quelle les Vénitiens sont tombez.
Je n'ay point encore eu occasion de voir la ros'alba^ elle a perdue la vue et on assure qu'elle n'aime point a être vue dans cet etat« Je feray cependant mos possible pour voir une femme aussi illustre et que je n'ay jamais vu.
J'ay chargé le frère de M. Coustou, de la commission de chercher quelques morceaux de verre antique, dont je me suis mal acquitté, quoi que j'y aye fait mon possible. Je lui ay laissé pour cela l'extrait de ce que vous m'avez fait l'honneur de m'en écrire et il y apportera tous ses soins. J'ay l'honneur d'être très respectueusement, Monsieur,
Votre très humble et très obéissant serviteur, C. CocniN.
SCULPTEUR DU HOI DE PRUSSE
L'année 1764, le Roy de Prusse ayant Tintention d'avoir à son service , un sculpteur françois ; m'étant distingué dans le nombre des Artistes, Sa Majesté, pour m'exeiter à sortir de ma Pairie et quiter mon établissement, me signa un contrat en calilé de son premier sculpteur, ce contrat est composé de dix articles, pas une seule n'a été exécuté ; (ajouté au crayon: tous ces ouvrages sont en Marbre.)
La statue de Mars posée à Sans Soucy a été le premier ouvrage exécuté avec Tapplaudissemenl du Roy, par ses expressions , me disant : Elle est belle, très^ très-belle ;
Le Monument du chancelier de Coccey, placé dans la cour souveraine et la statue du feld maréchal-général Schwerin, posée dans la place Royal de Berlin recurent les mêmes aplaudissemens;
Ces deux Monument ne m'ont pas été payez , je réclame mon salaire, j'ay les titre les plus fort, lettre du Roy, lettre du Ministre, du baron de Kniphausen ; mais aucuin tribuneaux ne peut rien en conoitre, j'ay affaire k un Roy qui a 300,000 Homme ; je suplie
donc Sa Majesté Impérial et Royalle de faire à mon
égard, un acte dé f^tice et âHiàMKàftRé , car je suis âgée de 78 ans et suis Grand Père. Je mouray de fain est toute$ oia r^mill^, si je ne reeois ce qui m*est du. La somme n'est que 21250^ pour deux monument En Marble ; sur les quelles j*ay suez Sans est Eaux ; ces deux monument Existe, le Roy a été satisfait , et
{£t à h tuitê ^èm éMtes tes Ugnn^n^fâei^^tffuli» éikdn plus toufwnU ^ ptu^ jêHHe) t
Votre M; Terra ^ Tes 4ttïk nbUès offibMkési 'dsHit tt^pte est ci Jointe, que f ai îâm)^loyë en vaiilk meêk^ 4ioi^ (Ito s^b Ëx. le Ministre dè^ Yiehàliottis ^térieem %t i|6é lé <éoMeil privé de Seriiâ ^'est t^btuleMmé M même par ces deux notles.
- Au èe^iv de la 1** ti'otte , fai pihdduit itièli eodlrat cMm qliittutlt!é> qùé ce mo^ ^ 'Soumet à reeewidîm coMmé tifré iralubïe éàfis tm^ umm ^ iVi ûVst ip» quittancé.
Par la seconde liotte il iscippose r^e^istenoe UTiia se- ^nd coiltf at v qu'il toi est impiolrs^rie tte «nV>ppo8«% parce qu'il n'a jaihaî» -existiez
Les corrections etle8t«Uii|*èk 4e^ ^éeu^ p«^tilsiilQ)ii^f%àl^ affile ^oujs venons de traoserire^ ïiouslonl^r^re ^at%eiU8.d«ml'<,fbuille et iioa ver^Os ne sont que le brouilloa -d'un place l en bonne forme, dont rori^ipal exkte sans doute dhiâs lés àrctifves'âè'feemn. "Aàis <^»^ tfsl iëViàtiVi'e article 'é|d 'a fo^rt'nife^rféltètécîawàTSon'dîirîslè', ^ d'ur»etiumiliiéfti fiène^ en mônve temps que si mf^dîQidef r^ifia .«f^iM^ude pariie ^ relative à dtmK, «ol«*s da conseil privé dç Biçrttn, a-Uelie irait à celte première affaire et peùt-elie Ctre regardée comme ùne-sorCé tsi^'dstUtot'hiiÀm Aë%\kbVime\^ ïàià%
larliste sur ie oonlral de premier seul'pleur qui liait le roi de Priu^4u pauvre diable qu'il avait attiré de France? Oii voii biea qMi9 ce malheure;Mx n'ose plus, comme le meunier de Saiso-Souci^ ^Ompt^r aur lea jifges de Berlin. |^o sculpteur Jin^, Prenait , qui a pieu youiv 19'ofAir ceitte p4«^ charmame, Tavait reçue comme de rjym 4^9 ^44fQ. Maia nos J4$eleur<9 savent par Mariette qu'A la dale ih n^ai, Umbert Sigisbort etl^asp^d B=\lthasar Adam, qui avaient ||rDé.to|ta deux SansrSouci de leurs s^culpioros < ètaieiit morts'' ^ J^aris^ i'aloé, en 17S9, 1$ imu^s en 17^1. C'est ôvidemnetat 4e leur fuae^Ksaiiir {qu'il s'agit»
JEfou^^vons cherché .quel fat ce suçcosseur, et voici lenfiwiqu^ nous ia offert d'al)ord Ip minu lieux et exact MaUùas Qe.sterrei4îb dams $». JHt^nptton et exjdicaUoû de$ groupes^ statues , bustes et demi- Muiiif*^ bas^retiefs ei visses de marbre^ de bronze et de plomb ^^aU^ .^ii4fXi aus$i bien que des ouvmges mode}*nes qui fwrmenl la coUection de S* Ai. le roi de Prusse^ etc Berlin, Decker ^ 1774, p. 24, n«* i(i6 : fi fG.Adan^ et SigLsbert. Jflars en fureur, qm lance un javelot. Le caractère est vivement oi très- bien exprimé. Ouyage de marbrie de Carare, de 8 pieds 3 pouces. On y lit : Commencé par Adam et iini par .Sigisbcrt Michel , à Berlin, en 17^4. — Sigisbert Michel avait succédé, an qualité de sculpteur du roi , h Adam le jeune; m^is en i770 il quilla, sans qu'on eq ail su la raison, et retourna à Paris. )) — Cette raison , notre pièce la révèle bien naïvement. L'inspecteur de la galerie royale de Sans-Souci l'ignorait, c'était son devoir.
Uo livre imprimé en Prusse an moment môme où y travaillait ^gisbert M icbel, fournit encore sur lui de bien plus vives parricu- Aariiés. CVst la Description des viUes de Berlin et de Postdam et de tout ce qu'elles contiennent de plus remarquable , traduite de Valle* mand; à Berlin, chez Frédéric Nicolaî, 1769, in- 12, de 622 pages. Cette Descnption ne manque pas d'indiquei* à Sans-Souci notre Mars assis avec un loup, commencé par Adam et achevé par SigisbertMichel, en 1764 (p. 519); en rcmonlanl à la p. 381, on trouve que» H. Sigisbert Michel, sculpteur du roi, né en France, a été appelé à Berlin après la mort de M. Adam; il loge à la Bourse, dans le jardin royal. » Enfin, p. 321, se trouve mention d'un autre
monument désigné dans notre pièce : « A la Bourse, dans la plaee du Jardin-Royal (dans Tétage d en bas), est Tatelier du sculpteur du roi, où il y a des choses intéressantes à voir. Actuellement, la statue en marbre du maréchal Schwerin, tué à la bataille de Prague en 1757. Cette statue a été commencée par ordre du roi, par feu M Adam, et elle est finie par M. Sigisbert Michel, sculpteur du roi. On rencontre aussi dans cet atelier plusieurs beaux modèles de plfttre et d'argile. Quand on y travaille , un étranger qui demande poliment à entrer, est bien reçu. » Sigisbert Michel appartenait, par sa mère, à la famille des Adam. « Anne Adam , dit Durival (t. I, p. 193), a des enfants à Paris qui se distinguent dans la sculpture.» Thomas Michel , mari d'Anne Adam, était mort en 1751, à Berlin, où il était Fun des sculpteurs du roi de Prusse, et où il avait sans doute été amené par G. Adam pour partager ses travaux et sa bonne fortune. Il est donc à présumer que quand Sigisbert Adam fut appelé eu Prusse en 1764, c'était en manière de survivance de son oncle et de son père. Revenu à Paris en 1770, Sigisbert Michel y poursuivit sa carrière, sans grand profit, paratt-il, mais non pas, du moins sans honneur. Bachaumont (XXVII , 341), écrit à la date du 5 septembre 1774 : « L'exposition de l'Académie de Saint-Luc attire beaucoup de spectateurs qui la trouvent curieuse à bien des égards ; il y a peu de tableaux d'histoire, mais dans les tableaux de genre et le portrait, très- multipliés, on trouve des morceaux estimables. La sculpture est ce qu'il y a de mieux, ainsi qu'au salon dernier. M. Sigisbert Michel, ancien sculpteur du roi de Prusse, s'y distingue surtout par Tabondance, la variété et le goût de ses productions. Son Temple des Grâces , modèle fait pour ser\ir de milieu à un surtout, est une des choses les plus agréables qu'on puisse voir. »
J.-B. lEPAOSI
(Communiqué par M. le baron de Girardot, annoté par M. P. Manta.)
Paris, l«'mai 1781.
Je m'intéresse au s^ Le Paon très bon peintre, monsieur le marquis, faisant cas d'un homme qui se fait dragon et se fait blesser à une bataille pour en voir mieux TefTet; je vous demande bonté et protection pour lui dans ce qu'il demande qui me paroisl raisonnable, étant un objet d'œconomie.
J'ai llionneur d'être avec un inviolable attachement, monsieur le marquis, votre très humble et très obéis-' sant serviteur N. M**^ d. de Mouchy.
A quel marquis, ccUe leUrc? M. le baron de Girardot, qui en possède Taulographe et qui a bien voulu en communiquer une copie aux Archives de CArt français^ ne le sait point. Il n*cst pas facile non plus de deviner à quel service administratif, à quelle protection invoquée, à quel objet d'oBConomie peut se rapporter la demande de Lepaon. Le maréchal de Mouchy, trop bref dans sa curieuse recommandation, Tappuie comme raûonnabU : c'est tout ce que nous en savons.
Mais la lettre du maréchal ajoute, à la biographie peu connue de Lepaon, un détail nouveau. On sait que, né vers 1736 ou 1738, ee peintre-soldat qui est appelé Charles par quelques contemporains, François {i^r\e Mercure de France et Louis par Fauteur du catalogue du cabinet de Paignon-Dijonval (1), était entré fort jeune dans un régiment de dragons, et qu'au début de la guerre de sept ans, il avait fait, en cette qualité, lacampagne de Hanovre (1756). Il y fut blessé, c*est là le fait ignoré que nous apprend le maréchal de Mouchy,
(1) Le Journal de Pans, qui enregistre tous les jours les morts de la veille, nous apprend, dans son numéro du 31 mai 1785, que Lepaon s'appelait Jean-Baptiste.
plus émerveillé de cette blessure que de tous les tableaux qu'aurait pu foiré Lepaon (I). Le jeune dràgeo obtint son cMgé etvintmmitrerà Carie Vanloo et à Boucheries éludes qu'il avait ébauchées, eu courant, entre deux batailles. Leur approbation Tentralna : il se fit peintre cl devint, d'après les uns, Télëve de Doyen ; d'après \%È auifes, sans doute tnifeux informés, celui de Casàiiôva. L'ètève n'avait fuère que six à buit ans de moins que son oiaHret Qm-^ nova vit pourtant en lui un rival et bientôt un cnncini cpni^.lçcme^ il fallut lutter. Je n^ai pas besoin de rappeler que I^epaon peignit pour rëdolè militiire les batailles de Fontenoy, de Lawleid, de Toumay et de Fribour^el trois dessus de porte ; que, derrenu p»ift-> tre ordinaire du priii'Ci de Condé, il exéçiU^ pour le Pi^kaisBo^rbp^ les balaillcs de Roçro>[ e.t de Norllingue çt les sièges de. PUiJisbourg, de tfiionvillô, de Dunkerque et d'Ypresj enfin qu'il fit, en 1781, le grand portrait de Lafayette que M. Leinire a gltrtéi Séi dernières aanées pi^raissent avoir été employées à detsinei^ poi^ la col ection d'estampes que dirigeaient Ponce et Godcfruy, quelques-ui!S des faits d'armes de la guerre d'Amérique.
Lepaon, ou M. Paon, comme l'appelle sitnplement l'auteur dès 17^thniressecvcts, mourut chez le prince de Con«lô au mois de mai 1795, Vdlencicnm s qui, dans les Réflexions sur la peinture dont il a fait suivre sfs Eléments de perspective (Puris, 4820, p. 424), lui a consacré quelqu»*s lign(>s, affirme sérieusement qu'il serait mo^ t de cha^ gtîn d'avoir été refusé par l'Académie. Un ancien dfagôn tiè meurt ptis pour si peu. Ne vaiii-il pas mieux s'en ra^iporter à Bachàumont qui, après l'avoir rcpi^senlé comme un homme « d'un Ciractère brave. f( atic, Icnal ci gai, » ajoute qu'il était « sujet à la goutte et trop inquiet sur sa santé » rt qu'il « s'est tué à force de remèdest «i [Mémoires secirtSj T. ixix, p. 52 et 81.)
tl) Le maréchal de Mouchv ne fut pa.«le seul à a-lmiror le double car-^ctète de Lepaon. C< ttesint^ulière renconire d'un art sic a>. pelé à poiudre, pros'|ue d'à pri'^s nature, le;s courbais uù il avait été nî^é« parut nouvelle. El'c ne l'éiaii pas, puisque, pour nous en tenir an XVlll« suVle. Charles Parrocvl avait déjà, quoiqut^ acatiémicirn, donné un pircil exemple Tous pourlauts en étonneront-, étia grave Eucif' Lop dieeWi^-utùmii ne déJaign» pas d'en faire l'objet ii'une petite nolè eu rhouucur de Le^^aon {Ueaux-àrU^ T. Jk9p.67i ^«ris, IM^.
^^QTICE HiSTOUlQUE
SUA
JEM-lItICHEL HOREHU (d
PREMIER PROF^S^EUR DE pESSlJf A l'aCADF.MIE IMPÉRIAL^ DE SA^NT- ¥iTERSRÔt}RC SOUS LE RÈGNE D'ri;LlSARETtI, CONSEILLER AULTQUE DE FMCllRtC-OUlLLAlJME, ROI pE ^RV:SSS, DKSSINATEUR ET GRAVEUR BU i^^^^ET DU ^01 DE FRANCE SOUS LOUIS ^Vl ET L0U1$ WMl, HKM^QL^ DE l'aGADÉIIE ROYALE de peinture ET SCULPTURE, PK CELLE D^ àW^Ell FF BE PLUSIEURS SOCIÉTÉS SAVAMTliS.
On reCjOpnaît à certains traits Thomme qu'un génie supérieur appelle à s*élever au-dessus de ses contemporain^ : Jean-Michel Moreau, dessinateur et graveur ' dfu cabinet da roi, menibre de rAcadémiç de peinture, etc., et si connu eji France et dans toute l'Eu- .•,... . • • . . ..il-
TOpe sous le nom de Moreau le jeune, fut de ce noipbre.
JT.-M. Moreau est né à Paris en 1741 . Il serait dif-7 ûcHe de dire à quel âge il entra dans la carrière dçs arts. Sa rpémoire, quelque bonne qu'elle fut, ne le lui rappelait pas, et pour lui, avoir cominencé de vivre et avoir dessiné étaient exactement une seule et même chpse. Il n'avait pas dix-sept ans lorsqu'il partit pour Ig Russie en.quaïité d*adiointde M. Le Lorrain, (â) pein-r
(I) Celle nolice de Moreau le jeupe par Fa fille, m^ri<^e à Carlq ¥w'jirt en ilHJlt ei mftre d'Horace VemH, le 30 juin «7«9, esl écrite en létc du premier volume de 1 œuvre de J.*M. Moreau le jltiiïë, recueillie en cinq volumes an Cabinet des Estampes.
<i^ Loui^ Le Lorrain* peintre d'^iis^oire, né à Paris, le 19 màrM 17,15, mort à Saint Pêlersbourg, le i4 mars 1750. Il avait été rtçii êb^VàmàMn royaie de pemturc le ii juillci 17(16.
tre, dont il était relève, et qui venait cVètre nommé directeur de T Académie des Beaux- Arts de Saint- Pétersbourg. Là son talent précoce le fit nommer professeur de dessin à V Académie impériale de peinture et de sculpture. Deux ans après, la mort lui ayant enlevé pon maître et son ami, il quitta une place qui» à des avantages déjà certai'is, joignait la perspective d*un sort brillant, pour revenir à Paris, inconnu et sans fortune, chercher ce qui peut seul développer et mûrir le talent, Temulation et les bons modèles.
La nécessité, qui contrarie si souvent les vocations les plus décidées, força bientôt Moreau d'abandonner la carrière longue et coûteuse de la peinture. Il apprit lui-même la gravure qui lui offrait des ressources plus promptes et plus assurée£, et devint en peu de temps un habile graveur. Mais en cessant de peindre, il ne cessa ni de dessiner ni de composer ; le sacrifice eût été trop grand pour ce génie original et vraiment créateur. Malgré son mérite précoce et ses habitudes laborieuses, Moreau eut à lutter quelque temps contre l'adversité. Son énergie et sa const;]ince en triomphèrent. II semblait, en effet, que la nature, en lui donnant la force du caractère pour appui de ses talents, prévit que la fortune ne serait rien pour lui dans tout le cours de sa longue carrière. Ses ouvrages fixèrent enfin Tattention, et en 1770, nommé dessinateur des Menus-Plaisirs, il fut chargé de dessiner et de graver les fêtes célébrées pour les mariages de
M. le Dauphin et des princes ses frères. En 1775, il composa le beau dessin du sacre de Louis XVI et le grava lui-même» ce qui lui ouvrit les portes de TÂca-» demie de peinture et lui valut le titre de dessinateur du cabinet du roi.
On aura peine à croire qu'indépendamment des ou* vrages exécutés par lui comme dessinateur du cabinet du roi, son œuvre complète monte à plus de deux mi7/^ estampes, gravées soit par lui ou d'après ses dessins, et destinées pour la plupart à orner les plus belles éditions des meilleurs auteurs anciens et modernes; nous nous garderons bien de présenter une nomen** clature détaillée de cette immense collection, mais choisissant parmi les suites les plus nombreuses dont elle se compose, nous rappellerons seulement celles qui sont destinées pour Mably, Montesquieu, Raynal, Rousseau, Lafontaine, Racine, Télémaque^ les Lettres d'Héloïse, Gessner, les Lettres à Emilie^ deux belles suites pour Molière, deux autres pour Voltaire, forment à elles seules plus de deux cents estampes ; cent pour le Nouveau Testament et les Epitres, cent trente pour les figures de THistoire de France. Dans cette prodigieuse variété de sujets de tous les temps et de tous les genres, ce qui étonnera toujours et ce qu*on ne saurait vraiment trop admirer, c*est en même temps la fécondité et la flexibilité du talent de Moreau. C'est cette merveilleuse facilité à concevoir une scène pittoresque et à la disposer d'une manière intéressante et
lie
"trare, dans Tespaff e souvent le ïïhms étendp» et cpiel» ^efoli mènne le plus rebelle par ses «kmensioDs ; p'wt eetie rare habileté à saisir le caractèce oonv^sàblet à prendre le style propre de chaque 6ujet ; o 'est cette jui^ tesse et cet aplomb dans la composition, eette netteté dans les plans, cette intelligence dans tes groupes» cet esprit et cette vérité dans la pose et dans Fexpression des figures, qui font que Ton voH réellenieiil lactioai repr-ésentée ; c*est enfin cette inépmsahle VJiriété et ee goût exquis dans remploi des accessoires propres à indiquer la condition des personaagesy le temps ei le lieu de la scène.
On a dit souvent des dessins de cet artiste que pour en faire de beaux tableaux il ne faHaît qoe ks» mettre dans une plus grande éeheUe , et quelque flal^ leur que fût un pareil éloge il n'avait rien d'exagéré. Nous ne craindrons pas d'en ajouter un autre qui se rapporte plus s^péddenienl à la destiftstio» de ces ott-« vratges, SI justement estimés déjà comme production de l'art. Par une aptitude singulière à se pénétrer de Kesprit et des intentions de l'auteur auquel il consa-t» erait ses c.avoos. Moreau a donné à ses dessins un earaetère d'intérêt) etl'on dirait volontiers d'utilité* qui» jusqu'à lui^ manquait a la plupart de ceux que l'oai oomposaît pour des livres. Les siens s'identifient en^ quelque sorte avee l'ouvrage qu'ils décorent; ils en développent les beautés et les impriment plus prolbn*^ dément étns l'âme du lecteunu ilseqiUe que i'oapé*-
ûëtre p^tts aTant danà la pensée de Montesquieu eo regfirdaiitlé inagnrfique dessin de Régulus qui décoré les pages immorteUes de la Grandeur des Romaine; OQ devrne tout louvrage de Juvénal daûs e^Iiû ail Fttrtiste le place au milieu des tombeaux qu'il idtfiv* foge; on croit connaître mieux le peuple romain d^f^ eA)pereurs en contemplant la mort de Séjan» k célàr bre trahitur tmeo ; en même temps, tout l'esprit» tout^ k finesse, toute la grâce de Voltaire sont empreints dans les charmants dessins qui accompagnent ses rommis; toute la force comique de Molière respira dalis ceux qui ont été faits pour ses œuvres.
Le Toyage dltalie qu'il fit en 1785, à une époquis e(t SÀ réputation semblait faite, dessilla ses yeux. Ëa visitant cette terre classique des beaux-arts» en con*^ femplant tous les chefs-^d'œuvre qui s'y trouvaient réunis, en se pénétrant plus intimement des souvenUisi qu'elle rappelle, il se sentit comme éclairé d'unô lu«^ mière nouvelle ; dès-lors il prit la courageuse résolu^ fion de se défendre contre le mauvais goût du temp» ttde foi^mer son nouveau système en opposition sur les méthodes usitées. Sa manière changea, sçs prîn^ dtpes devinrent plus corrects et plus purs, sa compoailioii plus simple et plus élégante, son style plua noble et plue hardi. C^est ici qu'il faut fixer l'époque é% la plus étonnante révolution qu'on ait jamais eu lieu de remai'quer dans la manière de faire d'un aiv liste. Dans moiiKide deux ans, on vitpn.honuiie iioo«
veau» devenu aussi supérieur à lui-même qu*il Tavait été auparavant à ses prédécesseurs. Cette différence frappante se trouve parfaitement indiquée en suivant Tordre établi pour le classement de cet œuvre : les i*', 2® et 3* volumes formant la collection de tout ce qu*il a produit d'après les anciens principes ; les 4® et 5* réunissant la suite des ouvrages qu*il fit d'après le nouveau plan que le retour de son voyage en Italie lui fit adopter. Ne soyons donc pas surpris qu'avec des talents naturels si remarquables, et tant de talents acquis, Moreau se soit élevé jusqu'à la gloire, dans un genre où il faut être le premier pour y prétendre. La sienne n'a pu lui être contestée de son vivant, lorsque pendant cinquante ans, dans la librairie de toute l'Ëuropct l'annonce de figures de Moreau suffisait pour recommander un livre à la curiosité des amateurs et pour en assurer le débit. Nous osons présager que la postérité qui commence aujourd'hui pour lui ne sera pas moins juste envers sa mémoire, et nous tirons cet augure du mot honorable souvent répété depuis sa mort par nos plus habiles artistes : « Cest un homme qu'on ne remplacera pas. »
Il s'en faut de beaucoup qu'en contribuant aussi longtemps à faire fleurir une branche importante de notre industrie, Moreau se soit occupé de sa fortune autant qu'on pourrait le croire d'après ses immenses travaux. Jamais peut-être on ne porta plus loin le désintéressement personnel, même Tincurie et surtout
réioignement pour tout ce qui ressemblait à des entreprises dans un genre où il faut cependant en faire ou du moins y prendre part, si Ton veut s'assurer quelque portion des bénéfices. Sous ce rapport il fut encore artiste dans toute Tétendue du terme. Il semblait trouver tout simple que puisque les plaisirs et rhonneurdu travail étaient pour lui, les profits fussent pour les autres. D'ailleurs la révolution le surprit au moment où sa réputation pouvait lui donner le droit d'élever le prix, jusques-là très-modique, qu'il mettait à ses productions ; et non-seulement elle anéantit le capital formé par ses économies, mais en suspendant assez longtemps l'activité des entreprises de librairie, elle tarit presque entièrement la source principale de son revenu. Il se consola du tort qu'elle lui faisait en cherchant à prévenir celui qu'elle pouvait faire aux beaux-arts, son premier besoin, son unique passion.
Nous avons parlé de Tartiste, qu'il nous soit permis d'ajouter quelques mots pour l'homme et pour le citoyen ; de dire que Moreau réunissait sous ce double rapport toutes les rares et précieuses qualités qui commandent l'estime, appellent la confiance, font naître l'attachement et inspirent la vénération. Un caractère ferme et décidé, mais égal et bon ; un cœur sensible et généreux; une âme noble et courageuse, fière peutêtre jusqu'à la susceptibilité, qui supportait difïicilcment Tinjustice, mais qui en gardait encore plus diffi-
cikmeit !• 0mvenir; un dévouem^iU mm Jbprae i tous les devoirs qu'imposent les liens de la oatar^ ^ <:eux de la société, une raison ^vère pour lui seul» io^ dulgente pour tous les autres; luie droiture de ^oo^ jscienœ et d'intention incapable de se jamais démratir; une rectitude de jugement que rien ne pouvait aui^ prendre; une véracité dans les discours^ une fraa^cbise dans les procédés que rien ne pouvait altérer : tels étaient les traits principaux qui formaient le moral de <îe véritable homme de bien. La voix unanime de tous les artistes de la capitale, les regrets profonds de ses nombreux amis« les pleurs de sa famille» atte^^ tent de la manière la plus touchante qu'il était impos-^ sible de le connaitre sans l'estimer» de le voir souvent sans lui vouer amitié» et de vivre dans son intimité saos payer à ses vertus le même tribut que le public a p^yé si longtemps à ses talents.
More AU n'a laissé qu'une fille mariée à M. Ga rï,b Vj59.- NÇT, fils de notne immortel Veumet, qui se trouve ainsi appelé à recueillir deux des plus belles succefisions d'artistes ; il a déjà bien sudd^amment prouvé qw ç^ double héritage de la considération due aux t%knUi u^ pouvait tomber on de plus dignes mains»
Paris, ce 20 octobre 1818.
TP". Vèrnët, née Moi^EAD.
l H. MM,
' MU '-f^ii * i-ji.- ■ *t «. *.
Le Pausanias français et lés autres notices sur Yien, disent qaa « en Tan ii, le gouvernement ayant appelé l6ûÀ tèi kr(isl!ès^ uà IMiViMIll, Il t^ÊH^V^ M ptit, )> Viëi); i^é dé M iHto *qU6iMl fsâirut If (ivrajIiMiiiMis «lions; UUsak accrèdiler tolontlers un eoAleiii^ flattait rétonnante. verdeur de sa vieillesse* La série depiëceft«uir viiniès remet lé fait sous un jour feèaucolJp plus simple.
Aux citoyens composant te comité (^instruction publique,
ïù essayé à 78 ans ae tracer le triomphe de la Bépubli<{ue» mais je n'ai pu terminer mon dessin dans les délais prescrits; je vous en donne donc conpoissance sans aucune prétention» mais seulement pour savoir de vous si je puis l'exposer ; c'est un.homin^^e que ^ m'empresse de rendre à la loi» et uà exemple que, sur mes vieux ans, je crois devoir à la jeunesse. Salut et fraternité Vien.
. Fana ce 1^" messidor, Tau %'^ de la Réf ubliqu« franchise une ei indivisible. (IQjfam 1794.)
Renvoyé au comité des inspecteurs de la salle par le comité d'instruction ip^iUique le â messidor Fan 2*"^.
A.Xi. TftiBAUDEAU.
Renvoyé aux commissaires conservateurs du muséum ^ar tè comité des inspecteurs de Ta CônvèùtîÔTà nationafe» ce 6 ïriéssîàor iVri ^ de là <*é[)iibrique une et indivisible. RoWn. H\i( irt; B^rÈ.
^ERARD. Â. F. BoUCnEllEÂU.
Extrait du registre des^ délibérations de la commis-
sion executive de rinstruction publique du huit brumaire Tan 3°^® de la république une et indivisible. (29 oct. 1794.)
Sur la demande faite par le citoien Vien de pouvoir retirer du sallon du Muséum un dessin représentant le Triomphe de la République qui y est exposé depuis quatre mois ;
La commission arrête que les conservateurs du Muséum sont autorisés à remettre au c*" Vien le dessin sans numéro représentant le Triomphe de la Républi* que, dont l'exposition avait été approuvée par les inspecteurs de la salle de la Convention , ce dessin étant parvenu trop tard pour être admis au concours. Pour extrait conforme Ginguené.
Clemetït de Ris, adj^
Reçu le dessein ci dessus designé. Paris ce 16 brumaire, Tan 3® de la république une et indivisible (Ônov. 1794). Vien.
l L. DAVID.
Lettre de David â l'Académie, qui le prie (4 mai 1 793), de venir professer à son tour :
Je fus autrefois de T Académie.
David
Député à la convention nationale.
[Communiqué par A/. L. Dusdeux,)
U8 U GRANDE GALERIE DU LOUVRE
ACCORDÉS À DES ARTISTES BT A DBS ARTISANS.
La révolution de février a retiré à un certain nombre de peintres distingués, tels que MM. La rivière, Gudin, Couder, Granet, Maux et Simëon Fort, les ateliers dont ils jouissaient au second étage du palais du Louvre par privilège du roi. L'accumulation progressive dans le Louvre des chefs-d'œuvre de tous les arts, aura fini peu à peu par en déloger tous les artistes. Nos pères se souviennent encore d'avoir vu David, Gérard, Houdon, Ducreux, Chaudet, Moitié, Yanspaendonck, Regnault, Prud*hon, Sauvage, Boizot, etc., occuper tous les coins de ce grand Louvre, pendant que Dumont, Meynier, Yaudoyer le vieux, Greuze, Carie Yernet et quelques artisans, horlogers et autres, habitaient des derniers ces petits appartements du dessous de la galerie dont allaient s'emparer la bibliothèque et les archives de la couronne. C'est qu'alors les artistes ne se contentaient point d'habiter le Louvre en peinture ; ils en avaient de tout temps partagé Toccupation avec les rois pour lesquels ils en avaient fait le plus magnifique palais du monde, et qui les y avaient, en retour, hébergés, enrichis et honorés. Henri IY,en faisant b&lir par Metezeau le père, et Duperac la grande galerie du Louvre, en destina dès le principe les logements inférieurs aux plus familiers de ses artistes et artisans (ces deux mots alors étaient encore autant synonymes qu'ils l'avaient été dans tous les siècles précédents). Les rois égalisaient en effet leur faveur entre des peintres, des sculpteurs, des architeclcs, des graveurs, des orfèvres, des horlogers, des tapissiers, des ingénieurs, des mathématiciens, des géographes, des menuisiers ; il est vrai que ces derniers élevaient les œuvres de leurs outils à la hauteur des plus nobles créations de l'art. Les brevets que nous publions laissent bien voir que les artistes logés de préférence au Louvre étaient ceux qui l'avaient décoré de leurs
œuvres les plus mémorables, puis ceux qui étaient employés aux travaux dont ce palais fat longtemps le centre était service le plus habituel des princes et de la cour. C'était bien d'ailleurs ce quV vait voulu Henri IV, lorsqn'ayant presque terminé les b&timents de la grande galerie , il rassembla dans les étages inférieurs tous les ouvriers de mérite qui pouvaient travailler à la décoration intérieure de son palais, et dont il aimait à visiter les ateliers. Les lèttrés-t)alen(es du %1 décembre i60â pai* lesquelles il vôîiit ces logements aux artistes renommés qu^il attirait de ton ^ lès p<Mi Ad royaume et des pays étrangers, ont été, Dieu merci, aâse^ abri" vent invoquées par les artistes héritiers dé leurs talents et de lèàfs I>i*lviléges, dans les perpétuelles chicanés que leur intentèrent jusqu'à la fin les màttres peintres et sculpteurs de la vieille éotfimùnauté de Saint-Luc, jaloux de leurs immunités, qui les ioni- Myaiént eut et leurs élèves au contrôle et aux impôts de la mâttri^è.
<c Go'ihme entre \ei infinis biens qui sont causés parla paix, — dhtAi Henri IV dafns le préambule de ces lettres-patentes, — celui cpiî prdtient de la culture des arts ti'est pas des moindres, se rendans graÈidementflorîssans Varicelle, et dont le public reçoit une trés-grandè commodité, nous avons eu aussi cet égard dans la construction de notre galerie du Louvre, d'en disposer le bâtiment en telle forme que nous puissions commodément loger quantité des meilleurs ouvriers et plus suffîsans maîtres qui pourroient se recouvrer taiit dé peinturé, sculpture, orfèvrerie, horlogerie, insculptùre en pierreries, qu'autres de plusieurs et excellents arts, tant pour nous servir d'iceux, comme pour être par ce même moyen employés par nos sujets en ce qu'ils auroient besoin de leur industrie, et aussi pour faire comme une pépinière d'ouvriers, de laquelle, sous l'apprentissage de si bons mattres, il en sortîroit plusieurs qui par après se repandroient dans notre royaume et qui sçauroient irès-bien servir le public.
« La plupart de ceux que nous avons logés en notre galerie ayant été choisis et attirés de plusieurs endroits de notre dit royaume, et hors de cette notre ville de Paris où ils n'ont été passés maîtres, se trouvent à présent en une si mauvaise condition qu'ils soni en^*
écnées de travailler pour les particuliers , et aussi que ceux qui ont apprentissa^fe sous eux, ne sont pas reçus à maîtrise par lès autres maîtres de cette dite ville , de sorte que plusieurs jeunes gens sont divertis par là de faire leur appreptissage sous eux, et pour cette occasion, ils ne peuvent trouver aucuns apprentifs à qui ils puissent enseigner ce qu'ils sçavent de plus ex^ quis en leur art, et desquels ils soient aussi secourus et soulagés è9 ouvrages qu'ils ont à faire pour notre service.... Désirant lès
Î ratifier et favorablement traiter.... auront et leur avons permis é jprendré à chacun deux àîpprentifs... qui, entrant au dit apprentissage s'obligeront aux maîtres par bon contrat passé devant noU taires , et ayant servi et parachevé leur tems, les dits maîtres leur en bailleront certificat en bonne et due forme...., etc. «Enfin ces lettres-patentes voulaient que, sur le vu du brevet d'apprenliçsage et du certificat des maîtres, a tant les enfants des dits maîtres, qu'apprêntifs, de cinq ans en cinq ans seulement, fussent reçus maîtres tant à Paris que dans toutes les autres villes du royaume, tout ainsi aue s'ils avoient fait leur apprentissage soiis les autres maîtres des dites villes, sans être astraints faire aucun chef-d'œuvre, prendre lettres, se présenter à la maîtrise, faire appeler lorsqu'ils seront passés leç maîtres des dites villes, ou leur payer aucun festin, ni autre chose quelconque : ni être seulement tenus cinq ans auparavant se faire inscrire par nom et surnom au registre de notre procureur au Châtelut, dont en considération de ce qu'ils auront fait leur apprentissage en notre dite galerie, nous les avons dispensés et déchargés, » (Voir le Mémoire pour les ariistes des galeries du Louvre, intervenans, contre les directeurs et gardes de la communauté des maîtres peintres et sculpteurs à Paris, intimés ; en présence du sieur Pourvoieur, apprentif en Tart de peinture de l'un des artistes logés aux galeries du Louvre [cI. l^r. Desportes], appellant. Paris, 1763.) Nous ne saurions expliquer l'inversion de la date à laquelle Y Histoire de Paris, de Félibien et Lobineau, fait registrer parle parlement ces lettres-patentes en faveur des ouvriers de la galerie du Louvre.
« Du dict jour (Y septembre 1607), ce jour, après avoir veu par îa cour, les grand'chambre, tournelle et de l'édict assemblées, lès
lettres patentes du roy données à Fontainebleau le dernier juin dernier, par lesquelles le dict seigneur déclare et yeult que tous les maistres de sa gallerie puissent doresn avant travailler pour ses subjectz es lieux où ils les vouldront employer, comme aussi que tous apprentis qui auront faict et feront cy après leur apprentissage soubs eux durant le temps pour ce requis, puissent tenir bouticque et travailler, tant en la ville de Paris, que toutes les autres villes et lieux de ce royaume, toutainsy comme s'ils avoient faict leur apprentissage soubs les maistres desdittes villes. La matière mise en délibération, là dicte cour a arresté et ordonné que ks dictes lettres seront registrèes es registres d'icelle, ouy le procureur général du roy, aux cbarges cy-après, qui seront insérées aux dictes lettres et à cette fin reformées : que ceux qui demeureront en la dicte gallerie, seront nommez par lettres-patentes du roy, lesquels jouiront de la maistrise, droicts et privilèges contenus es dictes lettres, tant qu'ils y seront actuellement demeurans ; et chacun desdicts maistres pourra de cinq ans en cinq ans seulement donner certificat à Tun de ses apprentifs ayant servy le temps requis, sur lequel il sera receu maistre, sans estre contrainct faire chef-d'œuvre, prendre lettres, ne se présenter à la maistrise, pourveu que cinq ans auparavant il soit inscrit par nom et surnom sur le registre du substitut du procureur gênerai du roy au Ghastellet de Paris ; et sy aucuns orfebvr'^s demeurent en la d. gallerie, ils seront subjectz aux statutz des maistres de la dicte ville de Paris. » {Histoire de la ville de Paris, composée par D. Michel Felibien, reveue, augmentée et mise au jour par D. Guy-Âlexis Lobineau. Paris, 1725, tome 5", contenant le 3è vol. des pièces justificatives, page 43.)
«Les divers appartements dessous la grande gallerie, dit H. Sauvai (Hisloire et recherches des antiquités de la ville de Pans, tome II, p. 41), avoient été destinés par Henri lY pour les artisans les plus renommés : car le dessein de ce prince étoit do loger dans son Louvre les plus grands seigneurs, et les plus excellens maîtres du royaume, afin de faire comme une alliance de Tespril et des beaux arts, avec la noblesse et Tépée ; mais parce que son palais n'etoit pas encore en état d'admettre tant de monde, il se contenta d'à-
bord d*y voir les arlisaos, tous au reste en grande réputation et les premiers do leur sièclt^, chacun en son genre. Mais comme de tout temps la faveur a eu plus de partisans que le mérite, depuis, quantité de gens sans nom s'y sont glissés et ont usurpé ces nobles demeures et illustres, ce qui a donné lieu au proverbe : que tous les bons maîtres ne logent pas à la galerie du Louvre. » Ce malin proverbe que nous a ti*ansmis Sauvai n'empêcha pas les lettres-patentes de 1608 d'élre confirmées par une déclaration du mois de mars 1671, laquelle fut cUe-môme rcgistrée au parlement. Depuis Henri IV jusqu'à Louis XYI, jamais roi de France n'a songé à restreindre les privilèges attachés aux logements des galeries; et de fait, si tous les bons maîtres n'ont pas été logés au Louvre, on peut dire — que depuis Jacob Bunel jusqu'à Horace Yemet qui y est né dans le logement occupé successivement par son grand père, Joseph, et par son père. Carie — le gros de cette colonie^ comme l'appelait Sauvai, s'est toujours composé des meilleurs, et que ces logements des galeries ont été l'abri, le cœur et le foyer de l'art français et de l'industrie française pendant deux siècles. Pendant deux siècles tout est sorti de là.
Nous ne pouvons songer à donner la liste complète des artistes et artisans qui, par la faveur de nos rois, se succédèrent dans cette partie de leur palais ; le nombre des noms en serait restreint par ces concessions de survivance par lesquelles les rois, reconnaissants envers un génie ou seulement un talent qui avait honoré la France, récompensaient la postérité de l'habile artiste par la continuation de son privilège. L'abbé de MaroUes et Germain Brice nous en fournissent déjà d'assez belles séries. Où ne trouve-t-on pas d'ailleurs le récit des merveilles qui s'enfantaient dans les ateliers du Louvre? A la page 74 du petit livre intitulé : Jani C(BciUi Frey admiranda GaUiamm compendio indicaia, (Paris, Fr. Targa, 1628), je lis : « Artifices duo Lemovicenses, fratres germani, Henrico etiam Magno magni habiti, et beneficiciis affecti, adhuc Parisiis in Luparœ porticu degunt; de quibus id verè dici potest, ingenium eos in manu et digilis habere. Nam inter cœtera ipsemet inspexi par cultrorum unà cum vagina, et caihenula aurea centum et quod excurrit orbiculorum, pondère vix duorum
granorum. His cum proposuissem antiquitati celebratissimum mii^acioKum," cûrfunl'el q'àadrigas unfcà muscae ala tectum, réspo'ùdbrùiàt, se quovis'pîgnore certaturos, et idem opus efféctùros difftéillimùnt quidëmV^èd ^bi cômpeftsL et fkcili arle. »
Voici maintenant les quatrains que consacre Marolles A quelques peintresy sculpteurs et ingénieurs logez dans les galeries du Louvre. (Nous imprimons en italique les noms des artistes qui se retrouveront dans nos brevets. )
Le Louvre a fait honneur, pour la mathématique, Ai^ scayant Aleaùme, à Guillaume Ferrier : À son Germain Antoine, à Frau dit le Guerrier : Aux deux VÔianis qui font THoreloge pratique.
Abraham de la Garde excelle en mesme chose :
Martineau se signale en ce noble mestier :
Picot faiseur de sphère y fait le monde entier^ fiedaut^ Rolin, Septale en découvrent la cause.
Orfèvres,
Quant à l'Orfèvrerie, on y nomme la Barre, Ii*titt et Tautre Courtois, les Baslins et Roussel ; Viiicent Petit orfèvre, et Linse et Jean Yangrely Julien de Fonteine en ses joya.ux si rare.
La dans la cizeleure excella Débonnaire :
On y vit exceller le sçavant Montarsi,
Jean Grenet approuvé depuis par Marc Bimbi,
En quoy Thomas Merlin^ ne fut Jamais contraire.
Menuisiers.
De sçavans Menuisiers Boule y tourne en oyale, Laurent Stabre est habile : et Jean Massé de Blois, Et Glaijide, Isac et Luc ses Enfants font en bois, Tout ce qui s'y peut faire en son Juste înterraHe.
Les Couteliers^ Arquebusiers^ Dammasquineurs.
Entre les Couteliers les Marbreaux deux frères, ]L*un et Tautre Verrier, Tun et l'autre Petit : Jumeau l'Arquebuzier, dont pas un n'a médit»
Juste et Léger qui plaist par ses doux caractères.
vn.
Les Tapissiers^ Brodeurs et autres Ingénieurs,
Un Maurisse Burot fut en tapisserie Admirable ouvrier : ainsi les deux Laurents, Les du Pont renommez honorent leurs parents, Quand les Burets aussi montrent leur industrie.
vm.
Là Nicolas le Febvre et Nicolas la Fage (1), Larmino grand Brodeur, le fut aussi du roy :
Torelle Ingénieur y marqua son employ :
Aux Balets Vigarane y trouva son usage.
Les Peintres dans les galeries.
Les bons Peintres logez dans l'enceinte du Louvre,
(1) « Nicolas de la Fage, dit le P. de Saint- Romuald, fut aussi appelé de Rome à Paris par le sieur de Noyers, pour la mesme fin (que le sieur Nicolas Pousaln, Neraand de nation, c'tst-à-dire afin d'y employer l'excellence de son art), et y est demeuré, y espousant cette année 1646 en novembre une fille non moins louable pour •et belles mœurs que pour son industrie. Il loge aux Galeries du Louvre, comiOA pluftienrs autres beaux esprits, s'il y en a dans tout le Royaume.»
Jacob Banel, Picou^ Bernier, Jacques Stella^ Les Enfans de sa Sœur vertueux en cela, Du Moutier père et fils, où Boladonc s'onyre.
Simon Vouet, Nocret, Bourgeois, Erard, Bonrsope, Mellan^ Bimbis, Gesse, Dorîgni, des Martins : Du Pré, le bon sculpteur et les deux Sarrasins: L^Asne^ avec Séjourné, pour décorer le Trosne.
(PariSn ou la Description succincte et neantmoins assez ampU de cette grande ville, par un certain nombre d*épigrammes de quatre vers chacune, sur divers sujets, par M. de Maroiles, abbé de Villeloin, 1677. Ia-40, pages 53 et 54.)
Si l\)n s'étonne de ne trouver logés au Louvre ni Charles Lebrun, ni Vandermeulen, ni Audran, ni Leclerc, ni les Auguier, ni tant d*autres peintres, sculpteurs, graveurs, continuellement employés aux travaux du roi, il faut songer à celte autre colonie d'artistes et d'artisans que Louis XIV et Golbert avaient établie et logée aux Gobelins, dans l'hôtel des manufactures royales, et dont Tabbé de MaroUes ne manque pas de donner la longue et précieuse nomenclature dans les dix-neuf quatrains qui suivent ceux-ci.
Sept ans après les dernières rimes de Marolles, « les appartements qui sont sous la galerie du Louvre sont occupez par diverses personnes illustres, qui travaillent pour le roy, qui leur donne ces logements. M. Silvestre, fameux graveur ; M. Melsn, dont on voit des {gravures extraordinaires ; M. Coepel, peintre ; M. Herard^ M. Valdor y sont logez. M. Cassiny y a aussi une chambre, quoy qu'il demeure ordinairement dans Tobservaloire. Monsieur Tabbé Siry, si connu a cause des beaux mémoires italiens qu'il nous a donnés sur l'histoire; Mademoiselle Stella, chez laquelle il y a de très beaux tableaux du Poussin; M. Bain, fameux émailleur, qui a trouvé le secret de donner à l'émail le brillant et la beauté des pierres précieuses, et qui a entre ses mains un grand bassin d'or pour le roy, orné de moulures sur les bords, et qui sera sans doute une très belle pièce quand il sera achevé pour l'ouvrage et pour la matière, car il reviendra à cent mille francs. Il fait ordinaire-
ment des boettes à montre, et divers ouvrages de cette sorte. Tout proche est M. Boul, qui fait des ouvrages de marqueterie, extraordinairement bien travaillez et que les curieux conservent soigneusement; Messieurs San5on, les fils du fameux géographe, y sont aussi logés, ils travaillent incessamment et donnent de temps en temps quelque chose de nouveau sur la géographie, o (Description nouvelle de ce qu'il y a de plus remarquable dans la ville de Paris^ par M. B. —Brice. Paris, 1684, T. I«% p. 34-35.)
Tous ces noms, nous les retrouverons dans nos brevets ; mais, en 1713, le personnel s'est quelque peu renouvelé parmi les f^tatres logez sous la grande galerie : ce sont : « Berrin, excellent dessinateur pour les pompes funcbres, fêtes galantes, feu d'artifice, carousels, habits et décorations de théiltre, etc. ; Martinet, horlogeur habile; Silvestre, dessinateur, qui a montré à dessiner à messeigneurs les princes; il a un cabinet orné d'un plafond peint par Boulogne, et plusieurs excellents tableaux ; Meunier, peintre d'architecture; la veuve de Visé; Coustou, sculpteur de l'Académie; Piraub, arquebusier; Desportes, peintre excellent... qui excelle en fleurs, en fruits et en, animaux et réussit parfaitement dans les figures ; ChatilloUy graveur en tailles douces, s'occupe aussi à travailler en émail; Nocret, peintre; Turet, horlogeur, savant dans les mathématiques, ce qui lui a donné occasion de faire des découvertes dans sa profession ; François Girardon, sculpteur du roy, amasse depuis longtemps un cabinet curieux. On y trouve une grande quantité de morceaux de sculpture antique et moderne d'un très beau choix, des esquisses et des dessins des plus grands maîtres... Toutes ces rares pièces sont arrangées dans une galerie qui en est remplie de même que des chambres voisines dont on a
formé en 1710 un grand volume d'estampes ; Eusebe Renau-
dot, qui a le privilège de la Gazette, et est petit fils d'un médecin qui l'a commencée en 1631...; Boul, ébéniste, dont les ouvrages de marqueterie sont fort recherchés ; Vigarani, habile pour les forces mouvantes, les décorations de théâtre et la conduite des grands spectacles ; Mauger, graveur pour les médailles ; Nicolas Delaunay, orfèvre du roi et directeur de la monnoye des médailles; Bidault, horlogeur; Yancleve, sculpteur; Le Bast, faiseur d'ins-
U'i^ments de mathéinatiques ; BaiUtfy peintre en miniature ; Fonteni^y, excellent peintre fleuriste ; CoypeL, peintre, a la diréctipn et la garde (jiu cabinet des tableaux du roy ; il occupe deux appartements, à cause des desseins du roy, dont il a aussi la garde ; Bens, excellent meiteur en œuvre ; Santerre, peintre des plus rechercbés pour les portraits. »
Dans Tédition de 1752, se retrouvent encore les noms de Martinau, Silvestrc, Meunier, la veuve de Visé, Coustou, Desportes, Chatillon, Turet, Tinspecteur delà Ga2jeWe,Boul,Bidauld, Vancleve, la veuve Le Bast, Bailly, Fonlenay, Coypel; mais Tcin y rencontre les noms nouveaux de « Rondet, garde des pierreries de la couronné; Benier, orfèvre renommé ; Balin, orfèvre renommé: Duvivier, graveur pour les médailles ; Renier, armurier du roi ; Germain, orfèvre très habile, dont les ouvrages sont très estimés; Fremin, sculpteur de TÀcadèmie, a présent auprès du roi (l'Espagne ; Alexandre d'Hermand, colonel d'infanterie, ingénieur da roî...; Brevet père et fils, excellens graveurs...; et la veuve Belocqiie qui a la garde des appartements de la reine-mère. »
Un charmant manuscrit intitulé : État général des bâtiments du roi, année 1775, qui appartient à la bibliothèque du Louvre et nous a été indiqué, avec une extrême complaisance par son conservateur-administrateur, M. Barbier, nous donne YEtat des logements aux galeries du Louvre à la présentation de monsieur le directeur général, et des personnes qui les occupent aui^ janvier f 775. Le premier logement était vacant ; le 2« était occupé par Brevet, graveur du roi, en vertu d'un brevet du 7 mars 1739, le 3" par Pigalle, sculpteur du roi, brevet du 4 avril 1750; le 4« par Silvestré, 2 mars 1738 ; le 5«, Restout, peintre du roi, 21 avril 1768; le 6", Bourguignon d'Anville, géographe du roi, 5 mars 1756; et en survivance, Montucla, censeur royal, premier commis des bâtiments du roi, 15 novembre 1774; le 7«, Loriot, mécanicien, Tmars 1770; le 8«, de la Tour, peintre du roi en pastel, 4 avril 1750 ; le 9% Pasquier, peintre du roi en émail, 9 juin 1774 ; le 10«, Roslin, peintre du roi, portraits, 2 mars 1772 ; le 11«, Le Moine, sculpteur du roi, 18 juin 1760; le 12e, Chardin, peintre du roi, 32 mai 1737 ; le 13», Aubert, joaillier, 15 novembre 1773; le 13»
bis. Le Faute, orfèvre-horloger, 9 janvier 1757 ; le 14e est occupé par rimprimerie de la Gazette de France; le 15e par Veirnet, peintre iju roi, marine, brevet du 12 octobre 1761 ; le 16«, Greuze, peintre du roi, 6 mars 1769; le 17©, Duvivier, graveur du roi, 7 juin 176f;
le 18e, Doyen, peintre du roi, 23 mars 1774; le 19*, de La Grenée,
peintre du roi, 17 mai 1771; le 20e, Le Roi, horloger du roi, 22 novembre 1759; le 21«. Le Guai, graveur en pierres, 10 juillet 1746; le 22e, Le Bas, opticien ; le 23©, Roëttiers, orfèvre, 7 septembre 1765; le 24% Bailli, garde des tableaux, 27 juillet 1754; le 25% Gonnot, fourbisseur, 5 juillet 1751 ; les 26© et 27* étaient occupés par Gochin, graveur du roi, sans doute au double titre qui avait valu deux logements à son prédécesseur Goypel, comme artiste et comme garde des dessins.
Enfin, en 1791, un livre intitulé : Tablettes de renommée ou du vrai mérite et d'indications générales des artistes célèbres, fait connaître les derniers artistes qui aient été logés par privilège royal non-seulenienX sous la grande galerie du Louvre^ mais dans les autres parties de ce magnifique palais. On y nomme encore par erreur M. Gochin comme logé aux galeries du Louvre ; une note du manuscrit que nous venons de citer certifie que Gochin était décédé le jeudi 29 avril 1790, et qu'à sa place de garde des dessins seulement avait été nommé, par brevet du 3 mai 1790, M. Vincent, peintre, professeur de TAcadémie. Les peintres Barthélémy, Callet, David, Lagrenée le jeune, Pierre, Suvée, Vincent, Glerisseau, Monnet, Munich, Fragonard et M"« Gérard, Saly, Valenciennç, Tocqué ; le rentoileur Haquin ; le graveur Debu court ; les sculpteurs Gaffieri, d'Hués, Vassé, Berruer, Bridan, Glodion, Dejoux, Demouchy, Gois, Julien, Lecomte, Monnot, Mouchy ; les architectes, Brebion, Leroy, Mauduit, Sedeine, logaient au Louvre et cour du Louvre. Brenêt, Doyen, Renou, Vanloo, Vien et sa femme, Demachy, Huet, Robert logeaient cour du vieux Louvre ; et enfin aux galeries du Louvre c'étaient Lagrenée Talnë, Garle Vemet, Duptessis, Pasquier, Roslin, Rosseline, Bervic et Miger graveurs, l'ingénieur Mann, Duvivier, graveur général des médailles et monnaies, et Gay, graveur du roi en pierres.
Gomme on le voit, la monarchie avait abrité dans son Louvre
tout ce qu'il pouvait contenir d'artistes. En disparaissant sous les ruines de la France par la révolution de 92, elle le leur abandonnait tout entier. Mais les excès des nouveaux occupants ne tardèrent pas à compromettre leur conquête, et fournirent même la pensée et le prétexte de supprimer les plus anciens comme les derniers privilèges.
« Dans nulle autre capitale, raconte M. de Clarac (Mufée de sculpture antique et modetme, t. 1'% page 597), le souverain ne partageait ainsi sa demeure avec les artistes. Mais alors au moins il y régnait le calme qui convient àTétude et à une habitation royale. Au commencement de la Révolution, ce fut bien différent. Le Louvre fut envahi ; c'était une ville prise d'assaut, livrée au pillage, et que chacun se partageait à son gré. Une jeunesse effrénée, que rien ne pouvait retenir, remplissait de nombreux ateliers, qu'elle abandonnait pour se livrer à toute l'impétuosité de ses jeux, ou de ses attaques contre des écoles rivales. Chacun s'établissait dans le lieu qui était à sa convenance. On bâtissait des maisons entières dans des salles qui n'étaient pas terminées. On ne respectait pas plus celles qui l'étaient ; elles recevaient de nouvelles distributions : on criblait de trous les plus belles parties de l'architecture. Les corridors, les salles, encombrés d^immondiees, ne présentaient plus de tous côtés que des murs dégoûtants de saleté, et d'où l'on aurait dû être chassé par l'air infect qui s'en exhalait. Enfin, ce nouveau temple des arts, dans les parties dont ils s'étaient emparés, n'offrait plus que rimage du plus dégoûtant désordre ; et le Louvre, qui renfermait alors tant de talents divers, paraissait condamné à être détruit par des mains qui auraient pu l'embellir et l'achever dans toutes ses parties.
« Ces désordres étaient trop violents pour qu'on ne vît pas qu'il était temps d'y mettre un terme.... n On commença par déloger les artistes des rez-de-chaussée du Louvre pour y abriter les antiques rapportés des conquêtes d'Italie. Puis, peu à peu et avec le temps, le terrain se reconquit. Enfin les mesures d'évacuation s'étendirent aux logements inférieurs de la grande galerie, quand Napoléon, installé aux Tuileries, eut la pensée d'établir, dans une partie de cette galerie, sa bibliothèque et les archives de la secre-
tairerie d'Etat. Ces archives y sont restées jusqu*en 1848, occupant tout le dessous de la galerie, compris entre le gros pavillon dans lequel est le salon carré du Musée et le guichet de Saint-Thomasdu-Louvre, où commencent les salles de la bibliothèque du Louvre. La révolution de février a livré au public Tusage de cette biblio- Uièque réservé jusques-là aux chefs de TEtat, empereur et rofe. Les archives de la secretairerie ont été réunies aux archives nationales» et les salles qu'elles occupaient ont été reprises pour \h besoin du Musée.
« Il y a peu d'années, dit M. de Glarac, qu'on voyait encore sur d'ancienpes portes les noms d'artistes et d'ouvriers du Roi à qui ces logements avaient été accordés, et c'était devenu des titres de famille. y> M. Fontaine dut démolir, pour la nouvelle dislribution des étages inférieurs de la galerie, les innombrables cloisons qui s'y étaient multipliées suivant le caprice et les bcsoius des possesseurs. Tout trahit encore dans les ouvertures si variées de forme qui éclairent aujourd'hui l'enfilade des salles de la bibliothèque du Louvre, le travail d'appropriation que les diverses générations d'artistes avaient cru devoir faire subir aux fenêtres des logements qu'elles tenaient par brevet du Roi. Déjà, sous Louis XIV, a de nouvelles institutions qui avaient les arts pour objet, ayant exigé de nouvelles distributions dans les bâtimens de la couronne, on avait été obligé de diminuer le nombre des logements concédés aux artistes. »
Aujourd'hui de toutes ces habitations singulières de l'art et de l'industrie, ateliers de peintres et sculpteurs, magasins d'orfèvres et d'horlogers, de fourbisseurs, de graveurs et de géographes, à peine reste-t-il un souvenir dans la mémoire de nos contemporains les plus âgés, un souvenir aussi dans quelques rares descriptions de l'ancien Paris. La liberté illimitée rendue aux artistes, sur la motion de David, semble avoir interdit les privilèges même envers les plus glorieux d'entre eux. D'autre part, les grands établissements publics qui occupaient, en môme temps que les illustres, les appartements du dessous de la grande galerie, l'imprimerie royale, la Ga%etle de France, journal officiel d'alors, le cabinet des dessins du Roi, et la monnaie des médaille^, ont pris une telle ex-
tension qu'il leur a fallu, en sortant du Louvre, un palais à chacun. Enfin si le Louvre n'a plus un coin pour y héberger quelques familles d'artistes, que ceux-ci ne le regrettent, ni ne s'en plaignent, c'est que le Louvre désormais appartient tout entier aux arts.
Aujourd'huy xxix Mars mil &ix cens vingt huit. Le Eoy estant à Paris deûment informé de l'expérience que Claude Bidault ^ l'un de ses orlogers s'est acquise à la fabrique de toutes sortes d'instrumens de mathématique, et le voulant Sa Majesté à cette occasion approcher de sa personne, et le voir quelcjues fois tràuailler aux ouvrages quelle désire de luy faire faire Sa dite Majesté luy a très volontiers accordé le premier logement qui viendra à vaquer et sa gallerie du Louvre par mort ou autrement pour s'y loger auec sa famille, et en jouir sa viç durant tout ainsy que les autres qui remplissent semblables logemens dans la d. Gallerie Jlfanda et ordonne Sad. Majesté au S. d^ Fourbïf Sur Intendant de ses Bâtimens de le mettre en possession du d. Logement sy tost que vacation aura lieu sans attendre autre plus expresse déclaration de sa volonté que le présent Breuet quelle a pour ce voulu signer de sa propre main, et estre contresigné par moy son con" et secrétaire d'Estat et de ses commandémens. Signé LouiSy et plus bas de Loménie.
CoUationné à l'orignal
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ÀujouraKûy cterhier àe septembre mil six cens ïrmie sèfï. Le Roy ésiaht à S* Maiir des fosséé. Sur ce qiii lui, a esté réihoritrë par Pierre Dupont son Tâplèsîéf ^t^^ en ées tapisseries ef autres ouvragés de Turqtiîè ei dé Lëvaiït logé eu la Galerie du Louure, Que par àri^esi de la Chambre des eompies il auroit été ordôriîi^ quil sèroît tenu faire sa résidence actuelle dans fe riiaîôoti de la Sauonnerie j)oùr instruire au d. art jusqu ad nombre de cfnqriahie eiifans ainsi qtfil est porté t<âr arresi du Ctin^^ de Sa Majesté m foi'mé d'article dû 17 avril îë^l. ^a d. Majesié o^onûSi^HTii (j[u'il serôît du tout impossible au d. biiponi de laquer au âéfùicé qui lui est obligé rendre chacun jour cohfitne il a fait depuis irèritè trois ans en èbh d. art, s*H èstoh contraint dé feirè sa demeure eli la d. Maison delaSàùonhérîe et qu'en icelle uii nommé Lourdet qui a èsiè sdii apprenty ef a présent sôri associé en l'establiâsèméht et continuation de la d. manufacturé y reèide coriiînuèllemerit pour instruire les d. enfans au d. àk èû égard aussi que le d. Dupont a introduit et porté èii ce Royaume l'inuention de la d. manufacture pour laquelle il lui à conuenu faire de grandes dépenses a la pidùrsuitte du d. Establissement. Veut et entend Sa d. Majesté qu'il continue et fasse sa demeure actuelle éii fa à\ gâllérîe ou il est logé pour lûjr rendre et côiiti^
nuer ses services en son d. art et instruire les apprentis en iceluy ainsy q^ a cy deuant fait» le dispensant a cette fin de faire sa résidence ailleurs. Et pour le recompenser des grandes pertes et trauaux par lui faits et soufferts po^ raison dudit Establissement et manufacture, et luy donner moyen de uiure et le soulager en sa vieillesse. Elle luy a aussy accordé qu'il jouisse de la pension jde Quinze cens liures chacun an qu'elle lui a cy devant octroyée pour douze années qui finiront le 17 avril 1639. Ensemble des arrérages qui en sont deus suivant Tarrest du Con®* du 9 mars mil six cens trente quatre mentionnez en un état depuis arresté en son d. Conseil le dernier jour de juin mil six cens trente cinq et 19 aoust 1636, et que la d. pension soit continuée pour autres vingt années consécutives a commencer du dit jour 1 7 avril mil six cens trente neuf sans qu'il soit besoin au d. Dupont d'obtenir autres lettres que le présent breuet ni autres vérifications et enregistrements en nos cours de Parlemens Chambres des Comptes Cour des aydes Trésoriers généraux ou autres que celles qu'il a cydeuant obtenues et en outre que sa venue et Louis Dupont son fils continuant après son decedz la d. manufacture, soient conservez et maintenus en leur logement et astcllier en icelle gallerie, et qu'ils jouissent de mesmes priui* leges et exemptions et franchises au long spécifiez par les d. articles arrests et Estats , m'ayant Sa d. Majesté pour témoignage de ce commandé en expédier le
présent breuet signé de sa main et contresigné par moy son con^'^ secr^® cl!Ëstat et de ses commandemens et finances, Signé Louis ^ et plus bas de Lùtnenye. CoUationné à Toriginal en parchemin.
Les détails que nous avons donnés dans notre Introduction noua dispensent d*annoter la plupart des )i revêts que nous publions ici. Cependant, il en est qui se rattachent à de si intéressantes industries, qu*on serait tenté d'écrire à leur propos Thistoire complète de ces arts spéciaux. Dupont et Lourdet, ces deux noms résument les origines de la fabrication en France des tapis de Turquie, et toutes les gloires de cette célèbre manufacture de la Savonnerie dont celle
de Beauvais fut d*abord la succursale et est devenue rhéritière
Dupont et Lburdet, leurs noms se trouvent à chaque page des registres des bâtiments du roi, dans les plus magnifiques années de Louis XIV. Dupont, Tintroducteur en France de ce nouveau goût de tapisserie, nous a laissé un traité, un plaidoyer et une chronique de son art qu*il intitula : Stromatourgie ou de i'excelUnce de la ma^ nufacture des Tapits dits de Turquie^ nouvellement establie en France sous la conduite de Noble homme Pierre Du Pont, Tapissier ordinaire du Roy esdits ouvrages. — Mieux faire que bien dire. — À PariSf en la Gallerie du Louvre^ en la maison de CAutheur^
Ce livre extrêmement rare de 42 pages in-i<^, est dédié à trèS' haut et très-puissant seigneur messire Charles de Laubespine sieur de Chasteauneufet de Préaux, Commandeur et Chancelier des ordres de Sfi Majesté, et Garde des Seaux de France. Il est divisé en quatre parterres : a le premier des quels contient la signification et définition du mot Stromatourgie, le second Tantiquité et excellence d*i* celle, le troisiesme monstrera de bien et deuêment travailler es dits ouvrages, le moyen et les choses requises pour bien et deuêment Testablir et la maintenir, et le quatriesme et dernier fera mention comment, et par qui elle a esté introduite. » — Le quatrième parterre nous a paru si intéressant pour Fhisloire d'un art qui a tant honoré notre pays et qui Thonore si hautement encore, aux yeux
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du liiottdé ratier, que nous ayons cra devoir en transcrire ici lea quatre pages :
(c Pierre Dupoat natif de Paris, fils de noble homme M* WWa*» çois Dupont, vivant Trésorier et Payeur de la Gepdarmerie de France, et de Damoiselle Gillette Guiot : ayant quitté ses estudes in. continent après les Barricades de Paris, à cause de Fabsence de sent dit père, qui pouriors estoit au service du Roy en rexercicè de sett ofiKee, et se Voyant par ainsi oisif et sans occupation, s^adôûtià de l«y meMes li plu^ufs ouvrages^, ainsi que peuvent fkire lei enfanft, plustost par jeu et manière de pàssetemps, que pour quelqm dessein qu'il eut d'en faire son proffit à l'advenir.
tt Or entre autres ouvrages esquéls il occupa son esprit piMidÉBt <^ maHietir du temps (auquel toute la France se voyoit presque tnx al>6is: et pour divertir aucunement Timportunité d'une l^essité extrême en la quelle luy et ceux qui estoîent pourloiis ettferinei danè Paris estoient réduits] farent, affin de couper ce«rrt, lentes sOiHes de tapisseries, tant àPesguille, quefaictes sur les «testiez, et à la pourtraicture et illuminure : ce qui luy reHsisit asafez heureusement, et principalement en la manufacture des tapis de TmHîfuie, et autres ouvrages de Levant, qui se font avec FeSgttlfi'e, des quels il inventa les outils et la vraye metode pour y faire travailler des enfant avec facilité.
« 6t tout ainsi qu'il avoit fait l'espreuve de tolis èés ouvrages sans aucun dessein, aussi en quitta-il bientost Texercice. se contentant sétiiementde scavoir diverses choses et d'en pouvoir parler p'&iiMblement.
^ Mais soit par le malheur du temps, soit par les procez survenus aprèè la mort de sa dite mère, pendant son bas aage, sort par les débtëà accumulées durant tous ces troubles, soit aussi par l'ambition et avarice de ses plus proches : la plus part de ses biens ayant es(tê vendus et dissipez, fut contraint d'avoir recours à ce qu'il avoit autresfois practiqué par plaisir, pour subvenir à sa vie.
€( S'estant donc adonné à Tllluminure, feu Madame de Ghasteauneuf^que Dieu absolve) comtne elle estoit Dame très -vertueuse et adcfnnée du tout à la piété et dévotion, prit le dit Dupont à son service pou> luy. faire quelque paire d'heures d'iluminure, et autres
ouvrages. Dequoy s*estant fidellement acquitté, il fit veoir aussi à la dite Dame quelque temps après (comme à la plus curieuse de Paris) quelques eschantillons de toutes sortes d*ouyrages de Turquie faicts d'or, d'argent, de soye, et de laine, lesquels comme chose non encore veuë, elle présenta à la Royne Mère, qui les fit voir tout à llieure au feu Roy : Lequel peu de jours après allant voir les peintures de sa Gallerie, et de sa sale des Antiques, que feu M. Bunel, son Peintre faisoit alors, et entrant en la maison du dit Bunel, vid un fonds de chaire faict d'ouvrage de Turquie, que Je dit Dupont y avoit laissé, et se resouvenant de ce que feue Madame de Ghasteauneuf en avoit rapporté à la Royne, commanda ^ feu M. de Fourcy intendant de ses bastimens et manufactures dç faire venir le dit Dupont en sa présence, ce qu'il fit le lendeo^i^ii en la Gallerie haute. « Venu donc le dit Dupont^ il presenJia 4 3a Majesté un quarreau faict de soye et or avec une chaire faicte de laine du dit ouvrage de Turquie, que Sa Majesté eut très a|;reable, et commands^ ^ur l'heure au ditsiçur de Fourcy de faire bastir un des logis de dessous sa Gallerie, avec un attelier à costé pour le dit Dupont, pour estre comme une pépinière d'ouvriers dé la dite manufacture, ce fut en l'an 1604. Auquel lieu il a tousjours fait sa demeure depuis le temps, il y a instruit plusieurs apprentifs, suivant le commandement qu'il en avoit reçu de Sa Majesté, ainsi qu'il fait encore à présent.
<t Or le feu Roy venant un jour yeoir un emmeubtement qui iç faisoit alors pour son service, qui estoit d'or et de soye, et qui es( aujourd'huy dans l'Hostel du Luxembourg : promit en la présence de beaucoup de Seigneurs d'estaUlir la dite manufacture par toute la France, ainsi qu'il avoit faict celle des tapisseries dé Flandres, de l'or «de MUaa, jdes estofCes de draps d'or .M ée aof e, et d'a^ties : affin (comme il disoit) d'empescher Is transport de l'or et de rar«> gent qui se fait hors du pays, par le traffîc continuel des dites estoffes, et par ainsi enrichir la patrie, et faire travailler une infinité de faineans et vagabonds.
« Mais la mort funeste de ce grand Monarque ayant donné te ) ses braves et généreux desseins, arresta par mesme moyen le ditDupont en ses entreprises: Toutesfois sçachant que les Roys ne meu-
rent point, il s'adressa au Roy à présent régnant en Tannée 1626, venant veoir les ouvrages qui se faisoient pour Sa Majesté, et luy fit entendre quelle avoit esté la délibération du feu Roy pour Testablissement de la dite manufacture, luy en proposant les moyens faciles, par la metoJe d'enseigner au dit art les enfans qui demeuroieut dans les Hospitaux, et les filles pareillement en plusieurs autres ouvrages, ce que le dit Dupont promettoit et promet encore faire.
« Auquel Sa Majesté commanda d'en adresser la requeste à son coûseily affin d'y estre meurement pourveu. Ce qu'ayant délibéré faire le dit Dupont, et jugeant qu'il ne pourroit exécuter luy seul une charge si onéreuse n'ayant encore aucun de ses enfans en aage competant pour luy ayder : s'associa un qui avoit esté son ap* prenty, nommé Lourdet, avec lequel et conjoinctement il présenta la dite Requeste au conseil.
« Et pour parvenir à cest effet, le dit Dupont et Lourdet allèrent trouver M. de Fourcy qui avoit la charge de feu son père, lequel les présenta à M. Aubery conseiller d'Estat, avec la dite Requeste, pour en faire son rapport au dit Conseil : ce qu'il fit et a fait depuis avec tant de probité et d'équité, et avec tant de circonspection au bien public de la patrie, qu'il s'est monstre un rempart tellement inexpugnable contre les orages de l'envie et de la mesdisance de quelques uns, qu'il en a obtenu les articles et arrests suivans, par la seule diligence, ainsi qu'ils se peuvent icy voir, avec la suite d'une infinité de traverses qu'ils ont rencontrez en quelques endroits. »
Aujourd'hui/ quator%iesme du mois d'aou^t mil six cens cinquante deux^ le roy estant a pontoise, sur ce qui a esté représenté a sa maiesté par Henry auguste Bidault Tun de ses orlogeurs et valets de chambres, que le feu Roy de glorieuse mémoire auoit par son breuet du dernier décembre mil six cent quarante deux pour
les causes et considérations contenues en icelluy accordé a Claude Bidault son père et a luy en suruiuance Tun de lautre le logement et les boutiques qui en sont séparées dans ses galleries du louvre qu*auoit et occupoit le nommé Jean banquerol orfeure ; sa Maiesté après auoir esté aduertie du decedz arriué du dict jBidault père voulant faire jouir son fils de lefTect du dict don tant en considération des bons seruices du dict deffunct qu'a cause de la capacité et grande expérience que le d. Bidault sest acquize dont sa maiesté a une entière satisfaction ; elle a confirmé et confirme le dict breuet et en tant que besoin estoit, seroit de nouueau accordé aud. Bidault fils le dict logement et les boutiques qui en sont séparées dans les galleries du louvre quauoit et occupoit naguerre led. Bidault père pour en jouir par luy aux mesmes priuileges franchises qu'en ont jouy et jouissent les mesmes et autres artizans qui remplissent semblables logcmens dans les d. galleries du louure et tout ainsy qu en a bien et deument jouy sondit père, mande et ordonne la ditte Maiesté aux surintendant, intendans et controolleurs de ses bastimens de les faire jouir du d. bastiment logement et boutiques plainement et paisiblement en vertu du présent breuet quelle a signé de sa main et faict contresigner par moy son conseiller secrétaire d'estat et de ses commandemens, ainsy signé Louis , et plus bas de Guenegault.
Aujourd'huy vingt neufiesme du mois de mars mil six cens cinquante neuf, Le Roy estant à paris, SaMa*^ considérant lassiduité que rend a son service François Beloty et voullant luy témoigner la satisfaction quelle eh a, et Tobliger d'élever pierre Belot son fils dans ses mesmes inclinations, Sa Ma^^ afaict don au père et au fils du logement isous la grande gallerie de son chasieau du Louure joignant la salle des antiques qu^occurpoît aûant lui Robert picou (1 ) peintre quelle a logé dans !e logement de Taccademie Royale des peintures et sculptures qu'elle ft placée aillieurs ; Sa majesté ayant destiné et affecté aus dicts Belot^ celui que tenoit ledit picoUf et ou ils sont à présent logés pour estre proche de Tapartenient d'esté de la Reine sa mère, dont elle leUf si confié la garde et le soin de le tenir toujours net, affiil qtiils puissent s'en acquitter plus comodemeiit, pouf par les d. bélot père et fils jouir et user du susdtct logementen la suruiuance l'un de l'autre tant quils auront le soin et la garde dudit appartement de la
(1) « Robert Picou, de Tours, neveu de la femme de Bunel, àoua a laissé dé luymesme quelques pièces en eau forte, et d'autres de rinvention de Jacques Bassan. Et Hierosme David en a fait tMé après luy qui est lé miracle deSt François de ^aule traversant la mer de Sicile, et ensuite les illustres de son ordre, jusques au nombre de i05. » (Catalogue de livres (^estampes de Vabbé de Mavoiles^ 1666, p. 74). L'Histoire de Touraine de Cfialmel, t. rv, p. 379, prétend que son compatriote « Claude Vignon en faisait beaucoup de cas, surlout par rapport à la pureté du trait. »
reyne, mande au sieur Ratabon con^ en ses conseils surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens» et a rintendant ordonnateur en exercice de faire
{'ouir lesd. Belot père et fils du contenu au présent )reuet quelle a signé de sa main et fait contresigner par moy son con®^ secrétaire d'estat et de ses comman* demenSi signé Louis, et plus bas de Guenegaud; et a costé est écrit : veu par nous con®"^ du Roy en ses conseils surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens, Jardins, Tapisseries et manufactures pour jouir dudit logement, par les d. français et Pierre Beloi père et fils a suruiuance l'un de l'autre, confor*^ mement aud. breuet, faict a Paris ce quatriesme avril mil six cens cinquante neuf, signé Ratabon.
Aujourd'hui! vingtiesrm jour de décembre mileix ceM soixante^ le Roy estant a Paris, Jacques Sara%in (i)
(i] Jacques Sarrazin, « le premier 8culpteur.de toute TEuroiie, 9 au dire du P. de Saint-Romuald, avait sculpté les belles cariatides du dôme du Louvre ; c'était un assez beau titre à la faveur d'être logé dans les appartements de la galerie. Sa biographie est partout, mais le nom oe son fils Bénigne Sarrazin, peintre, n'est nulle part; on sait, du reste, que Jacques Sarrazin était lui-même iin des excellents peintres de son temps.
Jacques Sarrazin, né à Noyon en Picardie, Tun des anciens de TAcadémie royale, dont il fut recteur le 6 juillet 1655, était mort, en effet, le 3 décembre 1660, âgé de 68 ans. Le sculpteur, nommé Pierre Sarrazin, qui fut admis dans TAcadémie le 6 juin 1665 et mourut le 8 août 1679, à 77 ans, était, sans doute, frère de Jacques. Le peintre Bénigne Sarrazin, fils de Jacques, mourut en 1693, comme on le voit par le brevet XIX qui attribue son logement à J. Lemoyne.
excellent sculpteur logé dans lun des logemcns et boutiques du dessoubs de la grande gallerie du chasteau du louure estant nagueres decedé et désirant en considération tant des seruices qu'il a renduus a sa majesté en ses ouurages et omemens de sculture que de son mérite et vertu singuliaire gratifïier et fauorablement traicter Bénigne Sarazin son fils peintre^ sur lasseurance qui luy a esté donnée de sa capacité, sa dicte majesté ayant par breuet de ce jourd'huy donné a Thomas Merlin orphebure le logement dudict de deff Sarazin et voullant conserver le dict Sarazin fils dans la dicte gallefie luy a donné et accordé donne et accorde le logement que le dict Merlin occupe en icelle a la charge que la chambre dudict logement que sa majesté a conservée par breuet du dernier septembre 1647 aux Enfans de deff» S^ du Moustier (1) demeurera jusques a ce quelle leur aye pourueu d'un autre logement et pour donner moyens au dict Bénigne Sarazin daller Estudier a Rome affin de se perfectionner au dict art de peinture sa majesté luy a donné et accordé donne et accorde la somme de Trois cens liures de pension par forme dentretennement par chacun an pendant quil sera en Italie , voulant que la d. somme soit employée dans lestât des gaiges des officiers de ses bastimens et payée punctuellement au dict Sara-
(1) Les Dumoustier-crayon occupaient, depuis Henri IV, un logement au Louvre.
%in par les Trésoriers d'Iceux chacun en lannée de son exercice a commancer au premier janvier prochain, et q' jouisse du dict logement tout ainsy quen a jouy le S. Merlin et aux mesmes privilleges et exemptions dont jouissent les autres artisans logez soubs la d. gallerie tant q^ plaira a sa maiesté laquelle mande au sieur Ratabon surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et manefactures et à l'Intendant Dume% en exercice de faire jouir le dict Sarazin du d. logement et dés d. trois cens Hures de pension conformément au présent breuet quelle a voulu signer de sa main et faict contresigner par moy son secrétaire des* tat et de ses commandemens, signé Louis Et plus bas de Guenegatid. — Et a costé :
Veu par nous conseiller du Roy en ses conseils sur- Intendant et ordonnateur gnal de ses bastimens arts et manefactures et Intendant et ordonnateur d'iceux le pnt breuet pour jouir de leffect d'Icelluy par le dict Bénigne Sarazin suivant l'intention de sa majesté a Paris ce vingttrois décembre mil six cent soixante, signé Ratabon.
Aujourd'huy dix septième dumoisde décembre mille six cent soixante sept^ Le Roy estant à Paris, sachant Texperience que Guillaume Sanson Géographe s'est acquise dans cette profession Et qu'il mérite l'honneur de loger avec les autres artizans et gens de réputation,
Si8
dans la Gallerie de son château du Lovrare destiné a cet Effet Sa Majesté déclare veut et entend qu'il smt hgé présentement dans Tappartement qu'occnpoit en cette galerie le nommé Michel Lasne graveur, pour par lui en jouir aux honneurs autorités et droits y appartenans tels et semblables qu'en jouissent tous les autres demeurans dans ladite Galerie, Mande et ordonne sa Majesté au S"* Colbert grand-Trésorier de ses ordres surintendant et ordonnateur gênerai de ses batimens artz et Manufactures de franco de faire jouir le dit Sanson pleinement et paisiblement du contenu ' au présent breuet qu elle a pour assurance de sa vo^ lonté signé de sa main et fait contresigner par moi con®"^ en ses con*' secrétaire d*Estat et de ses cora-
manderaens et finances.
Louis
Et plus bas : de Guenegaud avec paraphe.
Veu par nous con^^ du Roi en tous les conseils et en son con^ Boïal surintendant et ordonnateur gnal des batimens arts et manufactures de France, le présent Breuet pour jouir de Teffet d'icellui par le dit Guillaume Sanson a Paris le neuf jour de januier mil six cens soixante sept.
Colbert.
Voilà qui est définitif sur la date de mort de Michel Lasne, et qui donne raison à Florent Lecomte. Michel Lasne mourut en 1667. Nous ne pouvons trouver une occasion meilleure que celle de ce brevet, pour produire sur le graveur caennais la nouvelle notice iné-
dite qui nous est communiquée par notre tout obligeant ami, M. Trebutien. Il Ta extraite pour nous de ce manuscrit qu'il compulse depuis si longtemps avec tant de bonheur et de passion : je veux parler de YAthence Normannorum veteres ac récentes^ seu syllabus ûuctorttmqui oriundi e Normannia aut qui Normanniœ convenienter inserti qiiotquot datum fuit colligere F. F. A/. M. [ Fr, Franciscus Martin, Minorita Cadomensis ]. Anno ciiristiano il^O ; inestimable compilation de Thumble religieux par lequel le savant Daniel Huet prit toujours le soin de faire contrôler sa science; trésor consciencieux de notes et de souvenirs, a dont la publication, me dit M. Trebutien, serait un immense service rendu à Thistoire littéraire normande»; et qui serait plus digne que M. Trebutien d'être chargé de cette publication, et plus capable de la compléter et de la mener à bien?
Que nos lecteurs veuillent donc bien se reporter à la suite de petites pièces que nous avons données sur Michel Lasne, pages 39-48 de notre Recueil, et à rechange de renseignements et de gestions que se faisaient sur leur compatriote Tévêque d^Avranches et le Père Martin. Voici comment ce dernier avait résumé, dans son Athenœ Normannorum, les notes qu'il avait recueillies, surtout dans le Florent Lecomte.
Lâne (Michael) Gadomœus, scalptor merito Regius, qui et donatus est aliquando a christianissimo Rege Ludovico XIII catenft aureft in prsemium cœlatae ad vivum suse ipsius iconis. Suà die artis suas peritissimus post celeberrimos, qui eum antecesserunt in Europa incisores, Raphaelem, Paulum Veronensem, Josepinum, Rubensiiim, Garacheum, Totletum, Brunium, etc. Habent ex eo viri curiosi caelatam magnam Romanensium (1) tabularum sequelam, ingentem seriem effigierum ad vivum et varia Thesium illustriorum argumenta. Gnarus admodum artis, quam excoluerat, solebat exprimere graphycè humanos affectus, et is absolvebat celeriter, quod semel fuerat aggressus, sed enim post merum vini potum et quidem generosi, intérim animi affectiones pingere aptissimus.
(i) Une suite nombreuse de figures gravées pour des romans. (Note de M. Trebutien).
Plurimi aestimantur quos incidit Theagenis et Charicleœ amoret Heliodori historiam jEthiopicam exornantes recentîus cœlatam, Paris. Thiboust, în-8^, 1623. Expressît silenlium Carachii. Inter exiniios cselatores recensebatur, immédiate post Sadelerum (i). Annos natus 72 in Regia domo devixit anno Domini 1627 (1667), in domo cujus fuerat Régis benefîcio inquilinus, magnum qae sui desiderium reliquit apud viros honestos, ipse perhonestus, née tamen locuples Nota incisis illius operibus adjun'eta eratML. Habertus ejus diseipulus effîgiem illius incidit, depictam verô exhibet bibliotheca Minoritarum Gadomensis (2). Incidit, ait Florens le Comte, 442 imagines, Abbas MaroUius 428.
Aujourd'huy 14* septembre 1671 le Roy estant a Versailles bien informé de l'expérience et capacité que Gedeon Lesgaré et Pierre Bain orfeures esmailleurs se sont acquis dans leur art dont ils ont donné des prennes par les Esmaux quils ont faits pour le seruice de Sa Majesté et voulant reconnoitre leur mérite et les engager a se perfectionner de plus en plus dans leur profession , Sa Majesté leur a accordé et fait don a la suruiuance lun de lautre du logement de dessous
(1) Pour estimer à sa valeur cet éloge du P. Martin, il faut se rappeler que Sadeler a été longtemps surnommé le Phénix de la gravure,
(2) La bibliothèque des Cordeliers, dispersée à la révolution, était la plus importante de Caen. Le P. Martin, quiTavait augmentée de près du double, y avait fait placer les portraits des hommes illustres de la province. (Note de M. Trebutien.) — Le portrait peint de Michel Lasne, que le P. Martin avait mis là, était sans doute une copie qu'il avait fait exécuter d'après celui possédé par M. de la Breihonnière ; voir page 46.
la grande gallerie du Louure quoccupoit cydeuant Louis Dupont tapissier hautelissier manière de leuant » vaccant par lestablissement dud. Dupont dans la maison delà Sauonnerie, voulant que les d. Lesgaré{l) et Bain jouissent dudit logement aux mesmes honneurs priuileges et Exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logés sous la d. gallerie, tant qu'il plaira a Sa Majesté laquelle Mande et ordonne au sur Intendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et manufactures de france de mettre les d. Lesgaré et Bain en possession du d. logement et les en faire jouir conformément au présent breuet quelle a voulu signer de sa main et fait contresigner par moy son conseiller et secrétaire d'Estat et de ses commandemens et finances. Signé Louis, et plus bas Colbert » et a costé est escrit ce qui en suit.
Veu par nous con®' du Roy en ses conseils sur Intendant et ordonnateur gnal des bastimens de Sa Majesté f arts et manufactures de france le pnt breuet pour jouir de leffet d'iceluy par les d. Lesgaré et Bain suiuant lintention de Sa Majesté le sixième septembre 1671. Signé Co/J^rf.
(l)L-abbè de VLsLVoWes {Catalogue d'estampes, i666,p. 111), mentionne (( un petit livre d'orfèvrerie de Gedéon Legaré. » D'un autre côté, j'ai sous les yeux le titre d'un charmant Liure des ouurages d'orfeurerie fait par Gilles Légaré orfeure du Roy y rue de la vieille drapperie deuanl le Palais au Barillet proche S' Pierre des Ards, 1663. Sont- ce là deux frères? ou, sous deux prénoms, n'est-ce qu'un même personnage ?
Aujourd'hui vingtième jour de may mil 8^ cevit soixante douze, La Reyne estant a S* Germaiii ça I^JB, sachant l'expérience que André Charles Boulle (1) Ebéniste 9 faiseur de marqueterie, doreur et siseleur sW acquise dans cette profession » et qu'il mérite l'honneur de loger avec les autres artisans de réputation dans la gallerie du château du Louure destinée a cet effet. Sa Majesté déclare, veut et entend qu'il soit logé prese^tement dans l'appartement qu'occupoit en cette gall^ rie feu Massé (2) pour par luy en jouir aux honneurs.
(i) André Charles BoHle, né à Paris en i64f, mort en 1739, était architecte, peintre et sculpteur en mosaïaue ; il était, de plu9, amateur célèbre de dessins, et un incendie dévora la plus belle partie d'une collection pour laquelle il avait fait de folles dépenses, et dont nous avons quel(|ues morceaux dans la collection du Louvre. VAbecedario de Mariette parle assez longnement ée ot grand artiste qui a donné son nom, non-seulement à ses œuvres, mais à son art.
(âj Ce Massé est celui (la conformité de Fart ne permet pas d'çQ douter) dont parle h Bernier dans son Histoire de Blou : à Et quoique les ouvrages de marqueterie ne se fassent qu'ai^ep du èoi$« comme il faut néanmoins avoir une connaissance de la peinture pour y réussir, que les ouvriers de marqueterie appellelit leuro ouvrages de la peinture en bois, et qu'ils se qualifient peintres et sculpteurs en mosaïque, pour se distinguer des ébénistes, c'est pour ces raisons que je remarque ici que Jean Macé, qui a fait des ouvrages des plus achevés de marqueterie, était natif de Blois. » L'abbé de MaroUes, dans ses Mémoires^ le place d'emblée parmi les artistes du plus haut ordre (Discours sur l'excellence de la ville de Paris) : a II se trouve encore dans Paris de bons sculpteurs en pierre et en marbre, entre lesquels excellent Sarasin, Guillin, Biar, Masse, Claude Poussin Lorrain, les Andiers et queloues autres. » On a vu dans l'introduction le quatrain dans lequel MaroUes exalte Jean Massé et ses trois fils Claude, Isaac et Luc. Le 21 avrQ
autorités et droits y appartenons, tels et semblables qu'en jouissent tous les autres ouuriers demeurans dans la d. gallerie, mande et ordonne Sa Majesté au sur intendant et ordonnateur gênerai des Bâtimens , arts , et ioanufectures de france de faire jouir le dit Bonlle pleinement, et paisiblement du contenu au présent bfeuet quelle a pour asseurance de sa volonté si^ié de sa main et fait contresigner par moy con^ s<9Cretaire d'Ëstat et des commandemens et finances de Sa Majesté. Signé Marie Thérèse ^ et plus bas CoU hertj et a costé est escrit.
Veu par nous con^ du Roy en tous ses Conseils et en son Cronseit Royal surintendant et ordonnateur gênerai des Bâtimens, arts et manufactures de france le présent Breuet pour jowir de leflFet d'iceluy par le d. Bimlle a paris le 21* may 1672. Signé Colbert.
Aujourd'hui vingt neuvième jowr du mois d'octobre mil six cent soixante dix neuf^ Le roy estant a S^ GdP* main en Ia^b bien informé de l'Expérience qu'André Charles Poulie, Ebéniste, faiseur de marqueterie, sir seleur et doreur s'est acquise dans son art dont il a donné des preuues par les ouurages qu'il a Haits pour le seruice de Sa Majesté, et voulant ea cette conside-
1663, Macé fut reçu de rAcadémie royale de peinture et sculpture, mais les registres ne donnaient ^oint Tannée de sa mort, que fixe le brevet que nous produisons. Le 23 novembre 1680, la môme académie recevait, parmi ses membres, Dorothée Masse, sculpteuse en ëois^ q^i, certaifiemei&i, devait élni H Uie et l'élève de Jean Massé ou Macé.
ration le traiter fauorablement et accroitre son logement sous la gallerie du Louure, Sa Majesté luy a accordé et fait don du demy logement qu'occupoit cydeuant le nommé Petit sous la d. gallerie du Louure vaccant a présent par son deceds, voulant que le dit Boulle en jouisse conjointement auec celuy qui luy a esté accordé par breuet du 28® may 1672, aux mesmes honneurs priuileges et exemptions dont jomssent les autres artisans qui sont logez sous la gallerie tant qu'il plaira a 5a Majesté, Laquelle mande et ordonne au surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens» arts et manufactures de franco de mettre le d. Boulle en possession du d. logement» et Ten faire jouir conformément au présent breuet que Sa Majesté a signé de sa main, et fait contresigner par moy cons®' se^ cretaire d'Estat et de ses commandemens et finances. Signé Louis, et plus bas Colberty et a costé est escrit :
Veu par nous surintendant et ordonnateur gênerai des Bastimcns de Sa Majesté arts et manufactures de franco le présent breuet pour jouir de leffet d'iceluy par le dit André Charles Boulle suiuant Tintention de Sa dite Majesté le seizième jour de nouémbre 1679. Signé Colbert.
Gollationné aux originaux en parchemin.
Aujourd'hui diodesme du mois de may mil six cens
soixante quinze , le roy estant a S^ Germain en laye^ sçachant Texperience que Israël Silvestre (1) dessignateur et graueur en eaûe forte s'est acquise dans cette profession par diuerses veûes au naturel de toutes les maisons royalles qu'il a ornées de petites figures manière de Callot et qu'il a données au Public qui le font juger digne de loger auec les autres artisans de réputation dans la galerie de son chasteau du Louure destinée à cet effet Sa Majesté déclare veut et entend qu'il soit logé présentement dans l'appartement qu'occupoit en cette galerie le S. Yaldor (2) pour par luy en jouir aux honneurs 9 autoritez et droits y appartenans tels et semblables qu'en jouissent tous les autres ouuriers demeurans dans la d. galerie, mande et ordonne Sa Majesté au S. Colbert Surintendant et ordonnateur
(i) Israël Silvestre, né à Nancy en 1621, mort à Paris en 1691, fut rhëritier direct et légitime de la manière de Callot. N'était-il pas neveu de cet Israël Henriet, le meilleur et le plus constant ami de Callot, qui avait appris son art chez Claude Henriet, son
f>ére, et qui lui légua toutes ses planches, dont Israël avait été 'éditeur? Israël Heoriet et Callot n'avaient-ils pas demeuré ensemble à Paris au Petit-Bourbon 1 1sraël Henriet ne reconnaissait d'autre maître que Callot, il n'enseigna que Callot à son neveu, et celui-ci le continua dignement.
(2) « Jean Yaldor, de Liège, a travaillé après Michel Pontianus, et a fait beaucoup de choses de son invention, dont nous avons icy recueilli 86 pièces. » (Marolles, Calalogue de 1666, p. 60.) — L. Jean Yaldor ou Waldor, dessinateur et graveur, était né à Liège en 1602, d'autres disent en 1590. Il mourut, voyons-nous ici, dans les premiers mois de 1675. Son logement des galeries du Louvre lui avait, sans aucun doute, été mérité par la grande publication des Triomphes de Louis-le-Juste, à laquelle se rapporte la curieuse et amphigourique pièce que M. Anat.de Montaiglon a trouvée dans les manuscrits de la Bibliothèque Nationale et qu'il a bien voulu annoter pour nous ; voyez au verso de la page, à la suite de ce brevet.
goal de ses Bâtimens, arts et manufactures de France de faire jouir le d. Siluestre pleinement et paisîbiëment du contenu au pnt breuet qu*E11e a pour ass'ùrance de sa volonté signé de sa main , et fait contresigner par moy Çon®' en ses Con®^ Secr*"® d*Estat et dé ses commandèm^' et finances. Signé Louis et plus bas Coliert: '"■■ ■' " '• ' '■■ •=-'-"^
GoUationné à l'original en parchemin.
A ce brevet, qui dispose après sa mort du logement donné à Jean Valdor, nous joindrons une lettre écrite par eelui-d à k reiiie Aâii^ d*4^tificbQ, e( q^i es\ )e premier prqjet (le son ff^m^ux iiinrf^ d^ Triomphes de Louis-U'Jusie., Elle est conservée en oridnal auxnaanuscrits de la Bibliothèque Nationale, à la pagç 95 d'ufi Recueil qui fakai^t paKièdUibnds SaintnGermaîn (n<* 1041, ancien ise?)*, et qui levait aillénçmrement appartenu à y. de Coislin et à V. Séguier- 14 1 ettri^ n'est ip^as datée; Tnais elle est post^r^ei^re à 1643, puls^u'^:} parle du feu Roy. Il est probable que Jean Valdor était déjà venu en France avant cette époque; car, — si la plupart de ses pièces, d*un )>uriu très-fin, analogue ^ celui des Wierix, mais différf^nt en 06 qu'il est quelquefois dans le sentiment des anciens mattres flamands, sont en général datées de Liège, — une Sainte Scholastiqué, gravée çn 1622 et dédiée àFabbesse de Montmartre, ferait supposer qu'il est venu à Paris à cette époque. Il n'y serait pas resté longtemps, car une autre pièce est datée de Liège en cette même année 1622. Une seule, mais sans date, est signée dç Nanci. Les^ Triomphes^ de Louis-Le-JusU parurent en 1649 avec U9 grand l\ixe d'impression et de poésie. Les plus beaux esprits du temps, CoUe-' tet, Furetière, Scudéri, Cassandre, Tristan l'Hermite, Isâac Habert, le Père Lemoyne, écrivirent des vers à l'auteur ; Beys fit un grand poëme, et Corneille les sixains des planches. On trouve môme dans les pièces liminaires une lettre du jeune Louiç XIY à Corneille, du 14 octobre 1645, qui les lui commandait, et qu'on aurait bien dû recueillir dans les éditions du |^and poète, où les vers eux*
ig^^s n^nquçQt %f^ r^s(e ^ussi ^^ qu'elle. l«e tout, mtoe les explications cpe Çarry rhistpriogr^phe joignit a\iiP pUois^ est df^ pïû$ traduit en latin, et sur le titre Tau^ur, ou pour Q^ieuij; dire Péditeur, fier de son œuvre et de son pays, a mis : « Ouvrage enti^r\s m^ny par Jefin Valdor Liégeois, caleographe de Sa Haje^té. » Auçiiae (|e§^ plancl^^s, §uj^^, pqrlraiti^ d^ eupit^nes, em plions de^ villes, n'est signée, sau^ yn frontispice qui porte le nom de Ç^briel Ladame; mais on peut assurer aussi qu*aucuBe ne paraît être de H Mw de Jean Valdor. ûans le recueil de la Bibliothèque, une sec9R4Ç PÎ^ ÇSt \m\p ^ la lettre en ^\]\ copief ^^ peu diffirent^ii c'est une ènumératipn, çu, pour mieux dire, un çon^m^nq^piç^ti d'énumêration des faits qu'il proposait à la gravure. On remarquera qM^ tQua, a^uf ce qui se rapporte à €aeB et la prise du pont de Se, plf^éf. 4»^. Wi F^j^t tout ^ 1^ fin, qji\ ^, l«^s V9u)-infiilt âa côté dans l'exécution définitive. On aura comme troi).Y^ a^'i) ^^^^^ négliger toutes ces premières années de Louis XIII, et, pour comiO()e^cef 1^ r^n^. du poi^ attendre la splendeur de celui de son ministre.
A la Reyne R^eg^nte.
Jean Yaldeis (ses humble serviteur de V^^ M^^ ayant un désir depuis quelques années de mettre en lumière toutes \^ glorieoaes actions» les siegos et les batailles du feu roy de très glorieuse mémoire, suplie très huml^pie^t M^^ W^' pour luy donner moyen de les deseigner et graver et imprimer de luy accorder quatres cents escus par ans durant le temps qu il trauittera à cest ouvrages qui sera jugé pour les années quHl y employeti^ et fera le tout à ces frais et despend tant pour les invention que les voyages qu'il fauldra faire pour la receche de touttesi les particulia^etez resquise en cest illustre subject. que pour les grauçr et imprimer pour
les enclore ensuitte du Hures des portraicts des roys des reines daufhins et ducs d'Anjou de France présenté à V® Maiesté il y a quelques semaines» et sera obligé le susd^ Valdor très humble serviteur de Sa M^ à y employer ces veilles et ces estudes et à prier Dieu pour la santé et prospérité de V® M'*.
En marge f d*une autre écriture : Requeste de Valdor graveur sur son dessein de mettre en lumière les principales actions de la vie de Louis XIII par figures.
Sur le verso de Vautre feuille : A la reyne mère régente pour son très humble et très obéissant servit. Jean Valdor.
A cette lettre était, comme nous Tayons dit, jointe la liste suivante :
« La vye de Louys XIII
c( Dict le Juste
« Roy de France et de Navarre
« Avec
(c Les sièges batailles et faicts héroïques
(( Faict durant son règne.
« 1610. Le secours de JuUiers promis par le roy
<c Henry IIII, aux princes d* Allemagne et continué par
« la reine Marie de Medicis. Gonduict par le mares-
(c chai de la Chastre.
<c Rastiments continuez par le roy sur lesquels il « asseit les premières pierres avec cette inscription : (( En Tan premier du règne (( De Louys XIII : roy de France
<i Et de Navarre aagé de neuf ans c( Et de la régence de Marie de <( Médicis sa mère. MDC : X:
c( Ambassadeurs extraordin^^ des rois princes alliez « pour le condoloir de la mort du feu roi Henry 4"*.
« Entrée du roy dans Reims et son sacre par M. le f( cardinal de Joyeuse :
(( Le cardinal de Joyeuse bénit l'espée du roy et la «( luy mette au costé :
a Le coronement du roy :
u Festin royal :
c( Le roy reçoit le colier du S -Esprit :
H Le roy touche les escroueleux :
a Son retour à Paris :
c( Mariage du roy et de madame : avec l'infant et n l'infante d'Espagne.
c( 1612. Les solennités les machines les théâtres <( les thriomphes les entrées les courses de bague dans « la place royal :
a 1614. S^Menehoud saisit par les princes :
« Acte de la minorité du roy :
« Armée du roi opposée à celles des princes rasu sembléez à Soissons :
a 1615. Le roy entre à Bordeaux :
« Le roy va au devant de la reine :
c( Bénédiction nuptial a Bordeaux :
ce Clefs de la ville de Bordeaux présentées au roy :
a Traité de Ludun :
(c Prinse dos château Porcien , Restel et aultres a places en Champagne.
(( 1617. Siège de Soissons :
« 1620. Le roy estant à S^ Germain en Lajre flst des « nouveaux chevailliers de Tordre de 8* Esprit (1) :
c( Le roy despeche un secours poUr Gaeil pai* lé maie rechal de Praslin et le sieur de Créquy :
a Attacque par le comandement du roy dû chac( teau de Caen et sa capitulation 1
c( Le roy sans ressesistance etiti'é à La Fléché :
c( Attacque et prise du pont Se :
n La reine se rend à ï^oictiefs où lé tôy Fattendoit « qui luy flst voir i^n armée :
c( Le roy arrive à Paris :
i( Elle envoyé k la Rochelle sur Ydii^iS qu'elle eust « de Tallarme qui es toit entre ceux de la religion pié- « téttdfie :
fn Ceux de Mcmtaubafft se revottent. »
Aujourd'hui xxix*^ jour du mois d'octobre 1679. Le Roy estant a S^ Germain en laie bien informé de TExperiance que Jean Berrain (2) graueur et dessinateur
(1) Une des copies s*arrôte ici.
(2) Jean Berain, c'est le célë'bre dessinateur, architecte et gra-
3e là Chambre et du Cabinet de Sa Majesté s'est aquise dans son art dont il a donné des prennes par les ouurages qu'il a fait pour le seruice de Sa Majesté , et voulant en cette considération le traiter fauorablement Sa Majesté lui a accordé et fait don du logement au dessous Isi grande gallerie du Louure qu'occupoit cyiienaiit le S^ Buot(l) vaccant à présent par son deceds Totrhntque le d. Berram jouisse du d. logement aux mesmes honneurs, priuileges etexemptions^dontjoûisâeiït les artisans qui sont logez sous la dite gallerie, tant qu'il plaira a Sa Maj^\ laquelle mande et ordonne au surintendant et ordonnateur gênerai de ses batimens arts et manufactures de france de mettre le d. Berrain en possession et jouiss*'* du d. logement et l'en faire jouh» conformément au présent brèùet que Sa Majesté a signé de sa main et fait contresigne^ par flioy Con*^^ Secret'® d'Estat et de ses commâhdèmens et finances, Signé Louis, et plus bas Colbert, et â' côsté est éscrît :
Vu par nous Surintendant et ordonnateur général dès batimens de Sa Majesté arts et manufactures de france le pnt breuet pour jouir de TefiTet d'iceluy par
veur qui donnait tous les dessins pour les costumes et les décorations de ballets et qui a gravé d'innombrables motifs d'ornementation. (Voir pour celui-là, comme pour la plupart des autres artistes de ces brevets, VAbecedario de Mariette.) Berain mourut en 17H, ^ê d'environ 77 ans. Il était né k Saint-Mihiel en Lorraine.
(1) Buoty ne faut-il pas^lire Brioty dessinateur et graveur?
le d. Jean Berrain suiuant rintention de Sa d* Majesté le 16* nou« 1679. Signé Colbert.
GoUationné à Toriginal en parchemin.
• Aujourduy vingt quatre nouembre mil six cent
soixante dix neuf^ le Roy estant à Versaille bien informé de rexpericnce que Joeseph Roettiers (1) a acquis dans son art dont il a donné des preuves par les ouvrages qu*il a faicts pour le service de Sa Majesté et voulant en cette considération traiter fauorablement le dit Roettiers^ Sa Majesté luy a accordé et faict don d*un logement au dessoubs de la gallerie du Louvre qu'occupoit le nommé Casseni voulant que le d. Roettiers iouisse du d. logement aux mesmes honneurs, etcetc. Sinné LouiSf et plus bas Colbert^ et à costé est escrit Yen par nous conseiller du Roy en tous ses conseils et en son conseil Royal Surintendant et ordonnateur gênerai des bastiments, etc. a Versailles le 30® non* 1679. Sinné Colbert.
(i) Roettiers, ce nom se retrouve deux fois dans nos brevets {voir le n^ XXX). L'Académie compta cinq membres de cette famille, ori|çinaire d*Anvers , el leur talent héréditaire de graveurs de médailles et des monnaies leur valait naturellement un logement dans le voisinage de la Monnaie des médailles. Joseph Roettiers, dont il s'agit dans ce brevet, mourut le il septembre 1707, à Fâge de 68 ans; Norbert Roettiers, graveur général des monnaies de France, mourut le 18 mai 1727, à 61 ans; Charles- Norbert Roettiers mourut le 19 novembre 1772, à 52 ans; Charles- Joseph Roettiers mourut le 14 mars 1779, à 87 ans; et enfin, le 17 mai 1784 mouryt Jacques Roettiers, âgé de 77 ans.
Aujourd'huy dixième Décembre mil six cens quatre vingt-deux. Le Roy estant à Versailles, voulant gratifier et traiter favorablement Jean devoir y Fourbisseur ; En considération de TExperience qu'il s'est acquise dans son Mestier» et de ce qu'aucun de ceux de sa Profession, n'a ozé disputer avec luy de sa Capacité : Sa dite majesté luy a accordé et fait Don d'un Logement dans la Gallerie du Louvre, qu'occupoit cydevant le nommé Petit, aussi Fourbisseur; Pour par le dit Jean Revoir en jouir, aux Honneurs, Âutoritez, Privilèges et Droits y appartenans, tels et semblables qu'en jouissent les autres Ouvriers demeurans dans la dite Gallerie. Mande en outre Sa Majesté, au Sur- Intendant et Ordonnateur General de ses Bastiments, Arts et Manufactures de France, de faire jouir le dit Jean Revoir, pleinement et paisiblement, du contenu au présent Brevet, qu'EUe a, pour asseurance de sa Volonté, signé de sa Main, et fait contresigner par moy, son Conseiller Secrétaire d'Estat, et de sen Commandemens et Finances. Signé Louis : Et plus bas^ Colbert. Et à costé est écrit.
Veu par Nous Conseiller du Roy en tous ses Conseils, et en son Conseil Royal, Sur-Intendant et Ordonnateur General des Bastimens, Arts et Manufactures de France, le présent Brevet, pour jouir de
l'effet d'iceluy par le dit Revoir. A Paris, le quinzième jour de janvier mil six cens quatre-vingt-trois. Signé, Colbert.
Ce brevet est le seul qni soit imprime, dans Ifi liasse de pièeè^ pareilles que nous publions. Il tient tout entier sur le reeto d^uiie feuille in-4^, qui. porte tous les paraphes d'enregistrement dont sont marqués les entête et les marges dès antres brevets. Nous avons cru le devoir réimprimer avec la plus grande exactitude mi conservant aux caractères la proportion honorifique qu'ils avaient dads ces sortes d'actes imprimés.
Xïll.
Aujourd'huy vingtième jour du mois doctobre ml six cens quatre vingt quatre^ le Roy, estant à fontaine^ bleau, bien informé de l'experienee et capacité que mi^ chel Molard graveur en acier sest acquise dans son art dont il a donné des prennes par les ouurages qu'il d fait pour le service de Sa Majesté, Elle luy a accordé et fait don du logement au dessous de la grande g»!lerie du Louvre qu occupoit cjt deifant deffunt 6^main (1) orfeure, voulant qu'il en joiAsse aux mesnl^ honneurs, priuileges etc. etc. mande et ordonne aa S.
(1) Ce Germain, né à Paris en iô47, et qui* y mourut en 1684^ à 37 ans, eut pour fils le célèbre Thomas Germain, orfèvre comme lui, né à Paris le i9 août 1674, mort à Paris le U août 1748, à 74 ans. L'année môme de la mort de Thomas Germain, à propos dû vers : Et cet argent fut poli par Germain, de son èpttre du Moh~, dairiy Voltaire faisait l'éloge de cet « excellent orfèvre dont les dessins et les ouvrages sont du plus grand goût. )> La dernière pièce de notre série de brevets racontera à nos lecteurs la catastrophe qui entaclba et ruina du mômQ coup la dynastie des Germain.
friSfqilii^ de LôUUùis Sur Intendant et ordonnàtetir ge- ÛèH\ dé i^es bàstiriiens, jardins, arts et manufactures flê FrStIcé, dé mettre le dît motard en possession aii dit logeiHtllit, etc. etc. Signé Louis, et plus bas Colhèri.
Aujourd'huy trentiesme jour du mois de januier mil six cent quatre vingt six, le Roy estant à Versailles, bien informé de l'expérience et capacité que Isaac Tnuret horlogeur s'est acquise dans son art, dont il a donné des prennes par les ouura^es qu'il a fait poui* le seruice de Sa Majesté, et voulant le traitter fauora** blement Sa Majesté lui a fait don du logement de dessous là grande gallerie du louure, qu'occupoit cydeuânt le nommé Errard, voulant que le dict Thuret jouisse du dict logement aux mêmes honneurs priuiieges et exemptions dont jouissent les autres artisans q\â sont logez sous la d. gallerie^ et ce tant qu'il plaira a Sa Majesté, laquelle Mande et ordonne au S"* Marquis de Louuois Sur-Intendant et ordonnateur gène-
rai de ses bastiments arts et manufactures de France de mettre le d. Thuret en possession du d. logement et l'en faire jouir conformément au présent breuet que Sa Ma^® a signé de sa main et fait contresigner par moy con®' secrétaire d'Estat et de ses commandem. et finances.
Louis, et au dessous : Colbert
Veu par nous con*' du Roi en ses con*** Sur-Intendant et ordonnateur gênerai des Batimens jardins arts et manufactures de sa Majesté le présent Breuet pour jouir de l'effet d'icelui par le d. Thuret suiuant l'intention de sa d. Majesté, fait si Versailles le vingt quatre feburiermil six cent quatre vingt douze.
Signé Colbert de Villacerf.
Aujourdhuy douziesme jour du mois de feurier mil six cens quatre vingt six^ Le Roy estant a Versailles, bien informé de l'expérience et capacité que Etienne le Hongre (1 ) sculpteur s'est acquis dans son art dont il a donné des prennes par les ouurages quil a fait pour le seruice de Sa Majesté, et voulant le traiter fauorablementy Sa Majesté luy a fait don du logement de dessous la grande Galerie du Louure qu'occupoît cydevant le feu S^ abbé Siri^ voulant que le dit Le Hongre jouisse du d. logement etc. etc. mande et ordonne au S' marquis de Louuois surintendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et manufactures de France de mettre le d. L^ Hongre en possession du d. logement etc. Signé Loui^, et plus bas Colbert.
En tête de ce brevet se lit la note saivante :
(1) Le sculpteur Etienne Le Hongre, né à Paris en 1628, académicien le 30 avril 1667, professeur le 3 juillet 1676, mourut le 27 avril 1690, âgé de 62 ans.
« G*est m. de Vizé qui a ce logement sans brevet. »
M. de Viré, souvenez-vous, le rédacteur du Mercure^ né à Paris en 1640, mort en 1710.
Aujourduy dix septiesme septembre 1688. Le Roy estant a Mariy, Bien informé de lexperience que le nomé Chastillon, graueur sest acquise dans son art, dont il a doné des preuues par les ouurages qu*il a faits pour le seruice de Sa Mag^^ et voulant le traiter fauorablem^ Sa Mag^^ luy a fait don du logem^ sou la . grande galerie du Louure qui estoit cy deuan occupé par le nomé Meslan (1) voulant que le dit Chastillon jouisse du d^ Log^ aux mesmes honneurs, priuileges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logez sou la ditte gallerie et ce tant quil plaira a Sa Mag^^ laquelle mande et ordonne au s' Marquis de Louuois Sur Intendant et ordonnateur gênerai de ses bastimens arts et manufactures de France de mettre le dit Chastillon en possession du d^ Logement et len faire jouir conformem* au présent Breuet que Sa Mag^^ a signé de sa main et fait contresigné par moy Con-
(1) Claude Mellan a daté des galeries du Louvre sa fameuse Sainte Face, de môme qu'Eiienue Baudet en a daté ses beaux paysages gravés d'après Poussin. Mellan était né à Abbevilleen 1598 et mourut à Paris en 1688. Nous publions 'plus loin (page 361-66) son extrait de baptême et une lettre de lui qui nous ont été obligeamment indiqués par M. Hauréau.
sei*^' Sepr'* 4'pstg| e^ 4p ses Çooiniandeffleçfai §1 finances : signé Louis, et plus bas Colbertj et a çosté est escrit —
Veu par nous Con®^ du Roy en ses Con®^ Sur Intendant et ordonnateur geqeral des Batimens Jardins arts et manufactures de Sa Majesté le présent Breuet pour jouir dç leffet d'iceluy par le d. ChMiilUm saillant l'int^ptipp de sa d. Maj^sté. fait a Versailles le vingt quatre febufier mil six cens quatre vingt douze./ signé Çolb^ert dç» Vmacerf.
Aujmrd'huy m%' deeemhre mil six cens quabre mngi ume, Le floy estant a Vers.^lle3 ay^t gratifié Jem( terrain du logement sous la grande galerie du Lpauve qu'oçcupoi^ feu Israël Siltiestre(\), et celuy que le ^ Berr^i^ aupit cy deuant obtenu de Sa Majesté se trpiv* uant vaquant par ce moyen, elle a bien voulu en grar* tjfier Fvçmçois Siluestre aisné du d. feu Siluestre dessinateur en coqsideration de sa capacité et expérience dans son art, et a cet eifet Sa Majesté luy a accordé et fait don du d. Logement occupé par le d. Berrmn^ voulant qu'il en jouisse aux mesmes honneurs priui=i leges et exemptions dont jouissent les autres artisans
(1) Israël Silvestre était mort 1$ li octobre ^691, à près de 71 ans.
qui sont Iq^és sotfs la d. galjerie ^nt qu'il plair^ f) |^ Majesté, laquelle mqnde au sieur HJ^rquis de YiUacçrf surintendant et orflopuat^ur gênerai 4^ s^s ha9(iniei)8 de mettre le d. Siluestre en possession p{ jouissapc^ du d. logement et a l'en faire ioqjr confqfmem^nt a^ présent breuet qu^ Sa Majesté a signé de Sa Main 6t fait cpntresign^r pqr moy cop'"' et secrefaif^ 4'6st^t et. qe ^s commandemens et finances signé I^ovis, «t plus b^s Pkelipçaiix. et a costé est escrit — :
Vu par pous Con" du Ro;^ en ses cou'^ 3uriptpm|APÏ et ordonnateur gnal des bastimens, jardins, arts etmsnufactures de Sa A^ajesté le présent br^ue^ pour ioiur de Tefiet d'ic^luy par le d. Siluestre s^iuaDt Un^ftp^op (i^ sa d. M'*, fait a Versailles |? 21 Bçcenilïre i^^\.' signé Çal/b^t de Vilhcerf.
Çollatiouné à rorigioal en parchenûn. —
XYHI.
Aujour^huy deuxiesme januier mil six cens qualité vin^t treize. Le Roy estant a Versailles bien informé de L'expérience que Nicolas Bailly (i ), peintre eu migna- ^re, s'çst acquise dans cette profession, etquil mérite
(1) Les Bailly furent gardes dos tableaux du roi, depuis Jacques Baillj, le minialuriste, né à Grâce en Berri, et mort le 7 septembre 1679, &gë de 50 ans, jusqu'au maire de Paris, qui eûl pu l'âtre;daas sa jeunesse, il s'était occupé d'art et en avail écrit suflisamineat pour être prfit à recueillir celle charge en survivance. Les Bailly ne po^yaieot donc pas ne p&s avoir If ur logemenl aux galeries. .
rhonneur de loger auec les autres artisans de reputation, dans la galerie de son chasteau du Louure, Sa Majesté luy a accordé et fait don du logement qu'occupoit cy deuant en cette galerie feu Jacques Bailly son père, voulant quil en jouisse aux honneurs, priuileges et exemptions y appartenans, tels et semblables qu'en jouissent les autres ouuriers logez dans la dite gallerie et ce tant qu'il plaira a 5a Majesté^ Laquelle, nmmfe et ordonne au sieur Colbert marquis de FiMa^^r/" Surintendant et ordonnateur gênerai de ses batimens de mettre le dit Bailly en possession du d. logement et l'en faire jouir plainement et paisiblement en vertu du présent breuet qu'elle a pour assurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moy cons^ sec'® d'Estat et de ses commandemens et finances, signé Louis, et plus bas Phelipeaux, etplusbas.a costé est escrit —
Veu par nous con*' du Roy en ses conseils, Surintendant et ordonnateur gênerai des batimens, jardins, arts et manufactures de Sa Majesté, Le présent Breuet pour jouir de leffet d'iceluy par le dit Nicolas Bailly suiuant l'intention de sa d. Majesté, fait a Versailles le septiesme jour de januier 1693. Signé Colbert de Villacerf.
Aujourdhuy deuxiesme januier mil six cens quatre
vingt treize. Le Roy estant a Versailles, bien informé de Lexperience que Jean Le Moyne (1 ) peintre s'est acquise dans cette profession » et qu*il mérite l'honneur de loger avec les autres artisans de réputation, dans la galerie de son chasteau du Louure, Sa Majesté luy a accordé et fait don du logement qu'occupoit cy douant en cette galerie, feu Bénigne Sarrasin^ voulant qu'il en jouisse aux honneurs, etc. etc. Mande et ordonne au sieur Colbert de Villacerf Surintendant et ordonnateur gênerai de ses batimens de mettre le d. Le Moyne en possession du d. logement, etc. Signé Louis, et plus bas Phelipeatue, et plus bas a costé est escrit —
Veu par nous Gons®' du Roy en ses conseils. Surintendant et ordonnateur gênerai etc fait a Versailles le septiesme jour de Januier mil six cens quatre vingt treize, Signé Colbert de Villaeerf.
Aujourd'huy deiixiesme januier mil six cens quatre vingt treize, le Roy estant a Versailles, voulant traiter fauorablement, Marguerite Catherine Le Hongre fille
(!) Jean Lcmoyne, reçu de TAcadémie, le 22 mars 1681, comm peinire d'ornements, mourut le 3 avril 1713, à Tâ^e de 73 ans. I» étaient deux IVèrcs qui pci$i;naient les grotesques et autres ornements des plafonds et lambris des appartements royaux du Louvre l des Tuileries. J. Lemoyne en a môme gravé quelques trumeaux n concurrence de J. Bcrain. La Chalcographie du Louvre en posé de les planches.
Ae fen EsHerme Le Eangre scolpteor de ràs t>atiÉ'èi& en considération des seruiôes de son ^ere. Sa MAjerté im a accordé et fait don du logement de 3^ sons la grande gallerie du Lounre qu'occûpoit ty àë^ nant son dit père, voulant qu'elle en jotiisse aux âésknës fronneors pritiileges etc etc. Mande et ordonne Jiù'silÂr CûWert Men'qhis de Vi7/acé^urînf ebdatat et ôrd^tiâSh ïéur gênerai de ses batimens de mettre Ta Â. te ^aii^ tèn possession au d. logement, etc. etc. Signé Lùuà, fet )i)lài bas PhélïpeauXy et à costé est escrit -^
Véu^ar nousXîohs^ du Roy en ses Conseils, SiËJ^ TAfèUtfànt et (Jnrdonnateur gênerai, etc, Ifait à \St^ sailles le septiesme jour de januier 1693, Signe ^tSSln Btri He Villdcerf.
Aujourd!huy vingtième januier 1693. Le Roy estant a Versailles , Le S^ Vigaràni gentilhomme Modenois a représenté a Sa Majesté qu'elle l'auroit employé de- ^tàfe 'pttièiîeuri années pour là condtiîtè et ^Inïrèntion Vteô ttàchines de sfeà tàlets, et luy atfroît dmUé cteld- Igéixittit ^ous la grande Paierie Ah loutfre :^'i é^tAt auparauant luy occupé par le S. de Metezeau Inge-
(1) Au lieu de prendre nos notes sur Metezeau dans les VU§4^ fameux archiUcLe$, de Dargenville le fils (Paris, Debure, 17S7, p. 321), nous trouyonsjplus juste de les emprunter à la source, moins connue, où Dargenville a puisé lui-même s^nsjindiqper; nous voulons parler de ÏUistoiTe de la ville de La Rochelle et du pays
nièur ^ Lequel logement il a jusques *à pèsent occu|pé ii&ns trouble y Mais eomftie il ne luy en à point eisté «spefié de breuet ainsy qu'aux autres qui oetufent de
(Titt/ni;, par Arcere (La Rochelle, Desbordes, 17S7), tome n,pag. liS'A Vé7. àrcjère tenait lui-même ses éocomenft d*UR M. Rbtroe, de Dreux, descendant de Metezeau du côté paternel, «t sacs douie Ipkf te t!6te t)àternel du igrïind Irisi^gique i^btrou, iequti éifiift né et lai^MTRt dAUs celte méjne ville de Dreux.
« Clément Metezeau, architeéte et îngéhièur du roî Louis Xl!t, #i&U #l8 ()e Thi^iut Metezeau,. arehitesote de fleuri lY, «t p^it îis de Thibaut Metezeau qui bâtit le grand portail de Dreux et la tour fié S^ Vli(iiaefrt. Clethent Metezean eut ^ur oiïeies Lo«is «apilUiîèe d^ Thuileries, Jean conseiller et secretaire.de Madame la d^uchesse «feTOr, 'éhsMT «TÉfenillV, ieflï>a\ii prêtre de TOraloire, 'cefebte ,^^ •dicaJLeur ^l ^cr^vEi^ estimé. Clément Mate^oau a «bâti eiUr^,9|itres ouVfagës k pàVtië dé la galierie du L'Ouvre qui aônùlâ sûr % ^Uial, depuis le premier guichet du côté des ThuUprijeSjji|9^|i>^'{^Quyfiiç. Il a orné cet édifice de petits pilastres et ae bossages vèrmiculés d'un goût admirable; il a élevé à Teglise de S^ Pierre de Dreux sa patrie, le portail des Morts que les plus habiles architectes viennent roir par curiosité. Ce portail est à peu près dans le goût de celpi nâ ilepuis a élé élevé à regli$è de St Cermain à f^aris, qu'on rë- ^rae comme un bè^u morceau d'architecture. L'Hôie! de Longué- Yilfe à été construit sur ses plans, et l'illustre architecte Blondjel ayant (été ëhàVgé par fé roî eh 1^70 de donner des dessins pàttr 1 embéllisserrient de PaHs, s'assùjefiitâ suivre l'ancien ouvrage ée la porte de St Antoine du â Clément Metezeau; il se contenta d^ ajouter une porte de chaque côté. » — Les travaux de iClément Metezeau au Louvre, pour la décoration de la.gr^qae galerie, et la faveur dont avait joui son père auprès de Henri IV, faveur qu'il avait méritée sans doute par sa part de travaux dans la construction de la même galerie, lui étaient certes bien des litres suffisants pour oeeuper un logement au Louvre, même ttvant qu'il n'eût gagné une immortelle renommée par sa fameuse imagination de la digue de La Rochelle, dont il vint offrir le secours au roi et à RicheUeu. Cette digne qui a avait 740 toises d'une terre à l'autre, suivant les mesures prises par M. Masse, ingénieur ordinaire du Roi (vers I7i0), fut commencée le 30 novembre 1627 ; elle partait d'un côté de IV vant-port au bas d'une pente dominée par le Fort-Louis et se terminait à l'autre côté dans l'anse des Meuilles. Cet ouvrage fut exécuté par Jean Theriot, maître maçon de Paris, qualifié ingénieuriitrchitecte des bâtimens du Roi dans l'épitaphe î)lacée sur son tombeau dans la chapelle du Rosaire (église paroissiale d'Hiers, près de YiUeneuve-Saint-Georges, diocèse de Paris). H est nrarc^è
pareils logemens, II a suplié Sa Majesté d'y pouruoir : Et voulant continuer à le traiter fauorablement. Sa Majesté luy a de nouueau en tant que de besoin accordé et fait don du dit logement pour en jouir aux mêmes priuileges et exemptions dont jouissent ceux qui sont logez sous la d. galerie. Mande et ordonne au S. marquis de Villacerf Surintendant et ordonnateur gnal de ses Bâtimens de le maintenir en possession du dit logement en vertu du présent breuet que Sa Majesté a signé de sa main et fait contresigner par moy Cons®' Secr'® d'Estat et de ses commandemens et finances. Signé Louis^ et plus bas Phelypeaux, et plus bas est escrit —
dans cftttc èpitapho que son industrie et son zèle ont paru dans le basiimeni de la fameuse digue qui a réduit La Rochelle à Tobéissauce du Roi. — Theriot est mon le 24 janvier 1647. C*est au sujet de la digue de Hctczeau que M. Foucauld, avocat au conseil, son gendre, fit les quatre vers suivants pour être mis au bas du portrait de son beau-père :
Hseretico palmam retulit Metesœus ab hoste
Cum Rupellanas aggere cinxit aquas, Dicitur Archimedes terram potuisse movere,
iEquora qui potuit sistcre, non miner est
Marie Metezeau, fille de Clément, et femme de M. Foucauld, avocat au conseil, le rendit père de Nicolas-Joseph Foucauld, successivement procureur général aux requôies-de Thôlel, avocat
Sénèral au grand-conseil, maître des requêtes, procureur général e la commission éiablie pour la recherche de la noblesse, intendantde Montauban, de Caen, de Pau et de Poitou, membre de TAcadémle des inscriptions et belles-lctlrcs, et grand aniiquaire. On trouve son éloge dans le to)ne Y, p. 395, de TAcadémie des inscriptions, et dans Téplire dédicatoire de ÏHist. de i'Acad. de Soûsons^ par Julien d'Hericourt. »(Koii' aussi V Histoire de l'Acad. des inscriptions^ tome 11, p. 2i3.) Ce Foucauld est le célèbre protecteur de Lafage et de Scgrais.
Veu par nous Con®' du Roy en ses Conseils sur Intendant et ordonnateur gnal des Batimens Jardins arts et manufactures de Sa Majesté le présent breuet pour jouir de Teffet d'iceluy par le d. S. Vigat^mii suiuant Tintention de Sa d. Majesté, fait à Versailles le premier jour de feburier 1693. Signé Colbert de Villacerf.
Aujourd^kuy dou%iesme Décembre mil six cens quon tre vingt treize. Le Roy étant à Versailles, voulant gratiffier et traitter fauorablement Augustin François Bin dault Tun de ses valets de chambre et orlogeurs , Sa Majesté \\xi a accordé le logement et les Boutiques sous la gallerie du Louure que possedoit feu Henry Aurguste Bidault son père vaccants a présent par son de* ceds , pour par luy y loger doresnauant et en jouir ainsy et en la mesme manière qu'en joûissoit son d. père et qu en jouissent les autres artisans qui occupent de semblables logemens sous la d. gallerie et ce tant qu'il plaira a Sa Majesté» Laquelle mande et ordonne au S' Marquis de Villacerf sur Intendant et ordonnateur g*' de ses Batimens de l'en faire jouir pleinement et paisiblement en vertu du présent breuet que Sa Majesté a pour assurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moy Con*'' Secr'® d'Estat et de ses commandemens et finances. Signé Louis et plus bas PhelypeauXy et a costé est écript —
Veu par iiett$ Con^' du Roy w ses C(m*^ Sur loton- (kmt et ordonnateur gnal des Bastimens» JardinSf etc. fait a Versailles le XTi® décembre 1683. Signé Caliert deViUêCârf.
AujourtThuy semênie feurier 1694. Le Roy étant a Versailles, voulant traitter f2Mordh\ement Etienne Baudet graueur ord-^ de Sa Majesté en çonsideratba de ses services et de la capacité qu'il s'est aqui^e en la d. profession, Sa Majesté lui a fait don du logemeqt dsiii9 les galleries de son château du Louure qu'occupoit feu Lherminot brodeur : veut et enten4 qu'il en jouissjff aiui: mêmes auantages qu'en a joui ou du jouir le d. LJf^rminot et qu'en jouissent les autres artisans que S^ Majesté lo^e dans ses galeries du Louure , man^ pc|\ir cet effet au Sur Intendant et ordonnateur gn^ de se9 b^timeqs de faire jouir paisiblement le d. Bimdfi\àxià^ logement» sans souffrir qu'il y soit troublé # en vertu du présent breuet , qu'elle a pour a^surwçe de sa volonté signé de sa main et fait contr^igner piqp mpy Con®'^ Secr'® d'Etat et de sesi comip^nddmenjSf et finances. Si^né Louis et plus bas Phelypeêaux, et plus bas est escrit —
Veu par nous Con®' du Roy etc , etc ; fait k Versfiilles le 20 feurier 1694. Signé Colbert de Yillacerf.
XXIV
Aujourcthuy 22 aoust i 694, Le Roy estant à Versailles , bien informé que Jacques Thuret fils à'Isaac fhuret orlogeup s'applique à se rendre capable dans sa profession, et voulant Sa Majesté Vy exciter par une grâce qu'elle n'accorde qu'aux excellens ouuriers, Sa Majesté lui a accordé le logemenl sous la grande G aliène du louure occupé par le d. Thuret son père pour n'en jouir cependant qu'après le deceds du d. Thuret père, ou de son consentement pendant sa vie, et ce tant qu'il plaira a Sa Majesté', laquelle mande et ordonne au Sur Intendant et ordonnateur gênerai de ses Batimens de mettre le d. Thuret fils en possession du d. logement, lorsque le cas arrivera, et l'en faire jouir conformément au présent breuet, etc, etc; Signé Louis et plus bas Phely peaux. '
Veu par nous Con®'^ du Roy en ses Conseils ^ Sur Intendant et ordonnateur gênerai des Batimens , jardins , arts , etc. etc. fait a Versailles le xxxi® aoust 1694. Signé Colbertde Villacerf.
Aujourd'hui vingt neufième juillet mil six cens quatre vingt dix sept, Le Roy étant à Versailles, voulant traiter favorablement Antoine Coypel fils Peintre en CQnjûderation de la Capacité qu'il s'est aquise dans
son art dont il a donné des preuves par plusieurs beaux ouurages qu'il a faits pour le service de Sa Majesté elle luy a accordé et fait don du logement qixoc^
cupoit cy deuant le nommé Merlin orféure sous les galeries du Louure voulant que le dit Goypel jouisse du d. logement aux mesmes Jionneurs, privilèges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logé sous les dites galeries et ce tant qu*il plaira a sa Majesté laquelle mande et ordonne au sieur marquis de Villacerf Sur-Intendant et ordonnateur gênerai de ses bâtimens, de Ten mettre en possession et l'en faire jouir conformément au présent Breuet que sa Majesté a pour asseurance de sa volonté signé de sa main et fait contre-signer par moy Conseiller et secrétaire d'Estat et de ses commandemens et finances Signé Louis et plus bas Phelypeaux et a côtté est écrit :
Veu par nous Conseiller du Roy en ses Conseils Sur-Intendant et ordonnateur gênerai des bâtimens. Jardins arts et manufactures de Sa Majesté le présent brevet pour jouir de TefTet d'iceluy par le d. Antoine Coypel fils suiuant l'intention de sa dite Majesté fait a Marly le septième jour d'aoust mil six cens quatre vingt dix sept signé Colbert de Villacerf
AujourShui vingt sept' auril mil six cens quatre
vingt dix huit^ le lîot/ estant à Versailles » bien informé de Texperience que Etienne Baudet graueur s*est acquise dans son art dont il a donné des preuues par les ouurages quil a faits pour le seruice de 5a Majesté' et voulant en cette considération le trait ter fauorablement. Sa ila^^ lui a accordé le logement au dessous de la grande galerie du Louure, vacant par la mort de Claude Bou%onnet Stella y pour par le d. Baudet jouir du d. logement aux mêmes honneurs, privilèges et exemptions dont jouissent les autres artisans qui sont logez sous la d. galerie , et ce tant qu'il plaira à 5a Morjesté laquelle mande et ordonne au Sur Intendant et ordonnateur gênerai de ses bâtimens, arts et manufactures de france de mettre lé d. Baudet en possession du logement et Ten faire jouir conformément au pnt breuet que 5a Majesté a pour assurance de sa volonté signé de sa main et fait contresigner par moy con®' secrétaire d'Etat et de ses commandemens et finances, signé Louis et plus bas Phelypeaux, et a côté —
Veu par nous Conseiller d'Etat Sur Intendant et ordonnateur gnal des Bâtimens, Jardins» Arts et manufactures de Sa Majesté, le présent breuet pour jouir de Teffet d*iceluy par le d. Estienne Baudet suiuant Tintention de sa d® majesté, fait a Paris le cinquième may MDG quatre vingt dix huit. Signé Colbert de Yillacerf.
XXYU.
Aujourd'hui vingt sept^ auril n^il six cens Quatxe^ vii[\^ ^ix buity Le Roy estant h Versaill^Sy bieni^fo^mé 4e l'expérience que Antoine Coisuox{\) sculpteur s'est ^pquj^e dans sop art dqnt il a donné d^s pre^ij^s par le^ Quvfiiges qii'il ^ faits pour le servjce 4e Sa ll^axésti et vpylfiint en cette considération le trailter f^uora|)lgT ment, Sa ^ajesté\\x^ ç^ accordé le logeinent qu'occupoil Etiem^ Bau4çt graueur auquel jl en a été dçnné i|P filtre, pour par le d. Coisuox jQiiirdu (J. Jogeaiept aux mêmes honneurs, etc. etc. n^ande et ordonne fiu Surintendant et ordonnateur ^nal de ses pâtime{)s, ^rts et manufactures de France, de mettre le d. Cpisr uo^ en possession du d. logement et Ten faire jouip conformeinent au pnt breuet, etc. 0c, signé LiÇuis^ et plus bas PJ^elypeaux.
Veu par nous Con®'' d'Esiat, Surintendant e|c. f^jj à. psjris le cinquième piç^y MPC qjî^trp vingt ^x huit. Sijçné Cçlbert de Villacerf.
xxvm.
Aujourd'huy vingt sepif auril UD€ quatre vingt dix
(1) Antoine Coyzevox, le fameux sculpteur, était né à Lyon en 1640; après avoir passé par toutes les dignités de FAcadémie et toutes les faveurs de la cour et de la renommée, il mourut le 10 octobre 17i0, à 80 ans.
huit le Roy estant a Versailles » bien informé de Texperience que Jean Mauger graueur s'est acquise dans son art, dont il a donné des prennes par les ouurages qu'il a faits pour le seruice de Sa Majeste\ et voulant en cette considération le traitter fauorablement, Sa Majesté luy a accordé le logement au dessous de la grande galerie du Louure vacant par la mort de Jean Charles François Cheron (i ), pour par le d. Jlfaw^^r jouir du d. logement aux mêmes honneurs etc. etc. Mande et ordonne au Surintendant etc. de mettre le d. Mauger en possession du d. logement, etc. etc. Signé Louis et plus bas Phelypeaux,
Veu par nous Cons®' d'Estat Surintendant etc. fait a Paris le cinquième may MDG quatre vingt dix huit. Signé Colbert de Villacerf.
JvJvlJv.
A Paris le 25 januier 1716.
J'ay l'honneur de vous enuoyer, Monsieur, les Breuets que j'ay expédié pour les jbgemens aux Galeries du Louvre des S"^ Fremin, et Nocret suivant lea mémoires que vous m'auez adressez , Je suis auec beaucoup d'attachement. Monsieur, vostre (r«$ humble
et très obéissant serviteur
Lavrilliëee.
(1) Jean-Cbarles-François Cheron fut reçu de TAcadémie comme graveur de médailles le 3 août 1676; il mourut à Tâge de 55 an^, le 18 mars 1698.
A M. le marquis de Marigny.
Â Versailles, le 27 septembre 1765.
Je joins icy, Monsieur, les six Brevets de dons de Terreins que le Roy a faits en faveur des s" de Gillet, Filleul et Hazon, et de Logemens aux Galleries du Louvre en faveur des s^ Jacquemin, Roettiers et de Pariceux, j'y joins aussi celui de Premier Peintre du Roy 'en faveur du s' Boucher (1), dont vous avés demandé Texpedition à M. le Comte de S^ Florentin. Sa Maj^^ ayant bien voulu agréer qu'ils fussent expédiés, j'ay l'honneur de vous les adresser et celui d'être très parfaitement Monsieur, votre très humble et très
obéissant serviteur.
Bertin.
FRANGOIS-THOMAS GERMAIN,
Dépossédé de son logement du Louvre en 1765.
François-Thomas Germain, orfèvre du roi, et qui occupait aux galeries du Louvre le môme logement, sans doute» qu'y avaient
(t) C'est le célèbre François Boucher, premier peintre du roi Louis XV; il était ne à Paris en 1704, et mourut le 30 mai 1770, âgé de 06 ans. Son siècle est plein de lui, presque autant que de Voltaire.
tenu du roi son père et son aïeul, tomba dans une faillite énorme. Il ne devait guère moins de 2 millions 400,000 livres. Dans les derniers jours d'avril 1765, 180,000 livres d'effets commerçablcs et exigibles ayant été protestés par lui, il se trouva en faillite ouverte, et, dès le f mai, ses créanciers unis firent apposer les scellés et saisir chez lui. Trois mois et demi après, le i4 août 1765, l'affaire de Germain n'étant plus susceptible d'accommodement, M. de Marigny mit révénemcnt sous les yeux du roi et proposa de retirer à Germain son logement des galeries. <c Sur le point d'arriver au fatal moment où il devait quitter le Louvre, » comme il dit luimême au début du Mémoire justificatif qn'W présenta alors — à M. de Varigny sans doute, — il voulut laver les deux grands chefs d'accusation : sa suspension de payements et la conduite déréglée qui l'y avait amené, a 11 était notoire, en effet, qu'il tenait un état fastueux et qu'il avait des maîtresses dispendieuses, comme des filles de théâtre. »
u Votre équité, Monsieur, repondait Germain, ne me permet pas de croire que vous laisserez perdre une famille et anéantir un commerce qui subsiste depuis si longtemps de père (m fils, un commerce qui faisait honneur à la France, et qui avec Tétranger montait à trois millions par an. Où trouvera-t-on un artiste, même sous les galeries, qui par ses talens produise ce revenu à son Roi. C'est cependant la perte de cet artiste que l'Envie et la Jalousie ont juré La Grandeur du Roi mon maître, l'amour que j'ai pour lui, pour ma Patrie, les derniers avis d'un père mourant, la gloire du titre que je porte, l'envie de faire honneur à la France par mes ouvrages, la décence et le respect dus aux Grands que je recevais chez moi par état, le désir d'être utile à l'Etranger, le soin de l'at-
tirer dans mon commerce et de le frapper par tih dûhors séduisant, foht àujourdhul mon crime, puisque ce sont les seuls objets qui m'ont entrainé malgré moi dans ce faste qu'on me reproche et qui n'était qu'nilte suilé nécessaire de ces dèriiiers avis d'un père me recommandant de soutenir son nom avec honneur «t d'établir à la Nation un Magasin gênerai d'orfewerte et de différentes pièces les plus rares. Ce magà^th est préparé par le fonds de modèles dont j'ai parlé* C'est là où toutes les Nations se trouvent ser^4oft M puissent dànis ce recueil de modèles. )>
Il faut, pour explication, retourner ici quelques pà^.
« Lorsqu)e 4e Roi^ en survivance de inM ffere, a bien Voulu m'honorer du titre de -son ^orfevre^ arvmt éé]k dit Germain, fai cru devoir y reponchrè «en diwteant à mon commerce toute l'étendue ^osi il ^ 4uiccqptible; e&tr^Hsë i[ui en partie n'a pas pèa eoiMiribaé «u4m*angementdefnes affaires, n'ayantea !||yMr|ftfliAfncAne que cinquante mille livres dont jpsrëe m^ft été «coniptée en ^fhôdeles, dessins, ustendrles, et S6 imlle livrets payées comfytant fermaient ma caisse.... f/es j^ains de mon commerce existent, ils ont été employés len établissements et fonds de modèles, t;e qui fonse aujourd'hui un objet de près de six cens mille livres, objet qu'on ne peut estimer plus bas. Un pareil fond ne peut être l'ouvrage d'un homme enseveli dans la mol- -leëse et 4a débaoaher maïs kti contraire oehii JdVm
lièifiSié f^lôïi^ â!è soii cài)mél et tbtiijotirk t h tête de Soia ktmV; c^éfet aihsi ^fe KlérinâSh e'èàlt fcbràporté et Hà ftfe feiatéMté qiie d'éptèè ses âèssiiife..... Se ^Wùt il i^Mid Établîèsèmèht fei ï>\^écieliic, fVuil à'un tfàv'àil iië ti^ gëttéï^t!obs 4e iheà aïicétrés et de dik ^èp^ ahs fâe ttftA, *e ^tiifeié parîèif' eè ma faveur ; là MiiiiMe d'itft përè «iii Oiét à là France iàe piéùt elle s'é M^e '^tmdrë àA td^è^s dès cifs dès efti^èkn^s ^ui U[^'èi^v«K>frneâl et qm «Wt famais ^ittë y}e vue Uia p^. s»
. Les rjèclamations de Germain n'avaient point réussi auprès de 1/oûik xV. ^ 1776, à ràVénémeÀ't du nouveau roi, il reprit espoir •t reèemand^ àviâe inillariee 6on logement dû Louvi*è, (avéèV^éfiii, 4an8 sa pensée^ é«[]iiyalait à une sorte âe réhabilitation. Ks v^n invoqua-t-il les recommandations de M. de Maurepas et de M. le cbnVrôlëur-gèhèral, lés coilsêiilers dé Louis kvî maintinrent la disgrâce de Germain, qui demeurait k^À xftfris 4à liifaî^ de M. Dapché, orfèvre, rue deja Vjinneriea, proche la Grève. Un Mémoire sévère et implacable fut rédigé pour être mis soiis les yetix du roi, en réponse au nouveau et très-volumineux plaidoyer que Germain avait présenté éii jè/n^ réV 8db réfutaleur, accablant sa mauvaise foi des plus rudes arguments, concluait que :
(( La moindre peine qu'il eût méritée était la privation d'une grâce ^ n'est faite ^ue po^r des gens qui au talent réunissent une probité intacte.... Il ne pouvait rester aux gàlëriëS flù LotiVrë Sans donner occasion au public de dire que la maison du Roi était l'asile d'un banqueroutier.... Enfin le sieur Germain ^tait entièrement mal fondé à demander d'être Téîfetégï^é 'daris un îogément duiôûrd^ui occupé par un artiste qui le tient en vertu d'un brevet du Roi.
« Quant aux talens dont le S*^ Germain fait un étalage perpétuel, je me suis informé de personnes qui ne courent point la même carrière» s*ils avaient quelque réalité. Elles m*ont dit qu'ils étaient des plus médiocres ou absolument nuls. Il n'a jamais gagné une seule petite médaille pendant plusieurs années qu'il a suivi les leçons de l'Âcademie. Comment aurait il tout à coup acquis ces talents sublimes qui suivant lui occasionnai^t la jalousie et la rage de ses confrères. Enfin si le S' Germain avait les talents qu'il s'attribue» rien ne l'empêcherait d'en faire usage aujourd'hui du moins à la solde et sous le nom de quelqu'un de ses anciens confrères. Mais tout s'est éclipsé avec le beau cabinet de modèles que son père» qui était un homme à talent» lui avait laissé. »
PALAIS DES TUILERIES
Daté da 23 noTembre 1744.
L*actualité des grands travaux de décoration, qui viennent de s'achever dans les diverses salles ctgaleries consacrées dans le Louvre leciions nationales, m'engage à publier celle pièce, conservée auà nos coljourd'liui dans les archives du Musée. Sa principale curio-
de nous montrer en quel élat de dispersion et dUnutiiité se trouvait alors la collection du roi, et le mot Veu écrit à sa marge, lui donne un caractère officiel.
Le Roy possède une quantité prodigieuse de tableaux et de curiositez de tous genres et de touttes espèces.
Les tableaux sont répandus dans toutes les maisons roy ailes, même dans celles où le roi ne va pas ou rarement et dans les différents gardes meubles de ces maisons.
Outre ceux qui sont placez dans les grands et petits appartements du château de Versailles» il y en a un très grand nombre à Versailles à Thostel de la Surin tendance 9 à la garde de M. Portail ; ils y sont comme en magasin. Il y en a aussi dans le garde meuble du château de Versailles. Il y en a à Paris» au Louvre» dans la gallerie ditte d'Appollon» entre autres les Batailles d'Alexandre de M. Lebrun. Il y en a aussi beaucoup dans cette gallerie enfermez dans des armoires» qui sont fort beaux ; M. Bailly garde des tableaux du roi en a la clef.
Il y en a aussy au Louvre dans la grande gallerie» où sont les plans» entre autres des copies d'après le Carache par M" Boulogne ; ces copies sont très belles et d'autant plus prétieuses que les tableaux originaux sont à Rome» et tout gastez.
Ne pourrai l-on pas en choisir de convenables pour
en orner la galerie du palais des Thuilleries» dite des
ÂiUbâssà'deurs : pour cela on pourrait la méublè^r d^ aainas cramoisy . Dans tous les palais d'Italie et autres» les murailles des appartements et des galleries sont c6tiVël>teâ dé iàBIëàùi, ces liitiirailieè hé sont ârlme ^tiè pkiûtès eh blanc où bn cohletii* de [)iërrè, él ëllà ne fait point mal, les chambres en paroissëiilt {il!S pÈMts et plli» tAûh^bk.
Ouire leb tkblbàùk qui s'et-oiéilt dknè fd ■^nMë M Fidalb dés thUillétlëâ; faé ^diii'i^iUh ^ik Vàhéé tfi tables de marbres, de marqueteries, etc., de tdrfctfëf'^ éti dittidêlàbihëk àoi^ï, de lustres, de sdiâbblloii^ àlec iéi mies ^Qk et petits k Éa^bi-è et de birôM'é. n y^ â àtt^ gharide qtiàiitité d!ané toù^ lès faià'j^kkitf^ dgér bsitidïènità db roy, dà^^ 1^ diffêrënis pltAè M- IStëh aes Uàiéiihs fouîtes et ad LotfVre dads l'a àM dm aujôuM'bùi dés Âtill'ques, èi 4d'ôii apjiblloîl àtitffét(fi& là édile des Siiikse's àii t'es: de cblàteséè ; Hl. dé Fii^ée'fiiaj^e 6n a fà gal^de. II ;^ à àaâky dàùà cette' âàfrè ptvfèlbhrk Kigai'ei de tÀat>br'é •^rM'eè 'éï petites, àiltiqtiesi et tnodërhéè, dbnt on p'o'drràit ti'rér |)krty êà lieu de les laisser inutiles et 'dahs de^ biiar(^its iiH élfé's né Mi Vil'és de përs'ôhùé's. 11 j i aM dé précieux fï^gmëijs dâris le càrtidot* Voûté 'è^i est âa cfé^sous ^e là Me ààïonniàè â'd LbUVré 'dû 'éolê dé Sàiril (Gérniàih <fè Làùxèrrôfé. Oii ^idùrrôît Weitté siit ïes tàbi'es de la galierie du palais des iffîùtllerié's, des brdîizes, aèi^ vàseàv des |[i6r6'éfàiiibs; M gi'rànâbles d'é crïsH de
birbbze doré et û'tt^g. îifi 'de tdttt éélà 'et eli qu^nlitë
dans les gardes meubles de Paris , de Versailles et autres : Il y a même des figures d'argent qui quoy qu'elles ne soient pas si estimées des connaisseurs que celles de bronze ne laissent pas que de parer ; cela a un air de richesse qui ne sied point mal dans un palais. Tousieii (A^tiëeis d'Allemagne et d'Italie §oht fort ribhès en cette sorte d'e parure. Dans le garde meuble de Verr sailles» il y a une très grande quantité de curiositéz de la Gfaine; entre autres dëS àrthés; dès bïibitaëts, des cttffrés» des bahuts et cetera» dohl on pourroit tirer un très grand party pour orner la gallerie des Thuiilertes dans les trumeaux et ailleurs; où le jour n'est pSis fll-
Il 5 aUhlit Uh M(^yeri biëH âièë ^'orhyi* I^ ^mêèï pièbm dcl» (iifïbrënts appartements bt gàléHëà dieâ MCmxÀ f6y«lèà-, et a bien peU de ^\%\ V& Voi6;^ : tbtii; \^ tIfMeaik d'i^rfèis lëàt^aeté m a fait des tàpi^eirfés M Gébélini} et d'ftprèâ lesquels bti n'eU fiiit ^ds rèstéttt Wi OôtTtiiinà î^ùAeK et è'jr {toliiiins^èht; cfeèt \^ ^Klé ^raU^ ddmttiftge dû mondée il y en a de forl biF>!siùx; il Mdrait tes faille f établTr, et l'e^ élÉcâdfef UaiSs aèè '^^^ ts&m. de itténâisëMe qdi ëb^tërdlèStt Mbihâ tp'd^S bordures sculptées et doHéëi ; 'ôë^ jp'àfthéààx ^'oiibrOletit «Bth ^ihts èntt cttlfiflbuif flè fierrëj VifttWîii bu en blaAe èrèttleiiieltit.
LETTRE DE LOYS HOVRIER
YNIAGIER
Communiqijée par M. Charles Grandmaison.
La lettre suivante, qui nous est communiquée par M. Charles Grandmaison, existe en original au département des manuscrits de la Biblioilièque Nationale, dans un recueil composé de lettres adressées à Louis XI et faisant partie du fonds de Gaignières (n^ 372). Elle est sans suscription ; mais il est à peu près certain qu^elle n*est pas adressée au roi. Comme Jarzé, lieu duquel la lettre est écrite, était un marquisat de TAnjou appartenant à Tun des généraux des finances do Louis XI, Jean Duplcssis Bourré, et que celui-ci y fonda un chapitre vers Tan 1500, il est plutôt à croire que la lettre lui est adressée. Nous ferons aussi remarquer que la lettre implique que LQÙis Mouricr était venu travailler à Jarzé et n*en était pas.
Mon très honoré Seigneur, je me recommande humblement à votre bonne grâce. Monseigneur» plaise vous me mander en quel lieu de Teglise j'assoierai la besoigne que je vous ay faite» et envoier gens se bien cognoissans en art d*ymagerie pour veoir s'elle est telle que je la vous ay promise» ce que je crois quelle soit et mieulx. Le piège» que je vous ay baillé» vieulx avoir à descharge et aussi me vieus-je descharger de la besoigne et du louage du logeis» où elle est icy. Il me faut aller besoigner ailleurs qu'icy» pour veoir si je le profïiteray mieux que je n*ay icy.
Monseigneur» je prie Dieu qu il vous doint très bonne vie et longue. Jarzé» ce 21 jour de juilliet.
Votre très humble serviteur,
LOYS MOURIER.
CLMDE HELLAN
(d'abbeville) Coimaiiiqué par N. HaurÉAU et annoté par I, AïATOLR DR lOHTAIGLOIl.
Les trois pièces suivantes, qui existent aux manuscrits de la Bibliothèque Nationale, et nous ont été indiquées par M. Hauréau, à la bienveillance duquel ce recueil a déjà et aura encore, nous Tespérons, plus d une obligation, sont de deux natures : les unes se rapportentà la date de la naissance de Nellan, lautre est une lettre même du célèbre graveur abbevillois.
L'extrait de baptême est précieux, car il rectifie la date seulement approchante qui en a toujours été donnée. Je ne parle pas des dates de fantaisj^ mises sur ses portraits d'Odicuvre; dans celui gravé par Elisabeth Marlié Lépicié, on le fait mourir à Tâge de 94 ans, ce qui le ferait naître en 1594; au bas du portrait même de Mellan, coupé par Odieuvre pour être mis au format de sa collection, on va plus loin encore dans Tautrc sens, car on le dit âgé à sa mort de 44 ans, ce qui le ferait nattrc en 1644, après la moitié de ses chcfs-d'œuvrcs. Je parle de la meilleure date qu*on donne, celle de 1601. Il parait même qu'elle résultait de son épitaphe; car en Tindiquant à Saint-Germain-FAuxerrois, Piganiol, assez exact en ces matières, le dit mort le 9 septembre 1688 à Tâge de 87 ans. Rien n*est si fréquent que ces inexactitudes de quelques années.
Avec rextrait de baptême nous avons cru devoir imprimer la lettre du curé de Saint-Wulfran ; si elle n'ajoute pas dc'renseignements nouveaux, elle nous apprend au moins que c'est un autre artiste, Héquet, graveur aussi, mais encore plus éditeur, qui lai avait demandé cette recherche. L'on sait d'ailleurs qu'il était d'Abbeville ; mais la phrase : c Votre sœur Thérèse, notre voisine, » qui le prouverait, explique en même temps Tintérêt qu'il prenait à ce qui touchait un confrère et un compatriote. Quant à la lettre de Mellan, adressée au plus important éditeur de gravures dans le second tiers du dix-septième siècle, c'est un fragment de l'énorme
correspondance qi|e celqi-ci a entretenue avec tous les artistes de son temps ; il paraîtrait même qu'il les avait gardées avec soin et qu'une partie au moins passa après sa mort, probablement avec des planches de son fond$, entre les mains du père de ]j|^|;|çtte; car on verra assez souvent dans les notes de celui-ci : a Mon père avait une lettre de.... adressée à François Langlois, dit Ciartres, » ou encore : « je trouve dans une lettre de.... à François Langlois. » Que celte correspondance nous serait précieuse, et, si on la retrouvait maintenant, que d'éclaircissements elle nous donnerait! Avec les notes perdues de Marolles, avec celles aussi que Yignon paratt avoir écrites, si Ton en croit les marges de VHistoire de Blois d0 Bernier, ce serait la plus riche source de renseignements sur les artistes de la première moitié et du milieu du grand siècle.
La lettre pof te pour suscriptipu : « Monsieur — '- Monsieur Hecquet^ graveur — en la place de Gambrày à Paris. )>
Monsieur
Aussitôt; votre lettre receue,jay chercbp m)apti$t^r§ qi},§ vous désirer. Je Tay trouvé enfin, le 33^- de may 1598. l\ n^ est parlé aucunement de sa mère ni de la profj^ssipn de son père. Je vous l'envoyé tel que JQ ^'ay trouvé. J^ xnç suis inforcoé dç quelqu'ancien du quartier ; on n'en a pas de connoissance ; il fiaut que le père et la mère soient morts, il y a très longtems, ^t W 1?^ pergpwp ç'ep soit al)p fof J jeunp à Earis ^t depuis est demeuré inconnu au païs ; au reste, je vous envoyé ce que j'ay trouvé; je voudroiâ en trouver plus.
Je ne say que depuis quelques mois la mort de voire chère fille; je ne doute pas que cette perte
i)!fiit ^té sçpsible ^ufant à s^ chère mçre qu'à son cher père ; je vous assure que j'aj pris beaucoup de part ^ votre doulevfr. Permettez que j'aye l'honneur d'assijrçç ^e niQ$ resppçts W^^ votre épouse. Votre sœur Thérèse, notre voisine, se porte bien et vous salue, Faites moi l'honneur de me croire,
Monsieur , Votre très humble et obéissant serviteur,
J. M. Mauchembert Curé de Saint-Vulfran de la Chaussée.
A A^beville, ce 4 septembre 1735.
Extrait des registres aux baptêmes, sépultures et mariages de Saint Vulfran de la Chaussée à Abbeville, diocèse d'Amiens, généralité de Picardie, pour l'année mil cinq quatre vingt dix huit.
Le vingt trois jour de mav mil cinq cens quatre vingt dix huit fut baptizé Claude Melan fils ^e Claude (1). ij^e parrins Nicolas Maillard et RobçrJ Mauchant, la marrinne Maillard.
Je soussigné, prêtre curé de la paroisse de Saint Vulfran de la Chaussée à Abbeville, certifie le présent extrait conforme à son original. En foy de quoy j'ay
(1) Florent Le Comte (éd. de Bruxelles, T. UI, p. 393) nous apprend qu'il était receveur du domaine à Abbeville ; dans la notiee de la collection d'Odieuvre, il est devenu N. Mellan ; nouvel exemple de cette perpétuelle confusion de TN qui commence par vouloir dire : prénom inconnu, et qui finit par devenir r^icolas oa tout autre nom commençant par un N.
signé ce jourd'hui troisième jour de septembre mil sept cens trente cinq.
F. M. Mâuchembert prêtre curé de S^ Vulfran de la Chaussée.
Monsieur, j*ay receu la vostre du 27 janvier, par laquelle vous marquez m'avoir escrit plusieurs fois ; mais vous me donnez subiect de croire le contraire, sachant bien que vous avez receu de mes lettres par Mons*^ de Vallauez et un portrait de M. du Peiresc (1), sans m'en auoir donné aucune nouuelle, ni de mon frère, par la lettre que ie vous auoië prié de luy donner. Je ne vous parle point des lettres que ie vous ay escrites, il y à long temps, touchant du plus belle asortiment quy estoit en Italie; ie pouuois nous y seruir de beaucoup et auoië désir de nous auancer Targant ou répondre pour nous, d'autant que il n y auoit rien à perdre, ny pour Tun, ny pour Tautre, à cause que ie vous ay toujours cognu gallant homme, et, quand il nous plaira me commander, ie vous ser-
(1) Ce portrait de Peiresc, fait eu pendant d'un portrait de Gas- * sendi, est daté de 1637, Tannée môme de la mort de Peiresc arrivée en 1636; Mellan en avait dû prendre le dessin en 1634 ou 1635, temps pendant lequel il demeura h Aix comme le prouve la curieuse suite de planètes astronomiques : « Phasium lunœ icônes quas anno salutis 1634-1635 pingebat ac sculpsit Aquis Sextiis Claud. Mellan Gailus praesentibus ac flagitantibus illustrîbus viris Gassendo et Peyreschio. » Son portrait nous apprend qu*il était à Rome en 1635, et une autre pièce qu'il y était en 1636. C'est donc en revenant d'Italie qu'en 1637 il se retrouvait à Aix.
uiray de cœur et d'affection. Je vous suis obbligé de la peine que vous auez prise pour Tamour de moy, quand nous m'auez escrit ce que Ton nous à dict de mon affaire en Angleterre. J'en ay entendu parler, il y a quelque [temps], mais ie n'ay poinct heu d'assurance, c'est pourquoy il nous plaira en écrire un peu, puisque l'on c'est adressez à vous, ce ser [a pour] vous y servir aussi bien qu'à Paris (1). Pour les bons aduis que nous me donnez de la peinture, ceulx, qui vous les ont dites, ne sont pas bien informez ; car c'est tout au contraire. Lorsque i'estois à Rome, je donnois les occasions aux aultres; je crois que nous en scavez quelque chose. Lagallerie deGennes, ie ne Tay poinct voulu faire ; je vous parle de Gennes parce que nous m'en parlez. Pour tant d'aultres occasions, il y aurait
(1) Il est presque cerUin que cette aiïairc d'Angleterre est la proposition qui fut faite à Mcllan de se fixer à Londres. Voici comme en parle Florent Le Comte (T. III, p. 394), avec une erreur facile à reconnaître : « Le succès de ses ouvrages lui attira Testime a de Chai les II, roi d'Angleterre, qui lui fit proposer des appoiiite- « mens fort favorables, au ras qu'il voulut passer dans ses états; « mais Tamour de la patrie se montrant supérieur à tous les avan- « tages qu'on lui offroit, suspendit un peu de lems tous ses des- « seins; de manière qu'étant revenu en France, il prit femme à « Paris en 1654, où il fit son établissement. » On a vu qu'il faut lire Charles P% car Charles II ne monta sur le trône qu'en 1666, et le fait s'est passé avant 165 i. Malheureusement l'humidité a ici et dans le post-scripium détruit le papier à l'endroit où la lettre était pïiée ; tout ce que nous avons restitué se trouve entre crochets. Nous ferons remarquer ce qui suit, les demandes que Ton faisait à Mellan de peindre, et l'excellent conseil que lui avait dû écrire Langlois de ne se pas laisser détourner de la gravure. On ne pouvait mieux comprendre les intérêts de l'art et de Mellan, qui, s'il n'eût été que peintre, ne serait qu'un des innombrables et pâles élèves de Simon Vouet.
tpB à djre et à r^c()pter : Tay p^rd^^ |>initié pQ^^,n| l^ojpcj pfejpd^q c|>rgçijit de çej tine. per^t)pne. ^^s^% cl^acun sc^y s^ affaires. Je me s^is ^rrçt^? pour graiier ifne chose [ort j^p^iuelle (^), q\ifi ypiî5 en sçrçz bj^n ^y§e, Rarcej que uous ep pourrez auoir du pro^^. Vous, po^^ifez iugçf par là si ie m'ajflpse ^ chose qu^ ie ^e doil)s ; ie ne Içsse poinct de uoi;^ $ç^yoi[r boq giçg.
Monsieur;
Vpstre plus affectionné f^çruitçur
D'Aix, le jçîVj^* du Char^au^l 163^.
Si uous uoiez Mons"^ Vignpn, fa[itçs lui], i^ ypjj^ prie, un humble baise main de ma part, car ie s\ûs bien son sfiruiteur et à M[ons^ Dau]id graueur; ie luy ay escript à Gennes. Je uous suplie de demander à mon frère, si mon pe[re et ma] mère se porte iDiç^i ç^ ^^ m'en donner aduis ; vous me ferez un grand plaisir. Je seray [à Paris au]nouueau temp^ et plustost comme ie çvpis. Je bois à uqstre santé et à tpu^ pos ^^l[is]•
Monsieur Chartre dict
L'Anglois marchant libr^
demeurant Â Paris.
(1) ^ous regrettons de ne pas pouvoir même supposer quelle e§t «etté chose fort nouvelle. Nous ue connaissons ae Hellan aucune pièce datée de 1638, et la seule datée de 1637 est le portrait de Peirèsc cité au commencement de la lettre. '
A LE BRUN
Çîommunigué et ^nnoté par M. Anatole de Montaigjoçi.
On sait toutes les querelles de Le ^run et de Mignard, et comment ce dernier, aimant mieux être le premier chez les maîtres que le second à TAcadémie, n'entra dans celle-ci que lorsqu'il put y remplacer son rival. A cause même de Timportance de Mignard, Le Brun aurait tenu d'autant plus à le mettre sous lui comme les autres, mais Mignard s'y refusa toujours. Le billet que nous publions est celui par lequel il exprime un dernier refus formel, et la politesse du regret y est si visiblement peu sincère que les démarches faites auprès de lui ne pouvaient plus être continuées. Nous l'avons trouvé dans une histoire manuscrite de l'Académie royale de peinture, conservée à la Bibliothèque de l'Arsenal, et de laquelle nous avons aussi extrait 06 ((uia rapporta une querelle de Lebrun et d'Errard à propos de la décoration d'un salon du Louvre, passage curieux que M. de Chennevières publiera dans une histoire de la galerie d'Apollon. Cette histoire de l'Arsenal, — plus courte que celle conservée aux manuscrits de la Bibliothèque Nationale, mais toutes deux mériteraient d'être imprimées, — indique (p. 137) que le billet fut laissé au logis de Le Brun, sans doute à un moment où l'on était bien sûr de ne pas le trouver et qu'il était a gardé à l'Académie en la liasse colée B. » On y remarquera l'expression si caractéristique de « votre académie » et aussi le détail nouveau que Dufresnoy a aidé Mignard dans ses travaux du Val-de-Grâce ; quant à leur étroite amitié il n'est pas besoin d'y insister, il suffira de renvoyer au petit livre de l'abbé de Monville.
Monsieur , Nous nous sommes informez de votre Académie
entièrement ; on nous a assurez que nous ne pourrions pas en être, sans y tenir et exercer quelques charges, ce que nous ne pouvons pas faire, n'ayant ny le tems ny la comodité de nous en aquitter, pour être elloignez et occupez, comme nous le serons au Val de Grâce ; nous étions venus vous remercier de l'honneur que vous avez faite à vos très humbles serviteurs, Mignard et Dufrpinoy, ce 12® feu"^ 1663.
ANTOINE RIVILZ.
Mon ami Jules Buisson m*envoie de la Bastide d*Anjou, en Languedoc, Texlrail de naissance que je vais publier. On sait que cette petite ville, voisine de Toulouse, fut la patrie de J«$an-Pierre Ri* valz, peintre et architecte, père d^Antoine Rivalz, dont Dargenville nous a laissé une longue biographie. Notre pièce, qu'il ne faut point prendre pour Tacle de naissance ou de bapiôme de ce dernier, né à Toulouse, en i665, prouve que sa famille était restée fixée dans la patrie de son père, et nous ne doutons pas que le parrain du nouveau-né ne soit bien véritablement Tillustre peintre languedocien, alors âgé de vingt-deux ans.
Est nay Ânthoine Riual le 17 nouuambre 1687 fils de michel riuals et de demoiselle paulo faugere maries et a etté Baptise le 18 du courant dans leglise de la bastide daniou parmoy Guilhaume Domerc pr. et uicaire du dit lieu le parrin a etté ânthoine Riuals june et la marrine barth'elemie faugere en prësance de louys massip cirurgien et Jean pendaries signes avec moy. Massip, Pendaries Domerc pr. ainsi signés à Tacte.
FEUX LEGOMTE.
Communiqué par M. Euà" feoulîC annbtl par M. P. Mantz.
ETAT d'ouvrage DE SCULPTURE FAIT AU PAVILLON DE LUCIENE EN 1771 POUR MADAME LA COMTESSE DU BAR;^Y, PAR LE- CÔMTE, SCULHbUA btJ ROI, MÊMHRE i)È SON ÀCAÔfilrfB ftôtitts DE PEINTURÉ ET bB SCULPTURE.
Savoir.
Uii bas Relief en Talc re{)résentant titi Baccanal d'enfants de proportion plus grande que nature, et de forme circulaire ^ long de vingt deux pieds sur quatre de haut. Tant t)ôùr àVoîr fait lé ^etit modèle qûè j^&ttt' l'avoir exécuté de la granaeur ci-dessus ehoriceé, l'avoir fait mouler et jeter en talc, fait transporter à Lilcieiiè, i^âcël* et l^patelp sûKÎe liëtl fi6\à la SoteiA>e dé qtjâlôriiè cetit litres.
Art'éttë le présent felkl a Soniriie dé Herf cèiA sbixaftite Kvfeà à FôtataîtiéMfeau éé 23 oétbbl% 11^:
Le Dôbx.
Je soussigné r'econnois avoir reçu àe madame la comtesse Du Barrv la somme de neuf cents soixante livres pour solde du contenu en l'Etat de l'autre part suivant le règlement de M. Lé Doux architecte y énoncé dont quitance. A Versaillele vingt trois janvier mil sept cent soixante et quatorze.
Aprouvé l'Ecriture cy dessus f.
Le Comte.
Le sculpteur Félix Lecomte, sur lequel le document que nous
Tenon) de reproduire foariiit une note întéressftntg, était né i Paris te .16 janvier 1737. Elève de iFalconét et de Vassé, il combina les manières de ses deul maîtres dans des œuvreë d'une élégance tiii peti côfilournée et d'une grâce un peu fade. Mais alors oti n'eri jogeàit point ainsi, et Lecomte remporta, en 1764, le ^rand prix de sculpture sur un bas-rêlief représentant le Massacre des Inrlticentè, Un groupe important, Pfiorbas détachant Œdipe, le fit recevbjfr membre de TAcadémie (1771), et sa gloire sévit bientôt àbèruë par !a Vierge qu'il fit pour la cathédrale de Rouen (1775), et lés fkttres de RoUin (1789) et de Fétièlon (1791) que conserve enébre la salle des séances de Flnstitut. Lecomte remplaça Holtte à TAciÈdémie des Beaux-Arts (1810) et mourut le 11 février !817. ààfi éloge prononcé Tannée suivante par Quatremère de Quincy est imprimé dans le Recueil de notices historiques que nous a laissé le secrétaire perpétuel de TAcadémie. (1834. T. I, p. 62.)
En 1771, à rheure où Ledoux, architecte ordinaire de M"* Dubarry, employa Lecomte aux travaux de décoration de Luciennes, notre sculpteur était au meilleur moment de son talent et de son succès. Le bas-relief qu'il exécuta pour la maîtresse du roi, — c'est Bachaumont (1) et Dulaure (2; qui nous l'apprennent, — ornait le péristyle de la façade du château. Ce Baccanat d*enfants, comme dit Ledoux, dut réussir, eartlenx ans après, nous voyons Lecomte occupé à modeler, mais cette fois avec Pajou, les quatre figures de femmes qui décoraient le vestibule de Luciennes, sortes de torchères destinées à porter des flambeaux et auxquelles — un auguste caprice l'avait voulu ainsi — les artistes donnèrent les traits de M™* Dubarrv.
Mais la petite note de Ledoux présente, à l'égard du Baccanal d'enfantSy une singularité qui nous frappe et que nous ne savons pas expliquer tout-à-fait. Il y est dit que le bas-relief de Lecomte aurait été moulé et jeté en talc. Or, d'après ce que nous croyons savoir, d'après ce que nous apprennent les livres les plus autorisés,
{\) Mémoires secrets, T. XXIV, p. 160.
(2) Nouvelle description des environs de Paris, 1786. T. II., p. 17 et 18.
le talc eft une matière essentiellement impropre au moulage. Ledoux se serait-il mépris? Mais il était homme h connaître, surtout dans cet ordre de choses, le sens des mots qu il employait, et nous savons d'ailleurs que Lccomte s*est plusieurs fois servi de cette substance, puisqu'au salon de 1775 il exposa un petit modèle en tolc, de la vierge destinée à la cathédrale de Rouen. (Bachanmont, Mémoires secrets. T. XIII, p. 185.) Il faut donc, jusqu*à ce qu*an meilleur renseignement nous arrive, supposer que Lecomle, en pulvérisant cette matière rebelle et en la mêlant à du plâtre, la faisait assez malléable pour le moulage et obtenait ensuite en la laissant sécher une sorte de stuc brillant, poli et, pour ainsi dire, métallique.
EMPLOYÉS PAR CHARLES VIII
M. Fillon, dont on connaît Tintéressante description de la villa et du tombeau d'une femme artiste gallo-romaine, découverts à Saint-Médard-des-Prés (Vendée), nous écrit la lettre suivante ; elle est à la fois une très- bienveillante marque de sympathie, et un trop curieux complément de Tune des pièces publiées dans ce recueil, pour que nous n'en fassions pas jouir nos lecteurs.
Fontenay-Vendée, 15 juillet 1851.
Monsieur,
La lecture des notes ajoutées par M. A. de Montaiglon à VEtat des gages des ouvriers italiens employés par Charles VIII, que vous avez publié dans vos Archives de l'art français^ m'a remis en mémoire un document fort curieux relatif à la conquête du royaume de Naples. Il se rapporte à Tépoque précise de Tarrivée en France de la petite colonie de peintres, de sculpteurs et d'architectes, qui sema les germes de la transformation artistique opérée au seizième siècle. Celte pièce vous semblera, sans doute, digne d'intérêt, en ce qu'elle jette quelque lumièresur un point, demeuré obscur jusqu'ici, de notre histoire intellectuelle, dont il est toujours si important de constater les moindres phases.
L'influence des hommes, mentionnés dans l'état conservé à la Bibliothèque nationale, fut, en effet, immédiate, comme l'a trèsbien dit votre collaborateur, et je suis tout-à-fait de son avis lorsqu'il fait remonter au règne de Louis XI les premières traces de l'introduction du goût italien. Je pourrais citer au besoin deux ou trois médailles de ce prince et de son fils, des gravures sur bois et des miniatures de manuscrits qui démontreraient ce fait d'une manière irrécusable. Mais ce fut cependant l'expédition de Naples qui porta le coup décisif. Sous Louis XII, l'issue de la lutte, engagée entre les deux écoles rivales n'est déjà plus douteuse, et un œil
exercé retrouve, jusque dans le fond de nos provinces les plus éloignées, des preuves contemporaines de cet antagonisme.
La lettre, d'où j*ai extrait le fragment qui va suivre, est adressée par Charles VIII à son beau-frère, Pierre de Bourbon, et datée de Naples le 28 mars 1495. Après avoir donné de nombreux détails sur Tétat de sa nouvelle conquête, il continue en ces termes :
<c Au surplus 9 vous ne pourriez croire les beaulx <c jardins que j'ay en ceste ville, car, sur ma foy, il <( semble qu'il n*y faille que Adam et Eve pour en faire <( ung paradis terrestre tant ilz sont beaulx et plains « de toutes bonnes et singulières choses, comme j'es- <( père vous en compter, mais que je vous voye. Et a avecques ce, j'ay trouvé en ce pays des meilleurs <( paintres, et auxditz vous envoyeres, pour faire aussi (( beaulx planchiers qu'il est possible, et ne sont des (( planchiers de Bauxe, de Lyon et d'autres lieux de a France en riens approchans* de beaulté et richesse « ceux d'icy ; pourquoy je m'en fourniray et les méne- « ray avecques moy pour en faire à Amboise. »
La bibliothèque publique de Nantes possède un imprimé de cette lettre, 4 ff., in-8^ gothique. Au verso du dernier feuillet est une gravure en bois représentant Charles VIII sur son trône. Il fait partie d*un précieux recueil de pièces concernant l'expédition de Naples, dont plusieurs sont probablement uniques. Brunet en a connu à peine deux ou trois. Ces imprimés, sortes de bulletins destinés à être envoyôs aux personnages marquants, aux échevinages des villes, aux syndics des corps de métiers, furent le premier pas ver» le journal moderne. On en faisait également des copies à la main. Bïon collègue, M. Bizeul, de Blain, en a retrouvé plusi( urs parmi les débris dos archives de la maison de Rohan.
La vue des merveilles du midi de Tltalie avait excité au plus haut point Tenthousiasme des Français.
« Avant que le poy entrast en la ville (Capoue), » est-il dit dans une autre lettre , <( il a couehié une nuyt c( à Poge-Royal, qui est une maison de plaisance que c( le roy Ferrand et ses prédécesseurs ont fait faire, « qui est telle que le beau parler de maistre Alain « Chartier, la subtilité de maistre Jehan de Meun, et u la main de Fouquet, ne sauraient dire, escripre, ne « paindre. »
l\ n*est pas jusqu^au cardinal Briçonnet, évoque de Saint-Malo, qui ne ftt part de son admiration à la reine Anne de Bretagne :
a Madame, je vouldraye que vous eussiez veu ces te «( ville et les belles choses qui y sont, car c'est ung « paradis terrestre. Le Roy, de sa grâce, m'a voulu « tout monstrer à ma venue de Florence et de dans et H de hors la ville ; et vous asseure que c'est une chose *( incréable que la beaulté de ces lieux bien apropriez <( en toutes sortes de plaisances mondaines. Vous y « avez esté souhaitée par le roy. A ceste heure icy il « n'estime Amboyse, ne lieu qu'il ait par delà. )*
Plus loin il ajoute, après avoir engagé Anne à se rendre à Lyon au devant de Charles VIII :
« Il VOUS comptera bien de ses nouvelles de par « deçà et vous fera belle envie de le venir voir. Vous « ferez bien c'est appoictemement ensemble; mais
(( que vous faictes ung beau filz ou une belle fille, ce u poyaulme est une belle provision pour eulx. »
De ces [divers extrails, il résulte que la colonie des artistes italiens arriva en France en 1495, et qu'elle s^établit à Amboise, séjour favori de Charles. Voisine de Tours, cette ville fut le foyer artistique où, la mode aidant, Michel Columb et son école vinrent s'inspirer, de môme que Jehan Perréal, cet homme si remarquable, dont j'ai possédé une lettre on ne peut plus intéressante pour riiistoire de Téglise de Brou (i), Martin Cloistre, de Blois (2), et toute cette nuée de peintres et de tailleurs d'images auxquels notre époque commence à rendre enfin la justice due à leur immense talent.
Tels sont. Monsieur, les quelques renseignements que je puis vous fournir aujourd hui. En Vendée, nous sommes peu riches en documents artistiques. Je me ferai toutefois un plaisir de vous communiquer tout ce qui me tombera en ce genre entre les mains.
(1) M. Feuillet de Conches possède de Perréal une lettre trèsprécieuse, relative aussi à l'histoire de Brou. Il a bien voulu nous la promettre, et nous la publierons prochainement.
(2) Martin Cloistre est au nombre de ces artistes dont le nom sort tous les jours des pièces poudreuses. Notre collaborateur et ami, M. Anatole de Montaiglon, a récemment publié dans la Bibliothèque de L'école des Chartes (3« série, tome II, janvier-février 1851, pages 264-78) le marché passé en 1524 entre Cloistre et le baron de Montmorency, père du connétable, pour exécuter le tombeau du premier, dont avait d'abord été chargé un autre sculpteur, Benoist Bonberault, d'Orléans, qui venait de mourir. Nous y renvoyons le lecteur pour la pièce elle môme, qui est très- dé taillée, et pour l'histoire du tombeau, dont la destruction, commencée à la révolution, n'a été achevée que sous l'empire.
JEHAN lAFRIHPE
SCULPTEUR (DE BOURGES
MARCHÉ POUR L'APPROPRIATION DE LA CHAPELLE DE MONTIGNT , ^ aujourd'hui DES FONTS , DANS LA CATHÉDRALE DE BOURGES.
Nous devons le marché suivant à Tobligeante communication de M. le baron de Girardot, qui a, plus que personne peut-être, augmenté le nombre des artistes du moyen âge, pour en atoir tant fait connaître par ses patientes recherches sur tout ce qui touche à Tart dans le Berry. Nous n'avons rien à ajouter à la pièce ellemême; nous remarquerons seulement, et cette réflexion nous est suggérée par le calque de la signature, que nous avons sous les yeux, que récriture de rarlistc a une physionomie plus ancienne, et antérieure au moins de trente ans; on n'aurait pas écrit autrement sous les fils de Charles IX : il en faudrait pcut-élre induire qu'en 1619, Lafrinpe , car il paraît écrire son nom avec un n , devait ne plus être jeune, et, par suite, qu'il appartenait bien plus à Part de la fin du seizième siècle qu'à celui du commencement du dix-septième. Diverses quittances, signées par Lafrimpe, constatent qu'il n'avait pas encore fini son travail à la fin d'août 1619; en- ^n , une quittance originale d'Estiennc Prat , marchand , constate que, le 16 novembre 1619, celui-ci reçut 77 liv. tournois « pour 2-20 pieds de treillis de fil de leton pour mcctre à la vistre de la chapelle du maréchal. »
« Fut présent en sa personne Jehan Lafrimpe, « m^ sculpteur et tailleur de pierres demourant à Bour- (( ges, parroisse de Sainct Ambroise, lequel de son « bon gré a promis et s'est obligé à haulte et puissante « Dame Gabrielle de Crevant vefvc de feu liault et
« puissant seigneur messire Francoys de Lagrange, <( vivant seigneur de Montigny et Sery, niareschal de « France, chevallier des ordres du Roy (1), estant de « présent en ceste ville de Bourges présente, d'abattre (c une muraille de présent construicte sur les fonde- '< mens de l'Eglise monsieur Sainct-Estienne de ceste « ville de Bourges, a Tendroict de la chapelle , en la- <( quelle a esté inhumé ledict deffunct seigneur le ma- « reschal, où y a eu apparanced'y avoir autrefois eu une u vistre, et icelle abattue faire le glassis de dessoubs « de pierre de Charly (2) de mesme fasson et struc- « ture que sont faicts les glassis des autres vistres es- « tans es chapelles proches et circonvoisines la susdite *( et sur ledict glassis y faire et construire a neuf I rois « mesneaux avec le remplissage propre à y mettre des « vistres aussy de pierre de Charly en la forme et sui- « vant le desseing qui lui a esté monstre par ladicte u dame la mareschal, et dont il a retiré coppie, plus « de faire une paire d'armoyries par le dehors de lace dicte chappelle, audessus de ladicte vistre, ou seront « empraintes et figurées les armes et ordres dudict <( seigneur le Mareschal portés par deux licornes avec « une forme et figure de peau de Lion pour couvrir le
(1) Il était mort le 9 septembre 1617 âgé de 63 ans. On peut voir sur lui le père Ans«lme, 3** édition, VII, 436, qui dit que Ton voit encore son tombeau de marbre dans Tégiise cathédrale de Bourses. Sur Gabrielle de Crevant, voyez le père Anselme, V, 764 cl VII, 426.
(2) Localité de Tarrondissement de St-Amand 'dépt du Cher.)
« timbre et lesdicles armes et par le dedans de lace dicle chappelle une autre petite armoyrie où seront « simplement figurées les armes dudict seigneur le ce Maresclial, et le tout bien taillé et gravé en pierre c( de Charly rendre faict, parfaict et recevable au dire c( de maistres et experts à ce congnoissans dans le ce jour et feste de Toussaincts prochaine venant , à c( peine de se voir tenir prison et ce moyennant le c( prix et somme de cent cinquante livres et sur lequel c( prix ladicte dame a paie comptant réellement et de c( faict audict Lafrimpe par advance, et pour luy donc( ner moyen de faire ses préparatifs et matériaux la c( somme de dix huict livres dont il se tient content et c( le surplus qui est la somme de six vingt douze lice vres, ladicte dame a promis payer ou faire payer auce dict Lafrimpe par ceulx à qui elle baillera charge ce d'avoir l'œuil à la construction desdicts ouvrages au ce fur et à mesure que ledict Lafrimpe y travaillera, a ce peine d'exécution. Car ainsypromectans, obligeans. ce faict audict Bourges en l'hostel de ladicte Dame ce après midy le vingt deuxième jour de Juing mil six ce cents dix huict, en présence de noble homme m^ Gace briel Pinette avocat au siège Présidial de Bourges et ce Gabriel Delacoste , clerc , demeurans audict Bourc( ges, tesmoings ; la minute des présentes est signée ce desdictes partyes , tesmoings et du notaire soubs c( signé
D£SBAUK£S )>
DE TOURS
Communiqué et annoté par M. Anatole de Montaiglon.
La chalcographie du musée du Louvre conserve un trôs-grand nombre de planches de cuivre, représentant des plantes gravées par Abraham Bosse, par Nicolas Robert et par Louis de Ghàtillon ; elles étaient destinées à un ouvrage, dont Dodart publia le commencement en 1676 dans un volume in-f**, imprimé à Timprimerie royale sous le titre de : Mémoires pour servir à Vhisloire des planieSy et qui ne fut jamais continué. Ce volume ne contient que 63 planches (il en existe 31 6 à la chalcographie) toutes signées, soit de Nicolas Robert, soit de Bosse, qui n'en a que onze dans ce volume, alors que la chalcographie en possède trente-huit signées de lui. Il suffisait, d'ailleurs, de voir les trois noms de ces graveurs, pour supposer qu'ils n'avaientpas travaillé ensemble, mais les uns après les autres. La pièce suivante, qui existe aux manuscrits de la Bibliothèque nationale, dans le n* 1041 (fonds de Saint-Germain, ancien 1567, p. 86-7), duquel nous avons déjà tiré la pétition de Jean Yaldor à la reine (voyez la précédente livraison), le prouve de la manière la plus péremptoire et ajoute même ce fait que Bosse, longtemps avant, avait fait les planches, qu'il a gravées, et, sinon dans un autre but, au moins pour une tout autre personne. En effet, le Mémoire du procès, — et, comme le volume a été formé par Séguier, il ne serait pas impossible qu'il n'ait été l'un des juges qui ont eu à statuer sur l'affaire, et qu'il n'ait gardé la pièce comme curieuse, — nous montre que ces planches ont été faites pour Guy la Brosse , le fondateur du Jardin -des-Plan tes, et qu'elles sont, par conséquent, antérieures à 1641, puisque c'est l'année de la mort de celui-ci.
A ce propos, qu'on nous permette une réflexion. L'on a beaucoup dit qu à la tin du seizième siècle, et au commencement du suivant, la
mode de la broderie avait donné un grand développement à l'élude et à la gravure des fleurs, dans lesquelles on allait chercher des modèles et des motifs; cela est très-vrai. Théodore de Bry a gravé pour les brodeurs de délicieuses et très-exactes planches de fleurs ; Pierre Vallet, qui a fait de môme, était le brodeur de Henri lY ; Nicolas de la Page, qui a travaillé pour Anne d'Autriche, dont la pointe a encadré une de ses vierges d'une si délicieuse couronne de roses, et que Louis XlII a fait venir d'Italie avec le Poussin, était un brodeur, comme aussi le Lorrain Nicolas de la Fleur, qui, outrc^son talent d'aqua-fortiste, a par-dessus tout Thonneur d'avoir été Tami du Poussin et d'avoir eu de lui des tableaux. Il est vrai aussi que bien plus tard Nicolas Robert gravait encore des cahiers de plantes pour les brodeurs. Tout cela est vrai, et M. de Jussieu l'a très-bien exposé dans sa courte et agréable dissertation : Histoire de ce qui a occasionné et perfectionné le Recueil des peintures de plantes et (Canimaux sur des feuilles de vélin^ conservé datis la bibliothèque du Roy^ insérée dans le Recueil de l'Académie des sciences (in-4«> tome XXVU, p. 131-9), et à laquelle je renvoie. Hais on Fa si bien dit, et surtout tellement répété, qu'il semblerait que l'art de la broderie a été le seul mobile, la seule pensée de ceux qui ont alors dessiné ou gravé des fleurs. Cependant je ne crois pas que Guy de la Brosse se préoccupât beaucoup des brodeurs, lorsque, pour emprunter les paroles de H. de Jussieu lui-même (p. 233), « dans le dessein défaire connaître la supériorité du jardin du (c Roy, il se servit de la main d'Ab. Bosse pour représenter en un « vol. in-f**les plantes singulières qu*ily elevoit et qui manquoient « aux autres jardins. » Je veux que Gaston, le duc d'Orléans, aimât fort la broderie, mais en aimait-il moins la botanique ; et n'était-ce pas pour la seconde, et non pas pour la première, qu'il faisait cultiver son jardin de Blois, et qu'il faisait commencer par Robert cette collection de vélins, que Louis XIV trouva digne d'être continuée par son ordre et pour se faire honneur à lui-même? Eu un mot, le goût de la broderie a été utile ; mais il y a plus de fantaisie, plus de paradoxe élégant et vraisemblable que de vérité à lui attribuer et l'ouvrage projeté de la Brosse, et les vélins de Robert, et l'ouvrage de Dodarl,et les planches qui se sont faites jusque vers la fm
de Louis \IV. De tout cela le but, et le seul bul, élail vraimcnl la science. Mais je reviens à mon factum.
Sa principale curiosité est d'indiquer ce que ce travail a, été payé au graveur; en même temps il nous permet d*ôicr à une pièce rare son anonyme et de la restituer à Bosse. Du frontispice, dont il est parlé dans la pièce, il n'y a pas à s'occuper puisque Bosse, lui-même, le dit détruit. Mais il est question de deux vues du Jardindes-Plantes et Ton n'en conniissa\iq\x*une, La Perspective Horizontaie du lardin Royal des Plantes Medecinales Estably a Paris par Louis leluste Roy de France et de Navarre— Dédiée à Haut et Puissf Seig^M^ Claude Bouthillier, — Chevalier, Cons^du Roy en ses Con^ts ^ commande et grand Trésor^ de ses Ordres — et surintendant des Finances de France— Par Guy de la Brosse Intendant de ce Jardin — son Très humble et très obligé Servite. Avec piivilege. Designé et gravé par A. Bosse en l'année 1641. (Larg. 0,697. H. 0,51 f.) L'autre pièce existe pourtant, mais anonyme et inachevée ; elle se trouve au cabinet des estampes, et à quelques pages de sa sœur, dans le précieux recueil de la Topographie de Paris. Elle est de même taille, à quelques mil> limètres près, et de même forme. La différence est que, au lieu de mettre les bâtiments sur le côté, elle en met la face au pied de la gravure. Le plus précieux s'y trouve, puisque tout le jardin est gravé et qu*il ne manque que les inscriptions qui se seraient trouvées à gauche et à droite du haut. C'est une pièce rare, et celui qui la joindra à l'autre pièois de Bosse, et à une pièce antérieure, un plan pittoresque du jardin dessiné et gravé, peu d'années auparavant, en 1636, par Frédéric Scalberge, se pourra vanter d'avoir sur l'ancien Jardindes-Plantcs ce que possèdent peu de personnes. En tout cas, il n'est pas douteux que cotte pièce inachevée ne soit celle dont parle notre document, et elle devra, à ce titre, se trouver dans le catalogue trèsdétaillé de l'œuvre de Bosse, que notre ami, M. Le Blanc, prépare pour la troisième livraison de son Manuel de V Amateur d'estampes, dont cet article ne sera pas l'un des moins intéressants et des moins nouveaux. Enfin, je finirai cette introduction par une autre citation de M. de Jussieu qui se rapporte directement à mon sujet: « C'étoît un ouvrage (celui que M. de la Brosse voulait faire) duquel (t nous avons 50 planches. Ces 50 planches que feu M. Fagon, son
(( neveu malerucl, sauva longtemps après des mains d'un chaudron- « nier, auquel les héritiers de la Brosse qui connoissoicnt peu leui* « mérite les avoienl livrées, étoient le reste de plus de quatre cens <( autres qui étoient déjà gravées. » Le chiffre est faux, comme on le verra par Taffirmation de Bosse; mais le fait, qui doit être vrai, était bon à rappeler pour suivre Fhistoire de ces planches employées plus tard à un ouvrage différent, que Guy de la Brosse aurait voul j ne pas laisser à faire, et qu'il lui aurait été douloureux de voir interrompu, comme il s*est trouvé Tavoir été.
Bosse avoit fait marché avec feu M. de la Brosse pour la graveurede 1000 desseins de plantes de 1000 planches de cuivre d'un pied de large et seize pouces de haut ou environ, scavoir les contours et fibres avec quelque peu d'hacheures, au prix de vingt cinq Hures pièce, une portant l'autre, ensanble de la graveure d'une planche de la mesme grandeur pour le frontispice d'un liure acheuées de toutes ses hacheures.
Plus de la graveure en deux autres plus grandes planches des deux perspectives horisontale et verticale des Maisons et Jardin des plantes Medecinales du Roy, de mesme acheuées de toutes leurs hacheures, ces dernières du prix de 2000 K les trois.
Ensuite duquel marché, ledit Bosse s'estoit équipé convenablement pour une sy grande œuure et auoit faict plusieurs frais en aduance et préparatifs de choses nécessaires a cest art et pour une grande Expédition.
Dauantage, ledit marché ayant esté fait sur des desseins de plantes à feuille moyenne , peu touffue,
et point façonnées, quand ce vint a grauer des plantes à grandes ou larges feuilles, à grosses tiges touffues, crespées et espineuses et bien façonnées, il se trouva que le peu dliaeheures^sur lesquelles on auoitfait ledit marche ne sufisoit pas à rendre leurs desseins passables, et 9 partant, feu M. de la Brosse voulut que ledit Bosse augmentast les dictes hacheures généralement en toutes les planches, à proportion de ce qu'il y en faudroit pour qu'il n'y en eust aucune sorte de trop maigres à faute d'hacheures, ce qui fust arresté de nouueau. Moyennant encore la somme de cinq hures pour chacune des susdictes 1000 planches.
Et dauantage, ledit S' de la Brosse ordonne audict Bosse d'effacer beaucoup de choses en aucune des planches, qui estoient depuis lors grauées et y en regraver d'autres, qu'il y prescriuit, avec promesse de l'en satisfaire, outre le prix susdit.
La dessus Iceluy Bosse a continué de trauailler à la graueure des plantes Exoticques, par où ledict feu S*" de la Brosse vouloit commencer son Uure, et, lors de son decedz, il auoit gravé ou commencé de graver lesdictes deux perspecliues, et jusques à 120 planches desdictes plantes, dans lesquelles il y a beaucoup plus de charges d'ouurage que d'autres, et portant, au lieu de 3,600, à quoy lesdictes 120 planches se montcroicnt au susdit prix, en acheuant les milles, elles vaudroient plus de 4000 1., ou ne faisant que ces 120, qui, auec 2000 1., pour les trois planches ache-
uéesy monteroient 6000 1., et outre ledit Bosse est en perte d'environ 1500 1., dans»les frais qu'il avoit faietz enauances» aprestz et préparatifs pour Texpédi* tion diligente de Tonurage, les sommes que dessus faisan tz ensemble la somme de 7500 1. qu'il auroit fallu audit Bosse en rendant lesdites 120 planches de plantes, les deux perspectives et le Tiltre, ensemble pour le desdommager des poinctz susdicts» au lieu qu'il n'a reçeu dudit feu 9^ de la Brosse qu'environ 50001.
Or y depuis le decedz dudit feu S*^ de la Brosse » diuers créanciers et un autre, prétendant auoir le don du Boy pour lesdites planches grauées^ les auroient fait saisir entre ses mains et mesme les vouloir enleuer en Testât qu'elles sont, ce qui leur a esté cause de dépérissement, et de faire par ledit Bosse plusieurs frais en justice pour essayer de les conserver.
Et finalement, il auroit esté ordonné par arrestdu conseil que Iceluy Bosse les remettroit es mains de M' de Fourqueux, ce qu'il a toujours esté prest de faire, moyennant bonne descharge et achèuement de satisfaction , jusques a estre desdommagé comme dessus.
Deuant ces poursuittes et qu'on ne trauailloit plus ausdictes planches, a faute de sçavoir à qui avoir affaire au recours pour en estre acheué de payer et desdommager le longtemps et Testât où elles se trouvoient, , pour le remuement, qu'il a fallu faire, en a fet gaster
une vingtaine de celles des plantes et celle du frontispice » lesquelles il a falu repolir pour en sauner les œuures.
Tellement qu il n'en reste plus en estât de valeur qu'une centaine des plantes et les deux perspectiues, qui tourne encore à grande perte audict Bosse.
Lequel» pour terminer cette affaire ruineuse, consentirait au besoing de perdre les 2500 1. de cy dessus, rendre lesdites 100 planches des plantes auec lesdictes deux perspectiues en estât et demeurer valablement quitte et deschargé du tout.
DE LIÈGE
Son testament, annoté par M. Eudore Souli*.
Le testament de Jean Warin, Thabile graveur en médailles, qui existe en original dans la collection de M. Fossé-Oarcosse, conseiller référendaire honoraire à la cour- des comptes, par lequel il nous a été gracieusement communiqué, a cette importance, outre sa curiosité, de fixer d'une manière certaine Torthographe du nom de Warin, qu'on est toujours habitué à écrire avec un seul V. Ce testament, daté du 21 et du 25 août 1672, fut fait au dernier moment, car Warin mourut le 26 août, âgé de 68 ans ; il avait été reçu de TAcadémie le 27 septembre 1665. En attendant la note si curieuse et si intime de Mariette sur Warin, nous ne pouvons mieux faire que de réunir ici quelques témoignages contemporains, et moins connus que ne Test la notice mise par Perrault dans ses Hommes illustres (II. 85-6). Sur quatre passages que nous citerons, trois se rapportent à un môme événement, la triste fin d'une de ses filles. Tout en pensant qu'il peut bien y avoir quelque exagération dans le récit des trois gazetiers, au nombre desquels se trouve le scandaleux Tallemant, tout en voulant croire que ce peut n'avoir été qu'un malheur, il en sortira au moins cette impression que Warin était aussi avare, ou du moins aussi avide, qu'il était riche. Qui sait môme par là si cette « nommée Gobillon,» que son fils avait certainement épousée, et pour laquelle Warin commença par le déshériter — je recommande le tour de la révocation qu'il lui fallait bien faire pour laisser sa place à son fils ; un père de Molière ne l'eût pas dite autrement — qui sait, dis-je, si cette nommée Gobillon n'était pas la plus charmante, la plus honnête femme du monde, n'ayant peut-ôtrc que le défaut d'ôtre sans argent, ce qui devait être fort grave aux yeux de Warin.
Vcici les trois récits contemporains de la mort de la fille ou
plutôt de la belle-fille de notre artiste. Le premier nous est donné par la Miise hUtorique de Loret ; il en parla quelques jours à peine après Tévénement, qui avait été trop singulier et trop éclatant pour ne pas trouver place dans sa singulière gazette. (Lettre du 3 décembre 1631 « liv. II, p. 164.) Nous ne pensons pas qu'il faille prendre à la lettre la qualification de vêtu de soie^ qu'il donne à Warin ; cela nous a tout Fair de n'être qu^une cheville.
Il faut bien plutôt que j'essaye De vous dire une histoire vraye, Mais histoire à causer du chagrin»
C'est de la fille de Varin, Lequel Varin, vêtu de soye, Est officier de la monnoye, Et grand fabricateur encor, De louis tant d'argent que d'or ; Celte fille jeune et jolie , Par une incroyable folie.
L'autre jour la mort se donna Dans un œuf qu'elle empoisonna.
On avoit fait le mariage D'elle avec un certain vizage.
Qui n'ayant aucun agrément Luy déplaizoit mortellement, Et devint pour lui si rebelle Qu'il ne pouvoit obtenir d'elle.
Tant son cœur étoit inhumain, De seulement baizer sa main.
Or cette rigueur tyrannique Le rendit si mélancolique.
Et mesme on peut dire si fou Qu'il s'en alla Ton ne sait où, Sans qu'on ait eu depuis nouvelle De ce pauvre Jean de Nivelle ; Varin, sa fille, gourmanda, La gronda, la réprimanda :
Or soit que cette réprimande Luy cauza&t tristesse trop grande Ou que son cœur vint à sentir Un juste et cuizant repentir De n'avoir pas été plus douce, Le ciel qui souvent se courouce Quand douceur ni pitié l'on n'a Au dézespoir l'abandonna Et la belle déconfortée De Monsieur Belzebut tentée Par poizon finit son destin Et décéda jeudy matin.
La leltre de Guy Patin est plus grave et plus détaillée ; elle est adressée à M. G. S., D. M., c'est-à-dire à M. Charles Spon, docteurmédeciu.
Monsieur,
« Le 30 du mois de novembre passé, il arriva ici « une chose bien étrange, Monsieur Varin, qui a fait « de si belle monnoye et de si belles médailles, avoit n toutfraichement marié une sienne fille belle » (L'édition de 1725 dit belle-fille et avec raison), « âgée
H de 25 ans 9 moyennant 25 mille écus, à un correc- « leur des comptes, nommé Oulry, fils d'un riche c( marchand de marée. Il n'y avoit que 10 jours qu'elle (( étoit épousée. On lui aporta un œuf frais pour son « déjeuner, elle tira de la pochette de sa juppe une ce poudre qu'elle mit dans l'œuf, comme on y met « d'ordinaire du sel; c'etoit du sublimé qu'elle avala f( ainsi dans l'œuf, dont elle mourut trois quarts <( d'heure après, sans faire d'autre bruit, sinon qu'elle « dit : Il faut mourir puisque l'avarice de mon père l'a «( voulu. On dit que c'est du mécontentement qu'elle (( avoit d'avoir épousé un homme boiteux, bossu et « ecrouelleux. Elle mourut dans le logis de son mari c< près des halles et fut enterrée le lendemain sans « grande cérémonie. Les femmes de la halle, qui sont u les muettes de Paris, mais qui ne laissent pas de u babiller plus que tout le reste du monde, disent que i( cette pauvre jeune femme est morte Vierge et Mara tire, et que son mari n'a jamais couché avec elle. « Elle eut horreur de luy dès le jour de ses nopces, en (( voyant quatre hommes occupez à le deshabiller et à <( démonter son corps comme à vis, et. lui ôter une « jambe d'acier qu'il avoit, et le reste du corps tout u contrefait. Voyant ce bel appareil de noces, elle se ff mit à pleurer et se retira dans un cabinet, où elle « demeura le reste de la nuit. Le lendemain ses part rens ayant fait leur possible pour la remettre et la « fléchir en quelque façon, sans en avoir rien pu obte-
« nir, le mari^ dont la présence etoit fort odieuse a
« cette nouvelle épouse, monta achevai et s*en alla à
<( Châlons pour affaire d'importance à ce qu'on dit.
(( Néanmoins la vérité est qu'il n'a bougé de Paris » et
<( que sa retraite n'a été que pour cacher Timperfec-
a tion de son corps. Enfin elle est morte et, quand
« elle auroit pris de l'antimoine préparé à la mode de
a la cour, elle n'en auroit pas été plutôt expédiée. « De Paris, le 22 décembre 1651. »
(Lettres choisies de feu M. Guy Patin, docteur en médecine, etc. La Haye, 1715. In-i2 ; tome I, lettre LXV, page i90.)
Pour Tallemant, il a consacré à Warin une courte anecdote que la mort de sa fiile lui a fait mettre à côté des histoires tragiques :
n Varin étoit faiseur de jetons de son métier ; Laife^ « mas l'alloit faire pendre pour la fausse monnoie : il mais le cardinal de Richelieu ayant ouï parler que <( c'étoit un excellent artisan, voulut qu'on le sauvât; a il ne fut que banni. On le rappela d'Angleterre, où (( il s'étoit retiré, quand on voulut travailler aux louis « d'or et d'argent. Il change de religion, car il etoit « huguenot; il fit fortune à la monnoie, et est fort « riche. On l'a accusé aussi d'avoir empoisonné le n premier mari de sa femme, et on dit que la fille du <( premier étoit sa fille.
(( Cette fille, qui étoit bien faite, a eu une étrange « destinée. Varin la voulut marier à un homme, dont « je n'ai pu savoir le nom. Elle y témoigna de la ré-
« pugnance. Depuis il Taccorda à un auditeur des « comptes, fils d'un vendeur de marée, en titre d'office a (à trois cent mille livres, ajoute en note Tallemant). (f Cette fille , voyant que cet homme étoit fort mal (( fait, pria son beau-père de lui donner plutôt le pre- M mier. Il dit qu'il étoit trop engagé. Le soir des nou ces, le marié, qui est fort ivrogne, s'enivra. Je pense « que cela desespéra la pauvre fille^ car, pour un mal <( de garçon^ il s'absenta bientôt. Elle reconnut qu'il a étoit bordelier et stupide, car, pour ivrogne, elle ne u pouvoit pas l'ignorer ; avec cela il n'avoit qu'une c( bonne jambe; l'autre étoit de bois, mais chaussée à c( l'ordinaire. On a dit que, la veille des noces, elle « avoit voulu s'empoisonner, mais qu'elle ne put. Si H cela est, elle savoit apparemment tous les défauts <( de cet homme. Au bout de huit ou dix jours elle en « vint à bout. Le jour de devant, elle parût la plue gaie (( du monde. Ce fut avec du sublimé, qu'elle mit dans « ses œufs, comme du sel. Après elle envoya quérir « Varin ; mais ç'étoit si lard qu'il n'y avoit plus de re- « mède. Elle eut pourtant le loisir de se confesser, « chez lui, on a dit que ç'avoit été par mégarde, que « le sublimé sert à la monnoie et qu'elle le prit pour <( du sel. »
(Tallemant; édition in-12, anecdote CCCXXXUI, tome IX, pages 217-8.)
H est, du reste, vraiment singulier de vuir comment cette pensée de poison se retrouve toujours à propos de Warin; Perrault ne
finil-il pas sa sérieuse biographie en disant : u il estoît d^une consa titution à vivre encore plusieurs années, el on croit qu*il a esté <t empoisonné par des scélérats à qui il avoit refusé des poinçons « de monnoie. »
Le dernier témoignage que nous voulions citer ne se rapporte plus à cet événement, et nous finirons d*autant mieux par lui qu*il parle de notre testament, dont il connaissait une des dispositions, bien vite publiée par la famille. Ce sont les quelques lignes qui se trouvent dans le Mercure galant de 1673, tome IV, page 38.
*( Il étoit (Warin) intendant des bâtimens du Roi et maître de la monnoye et c'est à lui qu'est due non seulement Tinvention du Louis d'or, mais encore celle de toutes les espèces d'or et d'argent de la fabrique au moulin. II etoit admirable pour le creux et le poinçon. Jamais peintre n'a eu l'imagination si forte et, sur la simple description qu'on lui faisoit des traits du visage d'une personne, il en faisoit un portrait ressemblant. Il n'etoit pas moins grand statuaire que grand peintre, et le buste du Roi qu'il a fait dans le temps que le chevalier Bernin étoit à Paris, a si bien parlé à sa gloire qu'on ne lui sauroit donner trop de louanges, el depuis ce temps il a fait la figure de Sa Majesté de sa hauteur, et lui a donnée par testament. Il travailloit quand il est mort à l'histoire du Roi en médailles et à celles de la Guerre et de la Paix. »
Cette statue de Louis XIV, citée par tous les biographes de Warin, était, disent Florent le Comte (T. III, p. 128), et Tabbé Lambert {Ilhtoire littéraire du règne de Louis XIV. T. III , p. 239-41), dans
les grands apparU^meuts de Versailks. Eiie a fait partie do maséc des moDoments français et se trou'^e anjoardlini dans une DÎclie de Fescalier des princes à Versailles. Il est aassi trës-probable que son buste antérieur du même Louis XIY, qui, au dire de Florent le Comte, était aussi dans les appartements de Versailles, se trouve parmi les bustes du grand roi, anonymes et contemporains, qui y ont été de nouveau réunis. Nous ne savons pas si son buste en bronze du cardinal de Richelieu, qui avait été donné au collège de Sorbonne par M"*' d'Aiguillon, sa nièce, et qui se trouvait sur une des cheminées de la galerie placée au-dessus de celle des thèses (Piganiol; éd. de i 765, VI, 341), a été conservé ; mais nous n^avons pas besoin de preuves pour être sûr que cet autre buste de Richelieu du poids de cinquante-cinq louis d'or, que Perrault nous dit avoir été fait par Warin pour M. de Ménars, président à mortier, est maintenant détruit; il aura été fondu, et peut-être n'est-il pas allé jusqu'à la révolution. N'est-ce pas Louis XIV qui a envoyé à la Monnaie les orfèvreries de Ballin ?
DU 21 AOUST
Par deuant les No'** du Roy au Cbastelet de Paris soubsignéz fut présent M*"* Jean Varin con*' du Roy en ses con*'* Intendant des bastimens de Sa Majesté Conducteur et graueur gênerai des monnoies et moulins de france gisant au lict malade de corps , toutesfois sain d'esprit mémoire et jugement comme il est apparu ausd*' Notaires par ses discours et entretien Lequel désirant pendant qu'il plaist a Dieu luy laisser libre Tusage de sa raison disposer de ses dernières Volontez a fait dicté et nommé ausd. Notaires son testament co* il ensuit Au nom de la très Saincte
Trinité Premièrement il a recommandé et recommande son ame a Dieu le Créateur le suppliant par les mérites Infinis de la mort et passion de Nostre Sauueur et Rédempteur Jésus christ la vouloir admettre en son s* Paradis quand elle sera séparée de son corps pourquoy II implore l'Intercession de la glorieuse Vierge Marie et de tous les Saincts et Sainctes, Item veult et entend le d' sieur testateur ses debtes et torts faicts» si aucun y a, estre payez reparez et amendez par l'Exécuteur de son présent testament sous nommé ; Item désire led* s' Testateur son corps estant priué de vie estre inhumé en l'église S* Germain TAuxerrois sa parroisse proche du Heu ou repose celuy de feue dame Jeanne des Jours sa femme , Laissant au surplus a la discrétion dud* sieur Exécuteur Testamentaire d'ordonner de ses obsèques et funérailles et des prières qui seront a faire après son decèds ainsy qu'ils adui* seront, Item ledit s*^ Testateur donne et lègue la Somme de Trois cens liures pour estre distribuée par led. s** Exécuteur aux panures de la d. paroisse de s^ Germain comme II le jugera a propos, Item II donne et lègue à Thospital gênerai de cette ville de Paris la somme de Mil liures, Item il donne et lègue à Antoine son cocher et à s^ Germain son grand lacquais et a chacun d'eux La Somme de cinq cens liures qui est Mil liures pour les deux pour rescompensce de leurs Seruices oultre les gaiges dud. cocher, a la charge qu'ils prieront Dieu pour le repos de son ame quant a
SCS aultres domesticques désire qu*ils soient paiez des gaiges qui leur seront deubs au jour de son deeeds. Item Veult et entend led. s"" Testateur qu'il soit dit deux annuels de messes à son Intention durant la première année qui suivra son deceds scauoir un en lad. Eglise S* Germain l'auxerrois, et l'autre en celle des Religieux Capucins de la rue neufue s* honoré donnant pour chacun desd. annuels La somme de trois cens liures qui est six cens liures pour les deux qui seront paiez de quartier en quartier par led. s' Exécuteur» Item il donne et lègue a dam"^ Jeanne Yarin sa sœur vefue du feu s"" Nicole deux cens liures de rente et pension viagère la vie durant de lad. dam"^ par le deceds de laq^^^ lad. pension demeurera esteinte au proffit des héritiers dud. s' Testateur, Lequel donne et lègue à Jean Jacques son filleul La somme de trois cens liures vne fois paiée, Item ledit sieur testateur donne et lègue a Damoiselles Anne Marie Jeanne et Marianne Jubert de Brécourt ses petites filles (1) la somme de six vingtz mil liures qui est soixante mil liures pour chacune d'elles a prendre sur les plus clairs et apparens biens et effaicts de la succession future dud. sieur Testateur, Et en cas que dam"® Marie Jubert de Bre-
(1) Ces petites-filles de Warin étaient filles de Anne Jubert, sieur de Brécourt, d'une famille noble de Normandie, qui avait épousé Marie Warin le 6 janvier 1652, à peine deux mois, comme on voit, après la mort de la sœur utérine de celle-ci. Varie-Anne Jubert de Brécourt épousa, le 17 août 1674, Jacques de Malortie, qui appartenait également à une famille normande. (Lachesnaye-Desbois.)
courl leur sœur à présent Religieuse novice dans le mo« nastere des Religieuses de la Congrégation à Vernoy n'y fasse pas profession led. S^ Testateur veuU et entend que lad. somme de Six vingtz mil liures soit partagée esgalement et par tiers entre lesd. Dam"** ses deux sœurs et elle, lesquelles Damoiselles led^ sieur testateur substitue Tune a Tautre en cas qu'elles décèdent sans enfans nez en légitime mariage Et moyennant led. legz desd. six vingtz mil liures elles ne pourront demander aucun compte aux Sieurs leurs deux oncles fils dud. s' Testateur de Tadministration qu'il a eue ou aura de leurs biens jusqu'au jour de son deceds comiM leur tuteur ou autrement, led. sieur Testateur déclare avoir esté aduerty depuis quelque temps que le sieur francois Varin le plus jeune de ses deux fils a contracté clandestinement mariage auec la nommée Gobillon dont il a tesmoigné plusieurs fois aud. s' son fils que la fréquentation luy estoit très desagréable et comme led. s^ son fils ne peut auoir conclu de mariage sans vne désobéissance qui luy attire la Juste Indignation dud. sieur Testateur il veult et entend que si led. s' francois Varin a commis une faulte si Indigne de pardon il soit entièrement priué de sa succession, et aud. cas que led. mariage ait este fait et contracte Iceluy s** testateur suiuant le pouuoir que les loix lui donnent a exherede et exherede led. s*" francois Varin son fils par le présent testament ne voulant pas qu'il prenne aucune part en ses biens, Item led. s^ testateur dé-
clare qu'il doit au s^ De Lauau son commis la somme de vnze cens liures de reste de ses gaiges du passe jusqu'à présent et de l'argent qu'il a foumy et desbourse pour led. s"" Testateur qui veult que lesd. vnze cens liures soient paiez aud. s' De Lauau auec ce qui courra de ses gaiges jusqu'au jour que led. s' Testateur décédera. Et pour exécuter et accomplir le présent Testament led. sieur Testateur a nomme et eslu M' Vincent Trésorier gênerai du sceau le priant d'en prendre la peine et de prendre conseil dans les choses qui résulteront de lad. exécution testamentaire de M' Gocquelart ad*^ en parlement son intime amy aussy bien que led. s' Vincent » réuoquant tous autres testamens et codiciles qu'yl pourrait auoir faicts auparauantle présent auquel il s'arresteco^ estant sa dernière volonté ce fut ainsy faict dicté et nommé par led. s^ Testateur ausd. Notaires et a luy par l'un d'eulx en la présence de l'autre leu et releu en vne chambre hors œuvre ou il est au lict malade ayant veue sur le jardin de la maison ou il demeure seize rue des orties par. susd. S^ Germain l'auxerrois L'an Mil six cent soixante douze le vingt Vniesme jour d'aoust depuis quatre heures de relevée jusqu'à sept heures du soir et a signé
Warin.
Ogier. Moufle.
Et le vingt-cinquiesme dud' mois d'aoust Mil six cens soixante douze sur les Vnze heures du matin unman-
dénient dud. M^^ Jean Varin dont le testament est deuant escrit les notaires du Roy au ch*^' de Paris soubsignez se sont transportez en sa maison déclarée aud. testament ou estant ledit S^ Varin a requis lecture luy estre faite de son d* testament lequel luy aiant esté leu par l'un desd. No'** Tau® présent Iceluy S' Varin aiant dit le bien entendre a led. s*^ testateur tousjours sain d'esprit et jugement quoyque malade de corps en ad* joustant aud. testament et y innovant par forme de codicille faict dict et nomme ausd . Notaires ce qui en suit scauoir est qu'il a reuocqué et reuocque rexheredation par luy prononcée par led. testament contre led. s' François Varin laquelle il n'entend avoir lieu ny effect quoyque son dit fils Tait bien méritée s'il a contracté mariage avec la personne y nommée scachant bien que c'estoit contre la volonté dud. s' son père qui luy recommande et le charge de ne point passer oultre audit mariage s'il n'estoit point accomply lors du deceds dud. s^ testateur et de résister aux instances et sollicitations qui luy pouuoient estre sur ce faites et de vaincre en ceste occasion la facilité de son naturel.
Warin (paraphe) (paraphe)
Ledit sieur testateur supplie très humblement le Roy de vouloir agréer le présent qu'il luy fait de la statue de sa Majesté qu'il a sculptée en marbre blanc
pour marque de son respect et de sa recognoissance des boutez dont il a pieu a Sa Majesté luy donner en plusieurs occasions des témoignages fort advantageux pour luy. Comme aussy de vouloir honorer de sa protection la famille dud. s"^ testateur et d'agréer la desmission faite par led. s"^ testateur en faveur dud. S"^ François Varin son fils de sa charge de conducteur des machines des monnoies au moulin de Paris. Et en cas que sa majesté eust agréable lad. desmission led. s' testateur veult et entend que led. s' François Varin paie par chacun en un quart des fruits et esmolumens de lad. charge au s' Henry Varin son frère fils aususd. s^ testateur pour emploiera sa subsistance » et qu'il donne un employ le plus honneste qu'il pourra au s^ De Lauau a présent commis dud. s^ testateur lequel donne et lègue à Mademoiselle Bertin son jon et le diamant qu'il a au doigt lequel est espacez et taillez en table. Et au surplus veult led. s' testateur son testament estre exécute selon sa forme et teneur ce fin ainsy faict dicte et nomme par led. s*" testateur auxd. no"^®* et a luy pour l'un d'eulx ou la présence de l'autre leu et releu en la chambre ou il est au lict malade les jour et an susdicts et ont signé,
Warin Ogier Moufle
NICOLAS LMCRET.
Annoté par I. P. lA!ITZ.
Dans le voyage de la reine» il est arrivé plusieurs accidensy mais surtout de Provins à Montereau» où le second carosse de dames s'embourba de façon qu'on ne put le retirer.
Six dames du palais furent obligées de se mettre dans un fourgon avec beaucoup de paille quoiqu'en grand habit et coiffées ; il faut représenter les six dames le plus crotesquement qu'on pourra et dans le goust qu'on porte les veaux au marché et l'équipage le plus dépenaillé que faire se pourra.
Il faut une autre dame sur un cheval de charrette, harnaché comme ils le sont ordinairement , bien maigre et bien barrasse et une autre en travers, sur un autre cheval de charrette comme un sac, et que le panier relève, de façon qu'on voye jusques à la jarretière, le tout accompagné de quelques cavaliers culbutez dans les crottes et de galopins qui éclairent avec des brandons de paille.
Il faut aussy que le carrosse resté paroisse embourbé dans Téloignement , enfin tout ce que le peintre pourra mettre de plus crotesque et de plus dépenaillé.
L'élrange pièce qu'on vient de lire est tirée des manuscrits de la Bibliothèque nalionale, et porte en marge, écrite par une main du
dix-huitième siècle, cette seule indication : Copié sur Cong^ en-' voyé par Ai, le D, d'Antin au S' Lancret^ qui a exécuté ce dessein : mais, si succincte qu*elle sok, cette note, rapprochée de la pièce elle-même, en dit assez pour que nous n hésitions pas à reconnaître dans le voyage de la reine, dont il est ici question, celui que Marie Lccsinska dut entreprendre, en 1725, pour aller rejoindre à Fontainebleau son futur mari, Louis XV.
On se rappelle en effet que la jeune princesse, qui, le 15 août, avait élë épousée au nom du roi par le duc d'Orléans, quitta le surlendemain la ville de Strasbourg où le mariage par procura* tion s'était accompli. Saluée dès lors du titre de reine, elle se mit en route avec une suite nombreuse, voyageant en grand appareil, et si souvent arrêtée à la porte des villes et des villages par de longs discours et de pompeuses présentations, qu'elle n'arriva à Provins que le 2 septembre. Le cortège y passa la nuit et repartit le 3 pour Montereau. Le lendemain, le jeune roi vint à la rencontre de la reine, et ce ne fut que le 5 que purent être célébrées, dans la chapelle de Fontainebleau, ce que le journal officiel d'alors appelle « les augustes cérémonies. »
C'est donc dansla soirée du 3 septembre 1725, pendant le trajet de Provins à Montereau, que dut arriver l'accident dont le duc d'Antin se montre ici si touché. L'impression dut être vive, puisqu'il jugea que pour en conserver le souvenir, ce n'était pas trop du fin crayon de Lancret. A. l'exacte relation qu'il en donne, on est tenté de croire que le vieux duc a été témoin de la scène, et il a pu l'être en effet, ayant été particulièrement chargé par le roi d'accompagner la reine dans son voyage de Strasbourg à Fontainebleau. On devine du reste au ton de la note que, pour le duc d'Antin à peine consolé par les gaîtés de la régence, des solennités un peu tristes de l'ancienne cour, ce ne dut pas être un mince plaisir que de voir les dames du palais, en grande toilette d'apparat, embarquées dans une aventure digne du Roman co^ mique» Ces dames de la voiture embourbée, ce n'était rien moins que la duchesse de Tallard, la duchesse de Béihune, la comtesse d'Egmont, la duchesse d'Épernon, la marquise de Prie, la marquise de Rupclmonde, la marquise de Nesle et la marquise de Ma-
tignoD, toutes illustres à la cour ou par leur naissance ou par leur fortune, et qui, parties de Chantilly dans les carrosses du roi, ne s'atlendaient pas à revenir en charrette « dans le goût qu'on porte les veaux au marché. »
A peine arrivé, le duc d'Antîn, que son titre de surintendant des bâtiments du roi mettait en relation constapte avec les artistes, commanda à Lancret, — on vient de voir en quels termes, — un dessin qui pût lui rappeler la comique aventure des dames de la reine. Nicolas Lancret, — néàParisen 1690, académicien en 1719, et mort en 1743, — était à cette date au meilleur moment de son talent et de son succès. Le duc d'Antin dut être bien servi ; mais, ce dessin, dont le surintendant avait donné le sujet, où Lancret avait mis son esprit et sa finesse, qu'est-il devenu ?
JOSEPH VERNET
LETTiE A m***.
Annoté par M. ManU.
Monsieur,
Les complaisances et les bontés que vous avés pour moy me rendent importun auprès de vous; j*ay eu l'honneur de vous écrire il y a peut de jours pour vous faire scavoir mon arrivée en cette ville, vous me Tavez ordonné : mon étourderie me fit oublier de vous faire une prière, la voicy.
Un beau frère, sculpteur, que j'ay si Avignon, dont j'ay eu l'honneur de vous parler et que vous me fittes la groce de me promettre d'employer dans les bâtimens, s'il vennoit a Paris, pourroit en attendant d'avoir cet avantage faire des bordures pour les tableaux que je peint pour le Roy ; il en fairoita mesure que je fairoit des tableaux ; il pourroit se charger de la dorure et les fairoit rendre à Paris comme si elles y avoient estée faittes; je puis avoir l'honneur de vous assurer monsieur qu'elles seroient au moins aussy bien que toulles celles que je puis avoir vu à Paris, et j'ose avancer qu'elles seroient mieux. Pour être mieux assuré de ce que j'avance icy on pourroit luy en faire essayer une, et je m'engage à les luy faire faire à deux cents livres ou cents écù meilleur marché que les
quatres qu'on a déjà faits pour mes quatre premiers tableaux; comme M. Cocliin a été chargé de faire exécuter les dittes bordures je luy en ay écrit pour qu'il m'aida en celte affaire ; j'ose espérer que vous voudrez bien me faire ajoutter celte obligation à tant d'autres que je vous ay déjà.
Je suis avec le plus vray et le plus respectueux attachement,
Monsieur
Votre très humble et très
obéissant serviteur
Vernet.
AToulon,cell^8^'M755.
L'original de cette lettre, évidemment adressée à Tun des secrétaires ou commis du marquis de Marigny, porte en marge les traces de son enregistrement et la date de sa réception dans les bureaux de Tintendance des bâtiments du roi. On y lit cette note : Direction générale n° 23. Affaires générales. 8 novembre 1733.
Elle nous montre J. Vernet au début de la grande entreprise dont Louis XV Tavait cimrgé, la représentation des principaux ports de France : déjà, il avait peint les deux vues de Marseille (1734)« \e golfe de Bandol (1733) et — il le dit lui-mômc — un quatrième tableau. Il arrivait à Toulon, dont il devait reproduire le port et la rade sous trois aspects difi'érenls (1736;. Le Louvre a hérité de toutes ces peintures.
Quant au beau-frère^ sculpteur et doreur décadrés, que Vernet recommande h la bienveillance des bureaux de M. de Marigny, nous avouerons que nous Tignorons un peu. Nous lui connaissons un frère, peintre de décor, cl non pas sculpteur, qui travailla beaucoup aux ornements delà salle de spectacle de Versailles {Mercure,
Août 1770) (1) ; mais ce n'est point de lui qu'il s'agit ici. Joseph Vernet avait épousé en Italie une Anglaise, Virginie Parker, dont la famille était venue s'établir à Rome. Le sculpteur pour lequel il réclame du travail, esl-ce un frère de sa femme ? Ne serait-ce pas plutôt, puisque l'artiste demeure à Avignon, le mari d'une sœur ? Déplus patients chercheurs le diront.
(1) Ce frère de Vernet qui, à vrai dire, était moins artiste qu'ouvrier, est apparemment le même qu'un Ignace Vernet auquel les auteurs de la Notice des tableaux et dessins qui furent vendus en 1790, après la mort de Joseph, attribuent deux Vues du Vésuve, Leur père, Antoine, le chef de cette illustre dynastie, était luimôme un décorateur fort employé : il peignait des figures et des armoiries sur les panneaux des chaises à porteurs. Quant à l'auteur des Vues des ports de France^ on sait que, né à Avignon, le 14 août 1714, il mourut le 3 décembre 1789.
J.-B. DESGiyiPS.
LETTRE DE DESCAMPS A BERNARDIN DE SAINT-PIERRE
A Monsieur-Monsieur de Saint-Pierre, ingénieur , à rhôtel de Bourbon^ rue de la Madelaine-St-Honnoré, à Paris.
On veut nous réduire, Monsieur, aux connoissances du 14™® siècle, il n*y a de recompence que pour ceux qui ne visent pas plus loin, eh ! voila votre exclusion.
Votre ouvrage me fait le plus grand plaisir, je Tay lu plus d'une fois, toujours avec le même interret. Vous mérités des bons amis, un seul comme M. Dalembert (quoiqu'en dise M' Linguet) suffît pour vous consoler et vous tenir lieu de bien d'autres. Vous avez un stilc a vous et une manière de peindre propre aux objets, si risle de France peut être stérile, votre description ne Test pas (1). Quant au précepte, que le stile de l'histoire doit être noble et majestueux, rien ne vous manque pour tout cela, je le crois par la seulle description de votre cabane dans l'Isle de France, dont la vue auroit sûrement dégoûté notre peuple frivole ; mais avec l'œil philosophique on voit tout autrement, et ce n'est qu'avec de l'ame que l'on peut peindre ce que l'on sent. Je crois comme
(1) Le Voyagea Vile de France venait d'être publié cette annéelà môme. J.-H. Bernardin de Saint-Pierre était né en 1737; il avait 36 ans.
SOS
M. Dalembert que vous êtes bien propre a écrire l'histoire, même par la variété de vos connoissances, il n'y a que celle de Theodoric, ou tout autre héros reculé de notre tems que je crains, plus de recherches pénibles a faire et le succès pour le débit peu assuré ; quand on a un état sur, qui peut au moins nous mettre, a l'abry de tout besoin, alors on peut choisir son sujet.
Vous avez bien raison de dire que M. de Voltaire même ne satisfait pas assez au besoin, tout a l'air d'un roman, l'abbé de Vertot (quoi qu'en dise l'ordre de Malthe) na pour lui que le stile et peu de vérité.
Teniers me peint les villageois, dans leurs traveaux, dans leurs festes, ils me font plaisir. Brauwer les a peints yvres vomissants, et dans toutes les situations honteuses et dégoûtantes. Je me bouche le néz en les admirant comme peintre, l'artiste voyoit comme il sentoit, il estoit de la plus basse crapule. Boucher célèbre par son génie, a donné dans un autre excès, Fontenelle etoit son guide. Ses bergers, ses bergères etc. sont des nymphes qui ne marchent que sur des fleurs. Tout y est agréable et peut plaire, mais rien n'y est exact, ce ne sont pas des portraits vrais, ce sont des rêves d'un beau génie.
Le projet de célébrer votre Province est du plus grand interret par l'influence des événements sur nos voisins ; nous n'avons pas une bonne histoire de la Normandie, et de très médiocres de notre ville qui
mérite bien d'être citée. 11 y a quelques années que M. (lu Boullay secrétaire de notre académie donna un plan a la compagnie, il démontra très bien que les académies en province devroienl avant tout s'occuper de l'histoire du pays dans tous ses détails, il fixa dans les classes différentes la tache de chaqu'un. Pour connoitre les rivières leur situation etc. le sol du pays, les mines etc. les loix anciennes etc. les grands hommes de guerre, dans l'Eglise, les scavants, les artistes, les finances etc. Il se chargea des hommes de guerre, il donna la vie de plusieurs de nos Ducs et il auroit continué si la mort ne nous l'avoit f^nlevé a l'âge de 35 ans (i). Moi peu digne je m'elois chargé des ar-
(1) « Charles-Nicolas Maillet du Boulay, écuyer, seigneur et patron du Bouiay-Morin, conseiller du roi, maître ordinaire en sa Cour des comptes, aydes et finances de Normandie, secrétaire perpôiuel de rAcadémie' royale des sciences, belles-leitres et arts de Rouen ; juge-nè de celle de Tlmmacuiéc Conception ; membre de la Société d'agriculture de celte ville, et associé de TAcadémie de Caen, naquit à Rouen, sur la paroisse de Saint-Laurent, le 6 février 1729. » — Son éloge par son successeur, M. Hailiei d« Couronne, secrétaire perpétuel de l'Académie royale des sciences, bellcs-letlres et arts de Rouen, et en outre l'un des plus délicats amateurs et collectionneurs de peintures de son temps, fut lu à la séance publique, le 1" août 1770, et imprimé l'année suivante à Rouen, chez L. Dumesnil. Nous nous arrêtons assez longuement sur ce personnage, qui était mort le 13 septembre 1769, parce que M. Maillet du Boulay fut l'un des plus remarquables secrétaires qu'ait jamais eu une académie de province.
Il avait en effet, comme le dit Descamps, écrit la biographie de trois ducs de Normandie : en 1755, année où il fut nommé secrétaire perpétuel, celle de Richard Cœur-de-Lion ; en 1756, celle de Jean-sans-Terre, et en 1757 celle de Guillaume- Ic-Conquérant; mais, ce qui nous intéresse plus spécialement, M. du Boulay, outre des observations sur le po5ne que M. Brcani, a-sociô titulaire do l'Académie de Rouen, avait fait sur la peinture, avait écrit les
listes, le champ est assez vaste, je n'y renonce pas, mais je n'ay que peu ou point de secours. Nos phisiciens ont des frais a faire, sans pensions, ou des fonds qui dédommagent quand il faut aller chimiser dans les mines eparces ça et la, tout est resté a un autre temps.
Je ferai part de votre dessein, je crains seulement la réussite pour les fonds. M. l'intendant ne nous paroit pas occupé des lettres ni des arts, et la ville peut a peine sufïîr a ses besoins. La nouvelle révolution a tout découragé, et ce qu'on appelle patriotisme se réduit a l'interret particulier. Je ne vois pas non plus grande ressource pour les matériaux, c'est a Paris ou tout se trouve, et ce fut notre ressource pour en découvrir. Cependant ce que vous m'indiqueré, et qui sera en mon pouvoir, je vous l'envoirai.
Je vous souhaite de la sauté, du courage et au moins un état qui vous tranquilise. Je vous assure de l'estime bien sincère avec laqu'elle j'ai l'honneur d'être Monsieur,
Votre très humble et très obéissant serviteur
Rouen ce may 1773. Desgamps
Elle est toute normande, cette lettre que M. Fossë-Darcosse a
éloges des deux sculpteurs Antoine Sébastien et Michel-Ange Slodtz, et en 1768 Téloge de son compatriote, Jean Restout. Ce dernier travail, selon l'avis compétent de M. Hailiet de Couronne, et à en juger par les extraits d'un sons très-délicat que nous avons lus dans la compilation manuscrite de Guiot, le Moreri des Nor^ mands, était le chef-d'œuvre académique de M. Maillet du Houlay.
permis à notre ami Eud. Souliô d^cxlraire encore pour nous de sa riche collection d'autographes. On y respire d'un bout à Tautre cet air vivement imprégné de littérature, de science et d'art, qui anima toutes les hautes classes de Rouen pendant les quarante années qui précédèrent la révolution. En effet, curieux personnage à plusieurs faces, le Descamps, qui apparaît ici, n'est ni le peintre de genre qui fut reçu de l'Académie royale le 7 avril 1764, ni Thabile compilateur de Karel Van Mander, de Houbraken et de Campo Weyerman, et dont Thistoire des peintres flamands et hollandais est restée et restera longtemps encore, malgré les travaux modernes, bien autrement sérieux, le seul livre vraiment feuilleté sur cette grande école, dont il était par Dunkerquc, sa patrie, et par son maître Largiliière, l'un des derniers représentants. L'homme, qui écrit une lettre d'encouragement à Bernardin de Saint-Pierre, cœur et esprit inquiet, génie encore bien inconnu, un peu désorienté en ce moment sur sa ligne d'avenir, c'est le Descamp5, organisateur et directeur de l'Ecole royale académique et gratuite de dessin, peinture, sculpture et architecture de Rouen, fondée par lui en 1741 et approuvée par lettres patentes de i7S0. Le futur auteur de Paul et Virginie avait été élève do Descamps. Né au Havre, il étudiait à Rouen, c'était naturel. Je trouve son nom dans la liste qu'a donnée M. J. Girardin (Pi'éds analytique des travaux de l'Académie royale des sciences^ belles-lettres et arts de Rouen pendant l'année 1841, p. 262-3) des plus brillants élèves qui se formèrent dans l'école dirigée par Descamps : « Lemonnier, Lebarbier l'atné, Lavallée-Poussin, Lemoine, Bellanger, Descamps fils et plusieurs autres peintres dliistoire; Le Mettai, grand dessinateur analomiste; Houel, peintre de paysages; les frères Ozanne, dessinateurs et graveurs spirituels de marines et de vaisseaux; Jean de la Barihe, auteur de plusieurs jolies petites eaux-fortes et de quelques dessins très-rares et très-estimés ; Godefroy père, célèbre buriniste ; Nicolas Lcmire, Strange, Leveau, Lefebvre, habiles graveurs; Jadouille, sculpteur distingué; Couture frères, lîalorly, Vauquclin, de Ficrville, le prince de Beaujour, Prétrcl et autres architectes de mérite; Brémontier, Bernardin de Saint^' Pierri% Desvaux, Ribard, ingénieurs, etc. »
J'ai indiqué dans Fintroduclion de mon second volume des Becherches sur les peintres provinciaux, l'organisation et Timportance de Fëcole de Rouen. Le crédil que Theureusc dircciion de cette école donnait à Descamps était immense au dedans comme au dehors de la province. Son Discours, couronné par TÂcadémie française, sur i'uiiLilé des élablissemenls des écoles graluiles de dessin en faveur des métiers^ lui faisait partager avec Bachelier la popularité de ces écoles gratuites, création généreuse que chacun s*ingéniait*alors à protéger. Il était secondé à Rouen par les deux hommes actifs de ce temps, le chirurgien Lecat et M. de Cideville, Tami de Voltaire. Les intendants de la généralité le traitaient à merveille, et nous voyons par la lettre ci-dessus que, s'il ne se faisait pas illusion sur l'intérêt que les administrateurs portaient aux arts, tout du moins ne s'épargnait -il pas auprès d'eux pour ses anciens élèves, qui d'ailleurs, le témoignage est unanime, lui étaient tous cordialement dévoués. Le 'fait le plus curieux sur Descamps que nous fournisse la pièce que nous publions est, à coup sûr, ce projet de biographie des artistes normands, de l'exécution de laquelle il s'était chargé, sur la motion de M. Du Boulay. Combien la Normandie doit regretter que tout soit resté à un autre temps! Quels précieux renseignements ne nous eût po'.nt transmis Descamps sur toutes ces grandes dynasties d'artistes normands, dont il eût pu consulter, soit par ses relations normandes, soit par ses confrères de l'Académie de Paris, toutes les traditions de famille, et dont il eût pu aussi nous décrire tant de peintures et de sculptures, qui allaient, juste vingt ans plus tard, tomber sous le marteau ou la pique des sans-culolte ! La bibliothèque de Rouen a acquis le manuscrit de la Vie des peintres flamands : je ne sache pas qu^il s^y trouve mêlé aucune note sur les peintres rouennais ou normands. — Descamps mourut le 14 août 1791, figé de 80 ans.
Deux lettres de Descamps à Bernardin de Saint-Pierre faisaient partie du catalogue de vente de la bibliothèque du général de Gazan, gendre de Bernardin de Saint-Pierre; celle que nous publions est, je crois. Tune d'elles. Dans cette même vente passa au^ssi aux enchères un intéressant manuscrit autographe que j'ai eu \Ç bonheur d'acquérir, et qui est le recueil de notes, ou, comme
on a dit depuis, d'impressions de voyage, écrites par laulcur de Paul et Virginie, sur les labiés d'aubcrj;e de sa province nalale, pendant une promenade à pied qu'il y fit deux ans après la lettre de Descamps; c'est la plus fraîche et la plus délicieuse étude de la nature normande qui se puisse lire; le voyageur n'est attentif qu'aux feuilles qui verdissent, aux pommiers qui fleurissent, aux vaches des herbages, aux formes étranges des arbres ; il semble tourner le dos de parti pris aux monumenls de Tart; ce qu'il recueille de préférence, c'est quelque observation vive et naïve d'un paysan qu'il rencontre sur le chemin, d'un politiqueur de village, ou la morne sentence d'un trappiste; ce qui le frappe aussi, c'est la vraie et éclatante beauté d'une fille de ferme ou d'une enfant de pécheur. Alors, cependant, le souvenir d'un chef-d'œuvre de l'art lui vient par comparaison. Ainsi, « arrivé au port de Saint- Ouen, » il noie : « Vue d'une jolie fille, jambe fine, faite comme une des Grâces des Céleslins, » celles de Germain Pilon, vous le savez. — Aux Loges, près de Livarot, dans la maison où il est ac-cueilli, (c deux pelils lions fort mal faits étaient sur deux pclils piédestaux, devers la campagne, à l'entrée. C'était l'ouvrage d'un pauvre gentilhomme employé pour ses besoins : encore était-ce un art convenable à un pauvre noble de faire des lions. » Il y avait du sang de gentilhomme dans ce philosophe : son ami Rousseau n'eût pas dit cela. — En 1773, Bernardin de Saint-Pierre pensait à écrire l'histoire de Normandie ; il y eût mis certainement plus de cœur et plus de naturel qu'aucun homme de son temps. En 1775, il n'y songe plus guère, et s'il recueille les matériaux d'un de ses travaux futurs, ce sont ceux des Études de la nature, et il fait bien. Du reste, cet illustre vagabond conserva toujours le plus poétique souvenir de sa province nalale, et dans ses Éludes et dans ses Harmonies et dans ses fragments de VArcadie, on reconnaît à chaque page la silhouette, le détail d'un paysage normand.
GERMAIN DROMIS.
Ctuniiqné par I. ?llEL, unoté par 1. P. IilTL
La lettre que nous allons transcrire a été adressée à David par Ton de ses premiers et de ses plus fidèles élèves, Germain Drouais, qui se trouvait à Rome en août 1787, et qui, six mois après, devait y mourir. Ce jeune peintre, espoir trop vite éteint de I*écoIe académique, était né à Paris le 25 novembre 1763. D^abord élève de Brenet, et ensuite de David, Drouais concourut en 1784, et son tableau, le Christ et la Cananéenne (Musée du Louvre), parut tellement supérieur à ceux de ses camarades, que le prix lui fut unanimement accordé. Drouais partit pour Rome; mais il n*en devait pas revenir : travailleur infatigable, il usa ses forces par un labeur sans fin, et il mourut âgé de vingt-quatre ans et quelques mois, le 13 février 1788.
Les Archives de l'art français OTïidèik donné (Voir p. 140) Tinscription du monument qui lui fut élevé par le sculpteur Claude Micballon, dans Téglise S. Maria in via lata. — La courte vie de Drouais est partout racontée. Nous nous bornerons à renvoyer le lecteur à la notice que lui a consacrée Chaussard (Pausanias français. 1806. p. 337), notice toute pleine de faits et de renseignements qui avaient été communiqués à l'auteur par David luimême, et aux charmantes pages que Suard, qui, lui aussi, Tavait connu et aimé, a écrites sur Germain Drouais {Mélanges ae littérature).
Ce 10 aoust 1787.
Monsieur,
Tai reçu avec grand plaisir votre dernière lettre, avant de répondre à ce qu elle contient, votre fête qui approche m'invite à vous renouvelier mes vœux propices ; mon compliment n'ira pas plus loin, puisque
vous me connoissez, et que ramitié n'a ni temps » ni époque fixe. Votre lettre m'a remis du beaume dans le sang, et vous ne pouvez vous figurer quel besoin j'en avois ; je me suis à peu près rencontré avec votre manière de penser sur la draperie de ma figure (1) ; je l'ai fait d'un pourpre violet bleuâtre, approchant du ton de celui qui est sur votre Hector, dans votre morceau de réception (2), mais cela n'empêche pas que mes dernières teintes paroissent vertes; outre ce malheur qui m'arrive, je crains (comme vous craignez de votre corps de Socrate) d'avoir fait ma figure en général trop froide et trop fraiche de Ion pour un homme déjà avancé en âge ; c'est la peur des couleurs qui jaunissent et de faire noir qui my a porté ; vous m'exposez vos chagrins, et je vois que je ne suis pas le seul, mais heureux qui a les vôtres.
Et comme vous dites bien, la perspective est terrible; plus on va, plus on fait, et plus on est difficile. Je suis encore à travailler a ma figure ; je vas à mon atteUier et travaille avec peine, mais tous les jours ; car éloigné, je suis encore moins tranquille ; il semble
(1) Il est vraisemblable que Drouais veut ici parler de son tableau de Philoclète dans Vile de Lemuos^ la dt»rnlère œuvre qui soit sortie de son pinceau. Celle figure ne fui achevée qu'en 1788, et c'est de celle année qu'elle esl datée. Elle apparienail, il y a trois ans, elle npparli<'nl peut-élre encore, à MM. Goupil et Vibcrt.
(2) Drouais fait ici allufûon au tableau d'Andromaqin* pleurant sur le corps d'Heclor, qui fui en effet le morceau de récej»lion do David à l'Académie de peinture, en 1784.
que les défauts se rcprosenlent à vous plus énormes ; je ne pourrai avoir fini pour l'exposition, ni pour quand les figures partiront, ce qui fait si vous me le conseillez, que je la garderai pour l'année prochaine ; elle prendra du Ion d'ici à ce temps , et servira d'accessoire a ce que je désire faire ; car il faut enfin pour ma dernière année, que je fasse quelque chose d'un peu conséquent; sans cehi je ne puis retourner 9 Paris ; vous pensez je suis sur comme moi la dessus. Je vais tacher de trouver un sujet et une composition ; je vous l'envoyerai et vous prie de m'aider de vos conseils (1). Jugez comme je vais être vexé de voir tous mes camarades exposer, joyeux, satisfaits d'eux mêmes. Et moi seul servir de contraste. Enfin si j'avois le bonheur de faire quelque chose l'année prochaine, je serois dédomagé de ma vexation actuelle ; mais je ne conte plus sur rien, que quand je tiendrai et y serai ; joint à la peine que je me donnerai, c'est en vous que je fonde mon espérance ; ma situation est critique et il faut que je fasse des efforts pour l'année prochaine tacher de vous revoir sans honte.
Vous ne paroissez pas satisfait de vous même ; je vous crois; mais cela n'empêche pas qu'on écrit de
(\) Drouais ne larda pas à trouver le sujet du tableau qu'il cherchait : il résolut de peindre Cntus Gracchus sortant de sa maison avec ses amis pour aller apaiser une sédition.
Cette composition devait avoir des proportions très-vastes. Les études en étaient a peine a''>hevèes, lorsque Drouais fut emporté par une fièvre violente.
Paris que votre tableau (1) est superbe, et que c'est bien au dessus de tout ce que vous avez fait ; j'attend avec impatience des nouvelles du Salon, et de la sensation qu'il fera; sans voir, j'en repond. N'ayez aucune crainte sur l'outremer que le cuirassier a vendu à M. Pecoul (2) ; le ciel eusse voulu que ce fut à lui à qui je l'ai acheté ; c'est a son coquin de fils, qui vole son père, et qui vend de faux outremer ; j'ai cru que lui ou son père c'étoit la même chose, el voila comme j'ai été trompé. Fortin (3) est décidé a partir ; je ne cherche pas a le retenir ; il y parait trop disposé, d'ailleurs le peu d'ardeur qu'il a, est fait pour décourager ceux qui l'entourent, et c'est je crois un bien pour lui de partir ; il trouvera en vous un homme qui lui sera bien utile, et qu'il faut espérer qu'il écoutera ; nous avions fait la partie de revenir ensemble; je lui avoit conseiller (sic) d'employer cette année a faire un groupe ou une figure d'étude a se faire honneur ; outre cela, faire des petites copies de la Venus ou de l'Apollon, de la tète de la petite tragédie qui est au muséum, et pour pendant celle de l'Amour ; tout cela lui auroit peu coûté à Rome, et il en auroit pu faire
(1) Ce tableau, qui fut on effet exposé an salon de 1787, el dont le succès dépassa les espérances de Drouais, était la Mort de Socrnle,
(:2) M. Pécoul, entrepreneur des bâtiments du roi, était le beaupcre de David.
(3) l.e sculpteur Au^rustin-Félix Fortin, né en 1764 et mort en 183:2. 11 était élève de F. Lecomtc, et il avait remporté le prix de TAcadémie en 1783.
beaucoup d'argent à Paris; il avoit pour exemple Ramay (i) qui n*a pas perdu la tète, qui a fait cela dans ses moments perdu, et aucune de ses copies ne lui est restée. Enfin 3 faut le laisser faire, puisque cela lui plait.
Lorsque vous voudrez bien penser à moi et m*écrire, vexez moi, donnez moi des coups d*éperon et du feu sous le ventre. Adieu, je suis votre dévoué serviteur. Drouais.
Mes respects sil vous plait à toute votre famille ; je vous prie de remercier pour moi M** Pecoul de son ressouvenir. Fabre (2) a gagné le prix de M' de La Tour; je ne souhaite pas quil en soit de même de l'autre ; c'est un camarade que je ne regarderai pas de bon œil.
(i) Claude Ramey, né à Dijon le 39 octobre 175t, avait d'abord été élève de Devosge et ensuite de Gois. Il avait obtenu le grand prix de sculpture en 178â. — Membre de Tlnstilut en 1816, il est mort en 1838.
(2) François-Xavier Fabre, peintre d'histoire, né à Montpellier le ler iivril 1766 et mort le 16 mars 1837. Drouais Tavait connu dans Tatclier do David. Le prix qu'il mérila en 1787 le conduisit à Rome. Artiste d'un talent froid et gourmé, Fabre a fondé à Montpellier le musée qui porte son nom. Ce qui, plus que ses œuvres ei que son musée môme, conservera à son nom quelque notoriété, c'est d'avoir été l'ami d'Alfieri et de la comtesse d'Aibany.
FRANCISCO GOYA
Communiqué et annoté par M. P. Mantz.
Ledit jour y (16 avril 1828), il a élé déposé au bureau de l'état civil , un procès-verbal fait par le commissaire aux décès , duquel il résulte que François de Goya y Lucientes, âgé de quatre-vingt-cinq ans, natif de Fuentetodos (Espagne), veuf de Josefa Bayeo, fils
de défunt , est décédé ce matin à deux heures,
Fossés de Tlntendance , n° 39» d'après la déclaration des sieurs José Lio-de-Molina , propriétaire , même maison , et Romualido Yanes, négociant, Cours de Tourny, n^ 36, témoins majeurs, qui ont signé ledit procès-verbal.
L'adjoint du maire : de Courssou.
L*acte de décos de Goya , tel que nous Tavons relevé sur les registres de Félat civil conservés à la mairie de Bordeaux, redressera Terreur de tous ceux qui , sur la foi de M. L. Viardot {Notices sur les principaux peintres de l'Espagne , 1839, p. 306, et Musées d'Espagne , 1843, p. 167), fixaient à 1832 la date de la mort de Fillustre auteur des Caprices, Le vieux Goya est venu s'éteindre à Bordeaux dans la nuit du 15 au 16 avril 1828.
Mais si, comme on a lieu de le croire, les déclarations des témoins sont exactes, si le singulier artiste avait quatre-vingt-cinq ans quand il est mort, ce n'est plus en 1746, mais en 1743 qu'il faudrait le faire naître , et les affirmations de MM. Viardot et Th. Gautier {Artiste ,juin 1845) devraient être rectifiées en ce sens.
L'acte de décès, que nous venons de reproduire, nous met encore sur la voie d'un renseignement de quelque intérêt : il nous donne
le nom de la femme deGova, et ee nom se lie étroitement à celui de Tun de ses mattres. On lit partout que Goya fit ses premières armes à Sarragosse, sous Don José Lusan, et qu'il parlit'ensuile pour Rome. Mais là les biographes le perdent de vue. Une curieuse note, insérée au Mercure de France^ nous apprend qu'en i77l, « Francisco Goja , Romain {ne), élève de M. Vajeu, peintre du roi d'Espagne , M remporta le second prix de peinture proposé par l'Académie de Parme , et que le sujet du concours était Annibal jetant du haut des Alpes ses regards sur Tltalie {Mercure , janvier 1772). L'artiste, que le correspondant du Mercure nomme Vajeu, est, à n'en pas douter, François Daycu de Subias, qui fut, en effet, peintre du roi d^Espagne, et qui, si j'en crois ce qu'on rapporte de ses fresques du cloître de la cathédrale de Tolède , serait une sorte de Vanloo espagnol , très-amoureux des tons roses et des lignes flamboyantes. Goya, plus jeune que lui de dix ou douze ans, l'avait rencontré dans l'atelier de J. Lusan, leur commun maître, et était ensuite devenu son élève, son ami, et peut-être son parent ; car pourquoi la femme de Goya, Josefa Bayeu, ne serait-elle pas la fille ou la sœur de François Bayeu ?
Rentré en Espagne et nommé peintre du roieni 780, Goya appartient dès lors aux biographes. Sa \ie est connue, du moins dans sa période heureuse et féconde. Mais à quelle date et pourquoi vint-il se réfugier à Bordeaux , la ville de France la plus indifférente aux arts et aux artistes? On Tignore. Il avait jadis raillé les puissants ; sa mordante caricature n*avait épargné ni les minisires du roi, ni les moines. Logé chez la duchesse d'Albe, qui sut mettre son crayon moqueur au service de ses jalousies de femme, il avait osé s'attaquer à la reine Maria-Luisa , à son favori Godoï , le prince de la Paix. C'en était assez peut-être pour se voir forcé de chercher hors de son pays la sécurité et le repos. Goya s'expatria et il vint mourir à Bordeaux, où, trop vieux pour beaucoup produ're, il n'a guère laissé qu'un nom qu'on oublie et un souvenir qui s'éteint.
»«oe4
UN TABLEAU DU ROI
Communiqué et annoté" par M. B. Fillon (de Pontenay — Vendée).
La pièce suivante (nous écrit M. Fillon, qui veut bien promettre à notre recueil des pièces du plus haut intérêt) fera peut-être retrouver un tableau authentique du roi René, cet étrange arlisle couronné, qui se consolait, dit-on, de la perte d*un royaume en peignant des tournois et des sujets religieux. Je me ^uis permis de retrancher quelques citations fastidieuses qui n*ajoutent rien à Tintérél de la lettre et noient, au contraire, les précieux détails qu'elle renferme au milieu d'un déluge de phrases banales et de mauvais latin. Si les sermons des humbles Orateurs de Laval ressemblaient à leurs missives, je plains fort ceux qui étaient obligés de les entendre.
A très haulty excellent et 'puissant prince le Roy de Sicille, duc d'Anjou et de Bar^ conte de Prouvence^ nostre très redoubté Seigneur.
JHESUS. MARIA. FRANGISCUS.
Très puissant et très redoubté prince, humble et profonde recommandation en nostre Jhésus Christ précédente. Nous vous mercions très humblement en profondité de cœur de la bonne amour et chérité que avez de longtemps a nostre pouvre vocation, et singulièrement de ce que de vostre profonde humilité
nous avez rescript si haultement de nostre benoist patron monseigneur Saint Franczoys et sa religion , en vous recommandant à nos pouvres prières et Oraisons. Grans fruictz recepvent les vrois humbles de cœur par Oraison. Premier, rémission de coulpe. Quefistia benoiste Magdelaine si non pleurer et prier? Pour ce elle ouy t en la fin de son ouraison : Remittuntur tibi peccata tua. Aussy, le bon roy David priant pour son péché en disant : Miserere met Deus, conclud en la fin la rémission, disant : cor eontritum et humiliatum Deus non despicies. Et pour ce quant il dist à Nathan prophète : peccavi. Incontinent Nathan respondit : Dominm transtulit peccatum^ non morieris.
Le segond fruict est certification de gloire. Saint Estienne commandant son esprit à Dieu veit les Cieulx oupvréz en signe que dévote oraison ouvre la porte de paradis C'est Teschalle que veit Jacob, pariaquelle descendoient les anges et montoient; car, par oraison, les anges descendent à nous pour nous déffendre, et montent à Dieu pour luy offrir nos oraisons : Aussi Dieu étoit joint au bout de Teschalle. Car es âmes de ceulx qui se humilient par oraison Dieu habite par grâce en ceste mortelle vie et par gloire en l'autre.
Prier Dieu qu'il vous doint ces deulx fruicts de oraison suy mes tenus et obligés par plusieurs bénéfices que avons reçus et recevons de jour en jour de voslre très haulte et puissante bonté. Spécialement
pour le noble ymaige de Pitié que de présent nous avez envoyé aflfin que paissons en noz cœurs mieulx imprimer en quoy en ce monde nous devons glorifier.
C'est en la benoiste mort et passion de nostre be<noist rédempteur Jhesus en laquelle aprint à se glori-fier monseigneur saint Paul» quant il fut ravy es grans segrets de paradis » disant : Michi autem absit gloriam nisi in cru^e domini Jhesu Chrisli. Il n'aprint point à se glorifier en mondain honneur et vanité » en délices et volupté » ne en avarice et iniquité » sed in Cruce. Et nostre patron, monseigneur saint Franczois^ se est en ces te mortelle vie à luy conforme , en tant qu'il a esté naffrê des propres stimates Jbésus cruxifié es mains, es piez et en son propre cousté.
En Tarbre de la croix a trois fruicts moult profitables. Le premier est vroye foy.... Le segondfruict est de patience.... Le tiers est le fruict de vie qui faict vivre sans mourir. Pour ce fut figuré Tarbre de la croix par l'arbre qui portoit le fruict de vie, que Dieu mist au melieu du paradis terrestre, qui préservoit de vieillir et conservoit la vie d<* Thomme. Ainsi l'arbre de la croix a porté le benoist Jbésus Gbrist qui de pré* sent est en paradis céleste, qui sera la réfection éternelle très souève, très doulce de toute créature humaine sauvée quant à l'âme et quant au corps enprès la finale résurrection. Car Jhésus Christ, selon sa divinité, sera la réfection et béatitude de l'âme et, selon son humanité, glorieuse, plus clère et plus resplan-
dissant trop que le solail sera la réfection et joye des sens corporels de Thomme.
qui pourrait dignement recompenser vostre très haulte et profonde chérité par laquelle ave% prins tel labour de nous composer ung ymàge de Pitié portant LA DITE CROIX, Icplus pitcu^, U uiculx portraict se-- Ion la réale vérité du fait que tous ceulx qui le regar-^ dent en font grant admiracion^ et en le regardant ont de leur rédempteur moult grant compassion. Plus noble trésor ne nous povyez envoyer que l'ymage piteux de celuy en qui sont tous les trésors de la sapience et saence de Dieu. Nous lisons au livre d'Esther que le noble roy Âssuerus, puissant , saige et prudent , qui espousa Esther pleine de doulceur, de vertus et de loyale amour, print en espiciale amour le peuple du pays et cognoissance de la dile Estber, en tant qu'il le garda du mal proposé et jugé contre luy, et le tint en liberté et amour pour servir à Dieu son créateur. Aussi, sire, vous très puissant^ sage et prudent, avez uny, conjoint et espousé, par vostre très haulte et profonde bonté, la noble Jehanne de Laval, pleine de doulceur, de vertus et de loyale amour ; pour ce monstrez avoir spéciale amour à la noble lignée de Laval, à nous, vos pouvres subgetz, et touz les habitans du pays, en ce que espécial don nous avez envoyé, qui est à touz en général démons tré.
Pourquoi très humblement nous soubmettons ung checun de nous, voz pouvres religieux et orateurs.
faire spécial service pour vostre dévocion, tant en messe que en oraison, en priant Dieu dévotement qu'il vous doint grâce de tellement vivre en vroye amour et pureté de conscience, en piteuse compacion du pouvre peuple estant en tribulation, en mémoire de la benoiste passion denostre benoist rédempteur Jbésus, en l'exil de ceste mortelle vie, que finalement puissez avoir le vroy fruict de vie par éternelle fruicion, jouste sa promesse. Apo. 2". Vincenti dabo edere de ligna vite quod est inparadiso Dei mei, amen*
Escript simplement le xx^ jour de juillet, l'an mil CCCC cinquante et six, par voz pouvres religieux subgietz et orateurs,
LES FRÈRES MINEURS
de vostre couvent de Laval.
Qu'est devenue cette Image de pitié du roi René? Ce serait une véritable bonne fortune de la retrouver, car ses tableaux sont fort rares, et on en compte à peine trois ou quatre, auxquels il faut ajouter un égal nombre de manuscrits, dont Tauthenticité aurait encore besoin d*étre bien prouvée, à moins que Ton admette que le royal artiste ait eu plusieurs manières. Sans vouloir suspecter Térudition et le goût de ses historiographes et de ses admirateurs, je crois pouvoir affirmer que Tun des manuscrits à lui attribués, celui de la bibliothèque de Poitiers, qui est d'ailleurs orné de miniatures fort médiocres et sans caractère, n'a aucun rapport avec ceux des dépôts publics de Paris. L'auteur de ces tristes et froides enluminures n'a jamais pu exécuter des sujets aussi frais et aussi délicats. C'est vouloir môme amoindrir la réputation de son héros que de lui attribuer de pareils ouvrages, par la seule raison qu'un des feuillets du volume est décoré des deux perdrix emblématiques
et de ses armoiries. René fut un pitoyable roi, qu'on lui laisse au moins le mérite d'être un artiste distingué.
Nous ne voulons, pas plus que M. Fillon, entrer dans de longs détails sur les œuvres d^art attribuées au roi René et dont, pour notre part, nous avons vu certain nombre dans son cher comté de Provence; mais nulle part ne trouvera mieux sa place la phrase suivante, que j'extrais des Mémoires de Tabbé de Marolles : a Un gentilhomme appelé Michelon qui commandait dans le château (d'Angers), nous en fit voir toutes les singularités, jusqu^à la cage de fer et quelques peintures de la main de René duc d'Anjou, Roi de Sicile, dont nous vîmes aussi la maison de plaisance, alors occupée par un tavemier au bout d'un faubourg sur le bord de la rivière de Maine, où il y avait encore en mauvaise peinture, dans une petite galerie basse, soutenue d'un côté de piliers de bois, les chaufferettes et les charbons ardents, avec ces mots pour devise : d'ardent désir. » Ce voyage à Angers du célèbre amateur d*estampes avait lieu en 1633
Ph. de Ch.
mum PILON
Deux quittances, communiquées par M. Anatole de Montai^lon.
Les deux quittances, que nous publions, ne se rapportent malheureusement pas à des ouvrages d'art ; ce sont de purs reçus de rentes, mais ils prouvent au moins que notre sculpteur n'était pas sans avoir une bonne position, môme de fortune» et surtout elles lui ajoutent la qualité de contrôleur des monnaies ; c'est à ce titre qu'elles ont le plus d'intérêt. La seconde nous a été communiquée par l'inépuisable complaisance de M. Fossé-Darcosse ; la première a appartenu à M. de Châteaugiron.
Je Germain Pillon sculpteur du roy et contreolleup gênerai des monnoyes de France confesse avoir eu ej reçu de noble homme Maistre francoys de Vigny recepveur de la ville de Paris la somme de vingt escus un tiers treze solz quatre deniers tournoys pour ung quartier eschu le dernier jour de juin dernier passé à cause de quatre vingt deux escus solz treze sols (sic) quatre deniers tournoya de rente annuelle et perpétuelle qui des le douziesme jour de mars mil cinq cens soixante onze mont esté venduz et constituez par messieurs les prévostz des marchans et eschevins de ceste ville de paris tant cy et sur les fermes des impostz et billetz de la recepte generalle de bretaigne sur la... des cinquante cinq solz pour muy de scel et sur la recepte generalle le tout a plain mencionnés aux lettres de la dicte constitution passée par deuetz et camus notaires etdicelle somme je me tiens comptant et bien
payé et en quite ledict sieur de Vigny et tous aultres en tesmoings de se jay signé la présente ce XV jour de juillet mil cinq cens quatre vingt et deux.
Constitution
du douziesme jour de mars
mil cinq cens soixante treize.
G. Pilon.
Je Germain Pilon sculpteur du roy et controlleur gênerai des Monnoyes de France confesse avoir eu et reçu de Noble homme Maistre Francoys de Vigny recepueur de la ville de paris la somme de xlvii escus XIII s. iiij d. pourdemye année dix jours moins eschue le dernier jour de desembre dernier passé à cause do cent escus sol de rentte annuelle et perpétuelle qui des le dix huictieste jour juilliet mil cinq cens soixante et treze mont esté venduz et constitues par messieurs les prevostz des marchans et escbevins de la dicte ville de paris assigné sur les cent mille Hures sur le clergé le tout à plain mencionnés aux lettres de la dicte constitution passée par deuetz et camus notaires de laquelle somme de — je me tiens comptant et bien payé et en quicte ledit sieur de Vigny et tous aultres en tesmoings de se iay signé la présente ce XIII jour de apruril mil cinq cens quatre vingt et trois.
Constitution
du dixhuictiesme jour juilliet
mil cinq cens soixante et treize.
G. Pilon.
MlfiMRD
ROYALE DE PEINTURE
Communiqué par M. L. Dussieux.
Troyes, 13 mai 1752.
J'ay différé jusqu'à présent de vous envoyer les mémoires parce que ayant été frappé de la généalogie que* donne a M. Mignard l'auteur de sa vie (1) j'ay voulu m'informer si elle était véritable, et vous faire part de ce que j'auré découvert à ce sujet mais le registre des baptêmes de l'année 1710 ne se trouve point dans la paroisse ou il a été baptisé. Pour y suppléer on m'a communiqué une permission en original donnée au capitaine Mignard (père des peintres) par Iç duc de Chevreuse de toucher avec d'autres capitaines une somme de mille écus pour un château dont on avoit racheté le pillage. Cette pièce est dès les commencements de la ligue et on en peut conclure V que. le père de Mignard n*a point été aussi fidèle a nos Rois que le dit l'auteur de sa vie puisqu'il étoit un des émissaires des ligeurs de Troyes. 2® Qu'il n'a point servi les rois
(1) c'est incontestablement à la Vie de Pierre Mi|!;nard, premier peintre du Roy, par M. Tabbé de Monviile, Paris, 1730, que Grosley fait allusion dans le cours de cette lettre. Ce livre avait, été écrit sous la direction et avec les notes de la comtesse de Feuquières, fille de Pierre Mignard.
avec distinction puisqu'il était simple capitaine de la milice bourgeoise et que ces capitaines sont choisis parmi la bourgeoisie la moins distinguée. 3^ Que le conte sur lequel on fonde l'origine du nom de Mignard est controuvé puisque dès le commencement de la ligue il s'appeloit Mignard et que d'ailleurs Henry quatre n'est venu à Troyes que longtems après la datte de la pièce en question.
Ces observations vous paraîtront peut-être superflues mais vous pensez sans doute comme moy qu'il n'y a rien de si méprisable qu'un historien qui veut relever la gloire de son héros par des mensonges aussi grossiers et aussi inutiles que ceux là dans la vie d'un homme aussi recommandable par son mérite personel que Mignard.
Si je puis trouver allieurs son extrait de bapt. ou celuy de son frère Nicolas je vous en feray part.
FR. PVGËT
copie de la lettre de pierre-paul puget, petit-fils du fameux pierre puget, au r. p. bougerel, prêtre de l'oratoire.
Communiqué par M. L, Dussieux.
Du 10 janvier 1753.
A l'égard du tableau, dont vous avez parlé à M. Dalmore, que M. Lépicié a découvert à Ghaville, il est de feu mon père (François Puget, fils de Pierre) (4), qui avoit été à Versailles pour conduire Le Milon de mon grand père et le présenter à Sa Majesté. Le Roi lui dit à cette occasion, il m'est revenu que vous savez peindre, ce qui détermina mon père à faire ce tableau de musique. Il le présenta à Sa Majesté qui lui témoigna
(1) Voir sur François Puget, peintre, et Pierre-Paul Puget, architecte, Texcellente notice que M. Emeric David a consacrée à leur père et grand-père, l'illustre Pierre Puget, dans la Biographie universe Ue de Michaud. La dernière phrase de la pièce que nous publions, et qui nous a été communiquée par M. L. Dussieux, établit, par un témoignage irrécusable, que la plupart des tableaux d'église gui ont été attribués au grand Pierre Puget, sont de la main de son nls François, et notamment cette vocation de saint Mathieu, de Féglise de Château-Gombert, au terroir de Marseille, qu'Emeric David donne sans hésiter à P. Puget. François Puget avait appris la peinture auprès de Laurent Fauchier, le très-habile portraitiste provençal ; son tableau d'une réunion de musiciens, et son portrait de rillustre sculpteur , son père , se voient aujourd'hui dans les SdUes du Louvre.
en être très satisfaite. M. le Brun fit Téloge de mon père, à qui le Roy accorda une gratification.
Quelque temps après, ma mère étant morte, mon père se présenta au Roy, qui lui dit avec un air de surprise : Quoi! Pugety votre père est mort? IN on. Sire, lui répondit'il. C'est ma femme. J'en suis fâclté, mais je Vaurois été davantage si c'eût été votre père. Mon père n'étoit pas borné au portrait , il a peint plusieurs tableaux d'histoire. Au couvent des religieuses de la Visitation, à Marseille, on voit, au maître-autel, une Visitation , et dans la même église un S^ François de Salles : Dans l'église du château Gombre, parmi plusieurs tableaux de sa main, on y remarque entr'autres un S^ Mathieu.
SON BREVET DE PEINTRE DES GALÈRES DU ROI
Comuniqué et annoté par M. Anatole de Montaiglon.
Aujourd'hui, vingtième du mois d'aoust seize c. quatre vingt treize, le Roy, étant à Versailles, bien informé de l'expérience du S' Serre en l'art de peindre et qu'il peut travailler utilement en ouvrages de peinture de ses galères, au port de Marseille, Sa Majesté' l'a retenu et ordonné, retient et ordonne M® peintre audit port, pour, en ladite qualité, travailler aux ouvrages de peinture desdites galères, lorsqu'il en sera besoin, sans néantmoins que cette occupation puisse le détourner de montrer le dessein aux officiers et pilotes desd. Galères, à quoy elle veut qu'il soit employé par préférence et pour led. employ exercer aux mêmes appointements, qui luy seront ordonnez par nos iHats. Mande sa Majesté à M. le duc du Maine, gênerai de ses galères, et à l'intendant d'icelles de faire reconnaître led. S' Serre en lad. qualité de Peintre desd. galères et de W à dessigner des officiers et pilotes, de tous ceux etainsy qu'il appartiendra, et, pour témoignage de sa volonté, sa Majesté m'a commandé de luy expédier le présent brevet, qu'elle a voulu signer de sa main et être contresigné par moy, Con*" secrétaire
d*état et de ses commandements et finances. Signé : Louis, et plus bas : Phelipeaux.
Collât® a loriginal par nous, Con®' du Roy Com"^® et con®"' des Galères,
L*on savait bien que Michel Serre avait été peintre des galères. Ce brevet, qui existe en expédition aux archives du ministère de la marine, et que nous n'y aurions pas trouvé sans les recherches obligeantes de H. Pitois, donne la date certaine de sa nomination. Il avait alors 39 ans. M. de Chennevières, dans la notice, pleine de faits nouveaux, quMI a consacrée à cet artiste (Peintres provinciaux de l'ancienne France^ t. II, p. 201-226), croyait qu'il avait obtenu ce brevet dans le voyage, qu'il fit à Paris au commencement du dixhuitième siècle, pendant lequel il fut nommé membre de TAcademie de peinture, pendant lequel aussi il paraît avoir ouvert un atelier à Paris, puisque d'Argenville nous apprend qu'il fut quelque temps le mattre d'Oudry et qu'il voulut l'emmener à Marseille. Cela était d'autant plus probable, que, Ephrem Lecomte, celui dont les tableaux passent toujours pour être du Maltais, et qui précéda Serre dans l'emploi de peintre des galères, étant mort en 1704, il était naturel de penser que Serre ne lui avait succédé qu'alors, avait d'autant mieux obtenu le brevet qu'il était à Paris, et, à la suite de cette faveur, avait eu à retourner à Marseille. Mais en 1693 Ephrem Lecomte vivait encore, et c'est à sa démission, sinon môme à sa présentation, que Michel Serre dut cet emploi. Pour lui, il le garda jusqu'à sa mort, et nous en trouvons la preuve dans une lettre de VL^^ de Simiane, qui se joindra tout naturellement à ce brevet et à l'étude de M. de Chennevières. Ce passage est d'autant plus curieux qu'il confirme encore et remplacerait môme au besoin la date officielle du 10 octobre 1733, donnée à sa mort par les registres de l'Académie, et qui avait beaucoup plus de certitude que plusieurs autres dates qu'on lui avait attribuées; en effet, le 12 octobre 1733, c'est-à-dire deux jours après la mort de Serre, M™« de
Simiane écrivait de Bélombre, près de Marseille, à M , qui était
alors à Paris : « Aujourd'hui, me voici, à la tôte de tous les
« Castellane du monde, commandeurs, chevaliers et autres, pour « vous apprendre la mort du pauvre Serre, peintre, et vous défi mander en grâce d'employer tout crédit, et le vert et le sec, pour « placer notre petit peintre Bernard^ dont Thabileté, Tesprit, le « caractère, la sagesse vous charmeront, quand il aura Thonneur a d'être connu de vous. Qu'il vous doive son établissement, je vous « en conjure ; c'est une bonne acquisition que vous ferez ; et, sans ce vouloir nous faire valoir, il est heureux que sa famille, le climat a ei bien de petites circonstances le fixent à Marseille; il vous a devra son bonheur, Monsieur. N'en est-ce pas un que de faire du « bien ? Il n'y a pas un moment à perdre ; cette place va être dece mandée avec empressement; il faut gagner du terrain. » Et elle finit en disant : « Souvenez-vous que vous avez au bout du monde « une amie tendre et fidèle, et souvenez-vous aussi, s'il vous plaît, a de l'intérêt qu'elle prend au petit peintre. » L'affaire traîna quelque peu. Le 25 janvier 173*, elle écrivait : « Voilà notre petit ce peintre, Monsieur ; je vous présente tour à tour notre monde; je a vous le recommande de tout mon cœur, je le mets sous votre « protection, et je crois que je n'ai rien à ajouter à tout ce que j'ai « eu l'honneur de vous dire sur cet article. » Un mois après, Bernard succédait à Michel Serre dans la place |de peintre et dessinateur des galères; c'est du moins ce que fait supposer une autre lettre : « 25 février 1734. Je voudrois bien trouver quelque façon « de vous témoigner ma reconnaissance. Monsieur, qui convint et « qui fût assortie à toute celle que j'ai dans le cœur pour tout le « bien que vous venez de faire au pauvre petit Bernard; vous en « serez content, c'est un bon sujet; il répondra par son zèle à (c toutes vos volontés. Voilà qui nous acquittera un peu tous. » Bernard travaillait pour son protecteur, car dans une lettre du 26 février 1737 (ce doit être une faute d'impression pour 1734) M™® de Simiane lui écrit : « C'est une vraie curiosité, et premièrement une « grande rareté, que de voir un homme heureux; en voilà un de a de votre façon, Monsieur; dites-moi, s'il vous plaît, si ce n'est « pas une grande satisfaclion que de disposer ainsi de l'âme d'un
« Dortel.... Tolre aimable sœor éloil à sa toilette; Bernard loi a « fait la rèrérence, et a pris une première idée du portrait qu'il « fera d'elle, dés qu'il aura fini vos ouvrages. — On m'annonce k « petit peintre parti, je comptois lui donner cette lettre, il me « semble qu'elle ne vaut plus rien par la poste : elle ira pourtant « et moi à Vêpres. Adieu, Monsieur. » {Lettres de If"^ la duchesse du Maine et de Mwu la wiarquise de Simiane. Paris, Léopold Collin, 1805, in-i3, p. 18^92 et 196-7.) J'aurais pu me contenter de la date de la première lettre et du passage qui concerne la mort de Serre, mais j'ai pensé qu'il n'en coulait pas plus de tout citer et d'indiquer le successeur de Michel Serre. Mariette nous avait appris que celui-ci avait succédé à Epbrem Lecomte; celui-ci avait remplacé Christophe Yeyrier, venu lui-même après le Pugel. Bernard avait là de grands ancêtres; reste à savoir s'il en fut très-digne. En 1704, André Bouîs avait dessiné et gravé à la manière noire un portrait en buste d'un Joseph Bernard, peintre, au-dessous duquel il mit la légende : Solâ nalurâ duce pingit. Le petit Bernard de M*"* de Simiane pourrait bien être le fils de celui-là.
On ne devrait jamais toucher k rien de ce qui, de près ou de loin, se rattache à M"»* de Sévigné, sans s'adresser tout d'abord à l'édition de M. de Monmerqué. Ainsi, dans ce cas, il commence par lever l'anonyme du correspondant de M""*" de Simiane, qui était M. d*Héricourt, intendant de la marine et des galères à Toulon, après l'avoir été à Marseille, ce qui explique on ne peut mieux que M™'' de Simiane s'adressât à lui pour cette faveur; et de plus cette édition ajoute une lettre déjà imprimée, mais non réunie aux autres, et une seconde inédite, dans lesquelles il est question de Bernard; on nous permettra de compléter par celles-ci nos citations précédentes. La première lettre est antérieure à la mort de Serre, puisqu'elle est du 22 juillet 1733, et déjà M"« de Simiane avait, sans que M. d'Héricourt connût Bernard, obtenu de lui quelque bon office ou quelque promesse, puisqu'elle écrit : « Le chevalier c( de Casteliane vous rend mille et mille grâces au sujet de son « peintre. » La seconde est presque tout entière consacrée à celui-ci ; elle est datée d'Aix, le 13 décembre 1733 : « J'ai deux ou
ce trois griefs contre vous, Monsieur Premièrement, mon petit
« peintre, que Messieurs de Gastcllane et moi avons mis sous votre a protection avec tant d'instance, et la confiance parfaite qu*il ètoit a là en toute sûreté; son mémoire est perdu, et j'apprends d'ailes leurs que, Madame de Bonneval vous ayant écrit pour un autre, a vous lui avez demandé le mémoire de cet autre. Si nous avions n prévu le cas, nous aurions empêché qu'il ne vous vînt aucune « sollicitation de cette part, ni de celle de vos amis, et nous au* (( rions tâché de les intéresser pour nous. En voilà un. » Et plus loin : a Voici donc ce que j'ai fait au sujet du peintre; j'ai écrit ce moi-môme au ministre ; j'ai envoyé ma lettre à Marseille au sieur ce Bernard, qui est le peintre ; je lui ai dit d'y joindre un nouveau « mémoire ; voilà tout ce que j'y ai su, et de vous supplier encore ce de vous ressouvenir des prières de tous les Castellane à ce sujet; ce et je vous répète. Monsieur, que vous n'en pouvez jamais trouver ce de plus digne de l'emploi vacant; s'il étoit connu de vous, il e( n'auroit besoin de personne assurément. » Enfin la lettre du 25 février 1734, dont nous avons cité quelque chose, se termine ainsi dans l'édition de M. de Monmerqué : ce Le chevalier m'accable : il ce est si aise, si content, si reconnaissant, qu'il ne sait où il en est; ce il voudroit me charger de tout cela, comme si je n'en avpis pas c( assez pour ma part; eh, mon cousin, dites vous-même toutes vos ce affaires. » Alors celui-ci continue: ce Je suis si pénétré de reconee naissance. Monsieur, du grand service que vous venez de rendre Cl à notre petit Bernard, que je ne trouve pas de termes pour vous ce exprimer tout ce que je sens dans cette occasion. Je ne Tentreee prendrai donc pas, et je vous ferai grâce d'un compliment et « remerciement dans toutes les formes, que j'avois d'abord imaginé ce de vous faire. Permettez-moi seulement de vous renouveler ici a les assurances de mon attachement et de mon respect. » (Lettres de M°« de Sévigné, éd. de M. de Monmerqué, tome X. 1818, p. 368, 376-7, et 382-3.)
ZZ
riEIRE BEIRVEI
SCULPTFA'R, SE A PARIS, ACADÉ)IICIEN LE 23 FÉVRIER 1770, MORT AC LOUVRE, LE io GERMINAL AS V (4 AVRIL 1797), ÂGÉ DE 63 ANS.
Lettre adressée sans doute à M. le comte dAngevilliers. Monsieur le Comte,
rapprends dans l'instant la perte , que Ton vient de faire de M. Duprez (i), sculpteur. Je vous demande la permission de me mettre sous vos yeux pour Tune des deux places qu'il avoit ; soit pour celle de Versailles ou celle des travaux de Sainte-Geneviève; j'ai l'honneur de vous faire cette demande avec d'autant plus d'empressement que je crains beaucoup ne pouvoir profïîter des bontés que vous avez bien voulu avoir pour moi en me fesant accprder les sculptures à faire à la fontaine projeté à la pointe S-Hustache, qui, vu les circonstances présente, pouroit bien n'avoir pas lieu, c'est ce que je craints beaucoup; en voulant bien m'acorder l'une de ces places ; ce sera pour moi Monsieur le comte un double motiffe de reconnoicensse des bontés que vous avez déjà eu pour moi.
J'ai l'honneur d'être Monsieur le Comte avec le plus
proffond respect votre très humble et très obéissant
serviteur
Bërruer.
A Paris, ce 18 avril 1787.
(1) Le sculpteur Dupré était mort, la veille de cette lettre, le 17 avril 1787, âgé d'environ S8 ans.
J.-L. DAIID
Quelles que soient désormais en France les révolutions du goût, le nom de David est fixé au premier rang des matlres qui auront illustré et dirigé notre école. L'inflexibililé et Télévation de ses principes en matière d*art, Ténergie de sa volonté lui assurèrent, dans une époque où une violente réaction d'études était devenue nécessaire, une influence décisive et toute puissante. Nous sommes assez heureux pour posséder sur ce grand maître certains documents inédits qui se rapportent aux diverses phases de son éclatante carrière, depuis ses envois de TAcadémie de Rome jusqu'au triomphe public de son Léonidas. Nous allons les donner dans leur ordre, bien assurés que nos lecteurs nous sauront gré d'apporter ainsi notre pierre au monument que l'avenir réserve aux maîtres illustres de notre siècle aussi bien qu'aux plus glorieuses renommées des siècles antérieurs.
Jacques-Louis David, né à Paris, le 15 août 1748, n'avait que neuf ans quand il perdit son père, qui était un marchand de fer, originaire, ai-je ouï dire, d'Evreux en Normandie. Placé à l'âge de seize ans, par Boucher, son parent, dans l'atelier de Yien, il concourut quatre fois avant d'obtenir le prix de Rome. Le sujet donné du premier concours, en 1772, était le Combat de Minerve contre MarSj secouru par Vénus. Le musée du Louvre, riche de toutes les œuvres vraiment capitales de David, possède ce curieux tableau. ' En 1773, l'Académie proposa, pour sujet du second concours, tes Enfants de Niobé percés de flèches par Diane et Apotlon. Celte fois, ce fut Lemonnier, de Rouen, qui l'emporta, et son tableau décore aujourd'hui le musée de sa ville natale. David échoua encore une troisième année sur le sujet de ta Mort de Sénèque, Enfin, le quatrième concours lui valut le prix; le sujet était Antiochus et Stratonice. Il serait curieux de comparer ce tableau de David avec celui de son élève M. Ingres. Vien avait été nommé, en 1774, directeur
de rAcadémie de France à Rome. Il partit Tannée suivante, et David fit le voyage avec son nouveau matlre. La collection nationale des dessins du Louvre possède deux des douze volumes de croquis dans lesquels David avait déposé le fruit de ses infatigables et universelles études à Rome, soit d'après les statues et fragments antiques, soit d'après les plus excellents tableaux modernes de toutes les écoles, soit même d'après les beaux horizons de la campagne romaine. Mais son titre de pensioonaire lui imposait encore Tobligation de faire chaque année Tenvoi d'usage à TAcadémie de Paris. Aucun des biographes assez nombreux que nous avons sous la main ne spécifie Tordre dans lequel il expédia de la villa Médicis les peintures exigées Alors, comme aujourd'hui, l'Académie examinait avec rigueur les œuvres de ses pensionnaires, et ce sont les rapports des commissaires de l'Académie qui vont nous guider dans nos suppositions. Commençons par dire qu'à l'exception du nom de Chardin, de Latour et de J. Vernet, dont encore on compromettait TimmcDse talent en leur donnant à juger les froides et sévères qualités d'un peintre d'h'stoire, il n'était pas un homme, dans les diverses commissions que nous allons voir jugeant, avec une certaine complaisance d'ailleurs, les premières œuvres sérieuses de David, qui fût de taille à comprendre Tabîme qui séparait le Combat de Mars et de Minerve des deux figures acadéques que le révolutionnaire leur envoya de Rome. Mais citons les extraits qu'a bien voulu nous communiquer M. Dussieux :
Des encouragements sont dûs au S"^ David. Il montre la plus grande facilité dans le pinceau : sa couleur est animée, quoique un peu égale; sa manière de draper est large et vraie. Dans sa grande esquisse de bataille, où Ton remarque de la chaleur, on peut reprocher trop de papillotage dans les lumières et des réminiscences trop prochaines de grouppes très-connus. Signé : Pierre, Dandré-Bardon, Pigalle, La Grenée L%
Allegrain, Bridariy Brenety Chardin^ CochiUy Renou. (Tiré du rapport des commissaires nommés pour Texameii des tableaux et modèles envoies par les élèves de l'Académie de France à Rome. 10 janvier 1778).
Evidemment, à nos yeux du moins, il s'agit ici, pour cet envoi de seconde année, du grand tableau-esquisse représentant les FunéraiUes de Patrocle. C'est de ce tableau que ses camarades de Home disaient encore : C'est toujours du David, c'est-à-dire du goût français. Tout le monde s'accordait d'ailleurs à en louer « la chaleur de la pantomime, la vigueur du ton et l'énergie de la touche. «L'année suivante, nouvel envoi, nouvel examen, nouveau jugement.
Le S^ David nous a montré des progrès. Nous avons remarqué avec plaisir, dans sa figure, une grande facilité et un beau pinceau. Si Tensemble laisse encore à désirer, la couleur est vraie et belle dans les lumières» et nous sommes étonnés qu'il n'ait pas profilé de la draperie jaune, qu'il a aprochée des chairs, pour donner plus de chaleur et de transparence à ses ombres. Son esquisse annonce un génie abondant. Nous pensons qu'il aurait besoin de le modérer, et de le resserrer en quelque sorte, pour lui donner plus d'énergie. Quant à l'effet, les masses d'ombres sont aussi obscures que si la scène se passait de nuit , et, les clairs, peu étendus, faisant papilloter la lumière, ne laissent pas assez de repos et de netteté pour embrasser toute la composition du premier coup-d'œil. Nous lui recommandons plus de justesse dans les plans, et par
conséquent, une étude plus aprofondie de la perspeo tive. Il pourrait lui être utile de s'exercer à traiter des sujets dont Faction se passât sur un terrein uni, parce qu'alors il serait forcé de se rendre compte à luimême de la place de tous les grouppes. Les détails scrupuleux dans lesquels nous sommes entrés, loin de le décourager, doivent l'animer de plus en plus à répondre aux grandes espérances qu'il donne.
iO avril 1779.
Signé : L. Lagrenée^ D' Hues y du Rameau, /.-J. Lagrenée, Chardin, de La Tour.
De quelle esquisse parlent ici les commissaires de l'Académie ? nous ne le pouvons dire, à moins qu'il ne s'agisse encore une fois du Patrocle, Sauf la Peste de saint Roch^ qu'il exécutail cette annéelà même à Rome, et qui ne devait être exposée à Paris qu'en 1781, après avoir excité les transports des Romains, on ne trouve dans aucune liste des ouvrages de David une œuvre de cette période dont t'esquisse ait pu être soumise par lui aux critiques de l'Académie. Quant à sa figure, qui n'est particularisée ici que par une draperie jaune, nous pouvons la désigner, sans hésiter, comme étant l'une des deux superbes figures académiques que tous les catalogues de son œuvre disent peintes à Rome pendant son pensionnat, avec une vigueur et une verve de pinceau que David oublia trop plus tard, et qui font penser à l'étrange prédilection qu'il montrait alors pour le Valentin, dont ta Cène^ copiée, fut assurément un des plus singuliers envois du réformateur. Ces deux académies, après avoir pendant une longue suite d'années servi de modèles aux nombreux élèves de l'atelier de David, figurèrent, en 1824, dans le salon qui précédait la salle où Michel Stapleaux était venu exposer, à Paris, le grand tableau de son maître : Mars désarmé par Vénus et tes Grâces; puis, après sa mort, elles paru-
rent à la vente publique qui fui faite à Paris, le 17 avril 1826 et jours suivants, des tableaux, dessins, études et Livres de croquis de rillustre chef d'école. Elles se trouvent ainsi décrites dans le catalogue rédigé par Pérignon : « Académie d'une grande vigueur d'exécution; elle représente un homme dans la force de Tâge, couché sur une draperie jaune, au milieu de rochers. Largeur : 5 pieds 4 pouces; hauteur : 3 pieds 9 pouces; peinte sur toile. — Une autre académie vue de dos et exécutée dans la même manière. » Même dimension et aussi sur toile. — Neuf ans plus tard, le deuxième mercredi de mars 1835, elles reparurent, sous la même description, dans une vente nouvelle qui se fit des tableaux, études et livres de croquis de David, et furent acquises, la première par le musée du Louvre, la seconde par M. le marquis de Montcalm, pour la magnifique collection dont Montpellier regrettera longtemps la perte. Quoi que dise le catalogue de vente de David, la draperie de rhomme renversé sur le dos que possède le Louvre est plutôt brupe que jaune, et la Description des tableaux de l'hôtel Montcalm (Montpellier, 1836) insistant sur la couleur jaune delà draperie de son académie, nous inclinons à croire que c'est de cette dernière figure que s'occupe le rapport précité des académiciens. Le catalogue Montcalm la décrivait ainsi : « Hector. Un homme, dans la force de l'âge, vient d'être blessé mortellement; on le voit renversé au milieu des rochers, sur une draperie jaune... Nous avons conservé à ce tableau la dénomination sous laquelle il était connu dans l'atelier du maître célèbre. »
Enfin, le 26 février 1780, un troisième et dernier rapport donne les derniers conseils officiels à David, qui vient de finir à Rome la cinquième année de sa pension et qui va peindre, cette année-là, le Bélisaire à Paris.
On reconnaît dans la figure du Sieur David, la facilité du pinceau qu'il a déjà montrée dans ses précédents ouvrages, ainsi que beaucoup de vérité de nature dans les parties, telles que les bras, les mains et
la lête, dans laquelle il y a beaucoup d'expression , mais où cependant on désirerait moins de sécheresse et un caractère plus grand et plus noble. La partie lumineuse de la figure est d'une belle couleur ainsi que les ombres du bas-ventre et du bras gauche ; heureux si le S"^ David eut reflété davantage son bras droit ' et évité, dans les ombres de Testomac, trop de rouge et d'ardent. Ses draperies sont touchées d'une manière méplalte et de bon goût. Malgré nos observations, nous pensons que les plus grands encouragements lui sont dus.
D. Bardorif Belle, Pajou, Lagrenée, GoiSf Roslin, V émet y Renou.
Cette fois, je ne vois guère que le « Saint Jérôme^ tableau en manière d'académie, » auquel puissent s'appliquer les observations précédentes. David peignit encore à celte époque une lête d'étude de philosophe et celles d'un Bélisaire et de Tenfant qui l'accompagne ; mais pour le dernier tableau, le rapport ne parle que d'une tête, et pour le premier, l'examen détaillé des académiciens s'accorde mieux avec l'importance donnée au Saint Jérôme par les biographes qui le citent, qu'avec une simple tête d'étude.
Nous n'avons pas eu la patience de réserver jusqu'aujourd'hui la publication des cinq mots aussi durs qu'ingrats, répondus par David à l'Académie, le 4 mai 1793. Notre collaborateur et ami Eud. Soulié, rendant compte de nos premières livraisons dans V Artiste du IS juin 1851, a expliqué, à propos de ce billet, quels étaient depuis 1789 les sentiments peu filiaux de David envers l'ancienne Académie royale, et les avances que ne cessait de faire au révolutionnaire cette pauvre corporation privilégiée, battue en brèche par tant d'envieux et surtout par un rebelle de plus ancienne date.
un véritable Coriolan académique, Jean-Bernard Restoul. Tandis que comme président de ta commune des arts, le dernier Restout faisait voter par celte commune des pétitions motivées à l'assemblée nationale^ « pour eu obtenir la plus entière liberté de génie, par rétablissement de concours dans tout ce qui intérpsse la nation, les sciences et les arts, et pour réclamer contre Texistence des académies ou autres corps privilégiés, » démantelant elle-même les vieux remparts que lui faisaient les statuts de 1648, a la majorité des membres de l'Académie royale de peinture et sculpture, en assemblée délibérante, présentait » de son côté (1790) « à TAssemblée nationale une adresse et un projet de statuts et règlements pour TAcadémie centrale de peinture, sculpture, gravure et archi" tecture. » De telles concessions ne pouvaient désarmer les mortels ennemis de cet ordre de la noblesse académique^ comme rappelait Restout. — David, qu'à son arrivée de Rome, l'Académie royale avait reçu agréé sur son tableau du Bélisaire, puis académicien* le 23 août 1783, sur celui d'Andromaque pleurant Hector, donti reprit plus tard possession, enfin adjoint à professeur le 7 juillet 1792, est invité par ses confrères à venir professer à son tour. La réponse du Conventionnel de fraîche date ne se fait pas attendre ; elle est foudroyante, elle est grosse de proscriptions, elle est surtout digne, par son laconisme, de l'auteur futur de Léonidas :
Je fus autrefois de Tacadémie
David
Député à la convention nationale.
Quelques mois après, observe Soulié, David, qui dès la séance du 11 novembre 1792 avait appuyé une pétition des artistes libres demandant la suppression des académies, faisait d'abord supprimer le directeur de l'École de Rome, puis l'Académie elle-même.
Nous n'aurons point, Dieu merci, à parler de la vie politique de David. Qu'il nous soit seulement permis de dire combien il nous est difficile de comprendre que M. Miette de Villars et d'autres biographes aient choisi pour type du caractère républicain,
Thomme que toutes les pièces émaDant de lui (je ne veux rappe* 1er ici que la lettre à l'Empereur publiée dans le premier volume de la Bibliothèque choisie du Constitutionnel), dévoilent naïvement comme le plus absolutiste des chefs d'école, et comme le plus variable courtisan de tout pouvoir, suivant que ce pouvoir se modifie. Quant à moi je ne doute pas que si Louis XVIII eût pu nommer un régicide son premier peintre, David n'eût été le très-complaisant serviteur d'une aristocratie dont il accentuait si bien les titres en 1814, et avant cela à la cour impériale. Il y a, ce me semble, tout avantage pour David a être loué comme l'un des plus grands artistes du monde moderne qu'il fut en effet, et non comme citoyen austère, ennemi de la faveur et des richesses, auréole de vertus qu'il est trop facile de lui contester.
Cet étrange et charmant portrait d'une beauté qui fut l'une des gloires de son époque , chef d'œuvre, tout ébauche qu'il soit, de délicatesse et de grâce, le portrait de Madame Kécamier par David, les biographes ont assez anecdote sur le double caprice qui arrêta son achèvement, caprice trop naturel d'une jolie femme impatiente, caprice burlesque d'un vieux peintre qui ne veut point montrer ses lunetf's à la reine de la mode. La postérité n'en devra pas moins reconnaissance à cette reine de l'une des œuvres les plus séduisantes de David ; voici le billet plein de bon goût qui nous a valu le portrait de Madame Recamier; c'est M. J. Niel qui veut bien nous le communiquer.
Cgpie d'un billet autographe , sans date , adressé à
L. David, par M^^ Recamier
Quelques arrangemens, Monsieur, m'ont donné la possibilité de m'occuper de mon portrait avec les conditions dont vous m'avez parlé. J'espère que vous ne mettrez pas en doute le prix que j'attacherai à un ouvrage fait par vous. Je serai à vos ordres pour la
séance; veuillez me faire savoir quand il vous conviendra de commencer, et gardez le secret sur ce dont nous sommes convenus. Recevez mes complimens empressés.
S. Regamier.
Au do s : à monsieur
David.
David regrelta, dit-on, de n'avoir point achevé ce portrait. A sa vente, en 1826, il fut acquis 6,180 fr. par M. Pérignon, non pour M*"" Recamier, comme Ta écrit M. Miette de Villars, mais pour le ministère de la maison du Roi, c'est-à-dire pour le Louvre, qui par convenance ne Ta exposé qu'après 1848.
J'avais cru d'abord que le billet suivant où David en 1805 remercie l'architecte du Louvre de la latitude que celui-ci lui a laissée pour quitter ce palais, ne pouvait faire allusion qu'à la longue exposition du tableau des Sabines dans la salle du Louvre, aujourd'hui consacrée aux pastels. On sait en effet que l'exhibition de David, commencée au mois de nivôse de l'an VIII, et qui lui rapporta 65,627 fr., après avoir donné naissance à un vaudeville des citoyens Jouy, Lonchamp et Dieulafoy, dura plus de cinq ans, ce qui s'accorde parfaitement avec la date de prairial an XIII. Cependant, comme ce fut vers le même temps que David, suivant la règle générale qui relirait aux artistes, pour les besoins du musée national, les logements qu'ils occupaient au Louvre, dut en sortir lui-môme (voir mon introduction aux brevets de loge" ments nom la grande galerie du Louvre^ p. 193 et suiv.), on pourrait penser aussi bien qu'il ne s'agit que d'un déménagement. Notre première hypothèse est cependant plus naturelle, et la mention du tableau de M. Apparicio, pensionnaire du roi d'Espagne et élève de David, se trouvant en dépôt chez Lui, dans U lieu d'exposition des Sabines, le confirme presque nettement.
David souhaite bien le Bonjour à monsieur Bernier,
et lui représente qu'il a oublié de lui parler d'un tableau de M. Âpparicio Espagnol qui est dans le lieu de l'exposition du tableau des Sabines et qui représente Âthalie et le jeune Joas. il lui appartient, il m'avoit prié de le mettre en dépôt ebez moi. ainsi quand il se présentera pour le reprendre, vous pourrez le lui rendre comme lui appartenant.
Vous voyés que je vous ai tenu parole ; j'ç^i quitté le louvre avant l'époque même que je vous avais fixée. Je ne devois pas abuser de la délicatesse que vous avez mise dans vos procédés avec moi, et c'est ce que j'ai fait. Recevés les témoignages de ma reconnoissancc.
David.
mes amitiés a nos amis Fontaine et Percier.
Ce 2 prairial an XHI.
a Monsieur ^ Monsieur Bernier
architecte du Louvre.
Paris.
L'histoire des qualre tableaux commandés par Tempereur à son premier peintre à Toccasion des cérémonies de son sacre, et dont les deux seuls exécutés, le Couronnement eilsi Distribution des aigles^ figurent aujourd'hui au musée de Versailles, l'histoire particulièrement de l'admirable chef-d'œuvre du Couronnement, et de la visite dont l'empereur à ce propos honora l'atelier de David, a été racontée assez au long dans toutes les notices sur la vie et les ouvrages de David (lisez notamment celle anonyme publiée de son vivant, en 1821, chez Dondey-Dupré, qui a tant servi à toutes celles qui l'ont suivie). Les cinq pièces que nous donnons ici ne relèvent point le
Si!i9
caractère de David du côté du désintéressement, mais ne seron t point inutiles sans doute pour bien rappeler par quelles immensCg rémunérations Tempereur dora la vie du grand peintre son courtisan, ci-devant courtisan de Marat.
Paris ce 15 avril 1806.
Monsieur
La crainte d'abuser de vos momens précieux m'a fait jusqu'à présent différer la demande d'un modèle de proposition pour la somme des cinq mille francs que je dois toucher par mois afin subvenir aux frais immenses indispensables pour l'exécution des grands tableaux dont m'a chargé Sa Majesté l'Empereur.
Je sens tout le prix, Monsieur, d'un pareil acte de complaisance qui me confirme dans l'opinion cette vérité bien reconnue, que les hommes de mérite sont toujours les meilleurs et les plus complaisants.
Daignez, monsieur, vous en souvenir dans un moment de loisir, je vous en aurai la plus grande obligation, ne mesurés pas tous les hommes sur vous, je suis bien loin de parler finances comme vous parlés arts
Je suis avec la plus haute considération monsieur votre très humble et très obéissant serviteur.
David
1®»^ Peintre de Sa Majesté l'Empereur rue de Seine n» 10.
p. s. J'aurai fini cette semaine le portrait de rEm-* pereur pour la ville de Gènes. J'aurai llioDneur aussitôt de me transporter chez H'ilntendant général pour lui demander ses ordres à ce sujet. Déjà et depuis longtems les portraits du pape sont achevés.
Etat pour servir au payement des cinq mille francs accordés par Sa Majesté l'empereur et roi pour les tableaux du sacre et de la suite des cérémonies du couronnement exécutés par M. David son premier peintre.
Mois de juin mil huit cent six cinq mille francs cy
Mois de juillet id. id.
Mois d'août id. id.
Mois de septembre id. id.
Mois d*oclobre id. id.
Mois de novembre id. id.
Mois de décembre id. id.
Total trente cinq mille francs cy
Je certifie le présent état véritable s'élevant à la somme de trente cinq mille francs dont je prie monsieur l'intendant gênera! de délivrer l'ordonnance en
mon nom.
David.
Ce 15 septembre 1807.
Vu, Ordonné et approuvé le présent Etat à la somme de Trente cinq mille francs pour l'exécution des Ta-
bleaiix du Couronnement pendant les sept derniers mois de Tan i 806. A prendre surle fonds de 60,000 fr. que le budget de Tan 1806 met à notre disposition. Berlin le 8 octobre mil huit cent sept.
l'Intendant gênerai de la maison de l'Empereur»
Daru.
Vu le Budget arrêté par Sa Majesté le 12 mars 1806 qui met à notre disposition un fonds de 60,000 fr. pour l'exécution de quatre tableaux du Couronnement de Sa Majesté sur lequel fonds il a déjà été ordonnancé la somme de 25,000 fr. Ainsi il reste disponible 35,000 fr.
Vu le présent Etat arrêté par M' David premier peintre de Sa Majesté et approuvé par nous à la somme de trente cinq mille francs qui est due à M. David pour l'exécution de quatre tableaux du Couronnement, pendant les sept derniers mois 1806.
Le Trésorier Général de la couronne fera payer à M^ David ladite somme de Trente cinq mille francs, conformément au présent Etat.
Berlin le 8 octobre mil huit cent sept.
L'Intendant Général de la Maison de l'Empereur,
Daru.
A Monsieur Vintendant général de la maison de
r Empereur j etc.
David l^^ Peintre de Sa Majesté.
Monsieur Tin tendant général
Présumant que le moyen le plus efficace de faire lever l'obstacle qui s'opposoit à mon payement, étoil de m'adresser directement à Sa Majesté, j'ai pris la liberté de lui présenter la pétition dont je vous joins ici copie : l'Empereur a daigné m'acceuillir avec bonté, lire ma pétition, et me promettre une prompte justice. Je ne doute même pas que déjà S. M. n'ait autorisé le payement de l'arriéré des cinq mille francs par mois qui m'avoit été précédemment accordé, et dont les fonds ont été régulièrement faits pour les années 1806, 1807, et même 1808.
J'ai fait connoitre à Sa Majeslé le prix auquel je vous avois proposé de porter chacun des quatre tableaux, ce prix lui a paru raisonnable, et modéré; j'ignore si l'Empereur en a adopté la fixation définitive, maïs cette fixation étant indépendante de moi et de ma volonté, ce ne pourroitêtre un motif de suspendre plus longtems un payement qui m'est bien légitimement acquis par ce que j'ai déjà fait.
Je me flate donc, monsieur l'intendant gênerai, que vous ordonnancerés le payement des sept derniers*
mois de 1806, Tannée entière de 1807, et successivement de mois en mois.
J'ai l'honneur d'être avec respect Monsieur l'intendant général Votre très humble et très obéissant serviteur
DAvm.
Paris, ce 25 février 1808.
Copie de la pétition remise à Sa Majesté l'Empereur.
Sire
Depuis que Votre Majesté m'a fait l'honneur de me choisir pour peindre les cérémonies de son couronnement, j'ai eu l'intention de consacrer entièrement mou pinceau au service de Votre Majesté, et de rendre ma famille heureuse par le produit de mon travail.
Votre Majesté, Sire, avoit tout fait pour réahser cet espoir de bonheur : Elle avoit ordonné qu'il meseroit payé une somme de cinq mille francs par mois. J'étois loin de prévoir que M. l'intendant général de votre maison mettroit des obstacles à l'exécution de vos ordres. Au mois de mai 1806, il a suspendu les payements sur le prétexte que je n'avois point fixé le prix de chacun de mes tableaux. J'avois cru que l'intention de votre majesté eloit que la somme de cinq mille francs par mois, représentât non seulement le payement de mes tableaux, mais encore mes honoraires de premier Peintre. Forcé par M. l'intendant gênerai à
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mettre un prix particulier à mes ouvrages, j'ai évalué chacun des quatre tableaux à cent mille francs^ somme proportionnellement fort inférieure suivant Topinion de M^ l'intendant lui même, à celles que Ton paye, tous les jours, aux divers artistes qui travaillent pour le service de Votre Majesté.
Monsieur Tlntendant élève des difficultés nouvelles ; il prétend n'avoir point d'ordres quoique Votre Majesté ail fait porter le payement de mes ouvrages pour soixante mille francs par an, dans les budgets de 1806, de 1807 et de 1808.
Je supplie Votre Majesté de donner des ordres positifs, à l'effet que je n'essuyé pas de plus longs retards, et que je puisse me livrer, sans reserve, a des travaux qui en offrant votre image au peuple français lui donnent une occasion nouvelle de manifester l'admiration et l'enthousiasme que vous lui inspirés.
Je suis avec le plus profond respect Sire de Votre Majesté impériale et Royale le très etc.
Ce mercredi 24 février 1808.
Finissons par le Léonidas ; aussi bien est-ce le dernier tableau que David ait exécuté en France. La peinture n'a plus ici la môme légèreté de main ni la même fraîcheur de pinceau que dans les Sabincs ; mais la force et la noblesse de la conception ont survécu. Dans les autres écoles où Texéculion est partie principale de Fart, la jeunesse est une part du génie; il n'y a que TEcole française, dont le caractère est Taustérité et Télévation de la pensée, où les peintres grandissent en vieillissant : Poussin, David et M. Ingres.
A Monsieur le marquis de Bruslard , au château de Daigny, à Sedan (Ardennes).
Paris, ce 21 novembre 1814
Mon cher marquis, mon cher élève,
Des marques d'attention de votre part ne me sur^ prennent pas, vous êtes d'une délicatesse extrême ; vous déviés être étonné que je n'y aie pas répondu aussitôt , je serois vraiment digne de reproches si la paresse à écrire y entroit pour quelque chose. Mon motif éloit que je voulois, avant de répondre à votre charmante lettre , être bien assuré de l'opinion pubUque sur mon nouveau tableau, elle se manifeste sur tous les points, et je puis, sans amour propre, vous répéter ce qui est dans toutes les bouches , que cest mon meilleur ouvrage.
Partagés, mon cher marquis , la portion de gloire qui vous en revient, c'est vous qui m'avez pressé de ne pas entièrement abandonner ce tableau, de m'y remettre à la première occasion, donc vous apperceviés mieux que moi à cette époque-là, ce qu'il pouvait devenir. Il y en a encore deux autres qui partagent avec vous la part que vous avez justement méritée ; c'est M. Lemercier, l'auteur d'Agamemnon etc., mon élève aussi, et puis un sculpteur, M. Expercieux. Ils jouissent, ainsi que vous, de mon triomphe; ah ! mon cher Monsieur Bruslard, l'intérêt que vous y avés pris ne me sortira jamais de la tête, et quand, avec quelques an-
nées de plus , je raconterai à mes élèves lliistoire de mes tableaux et de leurs différentes circonstances, celleci ne sera pas oubliée et votre nom sera répété. Il y a encore une chère dame qui pourrait bien revendiquer sa part , c'est Madame de Lascour ; elle a aussi, avec le talent, le sentiment de Tart, deux choses qui ne vont pas toujours ensemble, il ne seroit pas difBcile d'en donner des preuves , il suffit, vous m'entendez. Et vous, enfin, quand nous ferez vous voir quelque chose du vôtre, que risqués vous, vous êtes amateur, vous avés du talent, peignés, morbleu , produises , produises toujours , il y aura du bon , il y aura le sentiment de Tart, c'est beaucoup, et il se trouvent toujours des personnes qui savent le reconnaître. Il faudroit que vous eussiés été un peu forcé d'en faire ressource, nous aurions actuellement quelque bonne chose de vous ; mais sans ce moyen , vous êtes raisonnable , vous me surprendrés quelques jours.
Présentés , je vous prie, mes respects à vos chers parens, dites leur combien je vous ai toujours aimé et que c'est un sentiment que je garderai tant que je vivrai.
Adieu, mon cher marquis, portés vous bien et pei« gnés beaucoup. Votre éternellement dévoué,
Davu).
Je ne relis pas ma lettre, ma main aura pu se tromper, mais jamais mon cœur.
JOUR DE SA SUPPRESSION
Nous avons. déjà publié, en 1840, dznsVUnivers pittoresque (Dictionnaire encyclopédique de Thistoire do France], en collaboration avec M. Ph. Le Bas, la liste des membres des deux Académies de peinture et d'architecture, d'après les registres et les papiers de ces deux sociétés. De nouvelles recherches faites par M. Duvivier, de l'Ecole des beaux-arts, et par moi, me permettent de publier de nouveau ce travail, avec de très-nombreuses modifications et additions.
li. DUSSIEUX.
ACADÉMICIENS AU !«' FÉVRIER
(Xies douze Anciens)
1648. —1" février.
Lebrun Charles, P. h., né à Paris, 22 mars 1619; f à 71 ans, 12
février 1690.
ERRARDCharles, P. h.,néàNantes;t83 ans, 25 mai 1689, à Rome. Bourdon Sébastien, P. h., né en 1616 à Montpellier; f S5 ans, 8
mai 1671.
Db la Htrb Laurent, P. h., né à Paris ; f 51 ans, 28 décembre i 656. Sabrazuc (aîné) Jacques, S., né à Noyon ; f 68 ans, 3 décembre 1660. CoucEiLLK fpère) licbcUP. h., néàOriéans ; f 63 ans, 13 juin 1664* Perrier François, P. b., né à Saint-Jeau-de-Losne; f juin 1656. Bea€bru;« Henri, P. p., né le 2 février 1603 à Amboise ; f 74 ans,
17 mai 1677.
Lesckur Eustache, P. b., né à Paris ; f 38 ans, l**" mai 1655. D'Egmoxt Juste, P. p., né à Anvers; f 55 ans, 8 janvier 1674. Vax Opstal Gérard, S., né à Bruxelles; f 71 ans, l'" août 1668. GuiLLAiN Simon, S., né à Paris; f 77 ans, 26 décembre 1658.
Le rang qu'occupent ces douze anciens ou premiers professeurs de la nouvelle Académie fut réglé par le sort, et ils commencèrent et occupèrent les fonctions de professeurs, de mois en mois, & partir du 1" février 1648.
Les quatorze académiciens suivants formèrent le corps complet de FAcadémie primitive. Le rang qu'ils tiennent ici fut aussi détermine par le sort.
Du GuERNiER Louis, P. min., né à Paris ; f 45 ans, 16 janvier 1659.
Van-Mol Pierre, P., né à Anvers; f 70 ans, S avril 1650.
Ferdinand Louis-Elie, le père, P. p., né à Paris; f 77 ans, 12 décembre 1689.
De BouLLONGiiE Louis, P. b., né à Paris; f 65 ans, 13 mars 1674.
Mauperché Henri, P. pays., né à Paris ; f 84 ans, 26 décembre 1686.
Hans Van der Brughen (1), P. min., né à Paris; f 43 ans, 5 avril
Testelin (Faîne) Louis, P. h. et p., né & Paris; f 40 ans, 19 août
GosuiN Gérard, P. fl., né à Liège ; f 75 ans, 12 janv. (2) 1685, à Liège.
PiNAGiER Thomas, P. pays., né à Paris ; f 37 ans, 6 janvier 1653.
Bernard Samuel, P. min., né à Paris; f 7â ans, 26 juin (3) 1687.
De Sève (Faîne) Gilbert, P. h., né à Moulins; f 83 ans, 9 avril 1698.
(1) Ou Bruggen.
(2) Ou le 13 mai.
(3) Ou le 24 Juin.
De Ghampaigne Philippe, P. h. et de p., né à Bruxelles; f 72 ans, 12 août 1674.
Testelin (le jeune} Henri, P. h. et p., né à Paris, destitué le 10 octobre 1681 comme protestant ; f 80 ans, 17 avril 1695, à La Haye.
Van Pletten Bergu, dit de Platte-Montagne (père) Mathieu, P. pays, et mar., né à Anvers ; f ^^ ans, 19 septembre 1660.
NOMINATIONS POSTÉRIEURES AU 1*^'' FÉVRIER 1648 ET PAR
ORDRE d'admission.
Lenain (Faîne) Louis, dit le Romain, P. de bambochades ; f 23 mai
Lenain (jeune) Antoine, dit le Chevalier, P. de bambochades ; f
20 avril i 667(1).
Lenain (cadet) Mathieu, P. de bambochades; f 20 août 1677. GuÉRiN Gilles, S., né à Paris; f 72 ans, 26 février 1678. Le Bicheur Louis, P. pays., persp. et arch^, né à Paris; f 64 ans,
16 juin 1666.
Baptiste le Romain (dit Romain), P. h.
3° jonction de l'académie avec le corps des jurés de la
MAITRISE, PAR l' ACCORD DU 4 AOUT 16S1.
1631. — A août.
Poerson Charles (juré), P. h., né à Metz; + 58 ans, 5 mars 1667. Baugin (juré), P. h., destitué 2 janvier 1653.
2 septembre.
ViGNON (père) Claude-François (juré), P. h., né à Tours; fil ans, 10 mai 1670.
(1) Une biographie de ces deux artistes, coDservée aux archives de TËcole des beaux-arts, fait mourir Louis le 23 mai 1648, à 55 ans, et Antoine le 25 mai 1648, à 70 ans. M. Hultz donne également la date de 1648 pour la mort d'Antoine, et le fait mourir à 60 ans.
BuYSTER Philippe (juré). S., né à Anvers; f 93 ans, 15 mars 1688. De Beaubrux Charles (juré), P. p., né à Amboise; f 88 ans, 16 janvier 1692.
1653. — 8twflr«.
Van Swaneveldt Herman, P. pays.; f 1655.
1654. — i'^ août.
Le Moyne Pierre-Antoine, P. fl., musicien, né à Paris; f 60 ans, 19 août 1665 (1).
A"* DEUXIEME ÉPOQUE DE L'AGADÉMIE
Fin de la jonction avec la maUrise,
iebl,^l juillet, GiRARDON François, S., né à Troyes; f 88 ans, l^*^ septembre 1715.
28 juillet.
Regnaudin Thomas, S., né à Moulins; f 79 ans, 3 juillet 1706.
5 août.
De Harsy (ratné) Gaspard, S., né à Cambrai; f 56 ans, 10 déeem^
bred68l(2).
Le Maire François, P. p., né à Maison-Rouge, près Fontainebleau ; t 67 ans, 16 février 1688.
1659. — 2 août.
Paillet Antoine, P. h., né à Paris; f 75 ans, 30 juin 1701.
6 décembre.
Pader Hilaire, P. h., né à Toulouse ; f 70 ans, 19 août 1677 (3).
imo.'-'^Hfévner.
Lanse Michel, P. fl. et oiseaux, né à Rouen ; f 48 ans, 19 nov. 1661 .
3 juillet.
Rabon Pierre, P. p., né au Havre ; f 18 janvier 1684 (4).
7 août.
Michelin Jean, P. h., né à Langres, exclu par ordre du roi, le 10 octobre 1681, comme protestant; f 73 ans, l*'^ mars 1696.
(1) M. Hultz dit le 19 août 1669, à 66 ans.
(2) M. Hultz dit le 11 décembre.
(3) M. Hultz dit : mort à Toulouse le 4 mars 1685.
(4) M. Hultz dit le 18 juin.
i661. — 28 ma/.
Jaillot Pierre-Simon, S. en crucifix d'ivoire, destitué 27 octobre 1673, pour injures envers TAcadémie.
27 août, BuiRETTE Jacques, S., né à Paris (1) ; f 69 ans, 3 mars 1609.
1 662. — 2 septembre.
Rousseau Jacques, P. pays, et d'arch., né à Paris; f 62 ans, 2 janvier 1693, à Londres.
1663. — 6 janvier.
Vanloo Jacques ^2), P. p., né en Flandre, à TEcluse ; f b6 ans, 26
novembre 1670(3).
Lefebvre Rolland, ditLEFEBVRE de Venise (4), P. p., né en Anjou, exclu le 14 mars 1665.
3 mars.
NocRET Jean, P. h., né à Nancy ; f 55 ans, 12 novembre 1672. MiGNARD (père) Nicolas, ditMiCNARD d'Avignon, P. h., né à Troyes;
t63 ans, 20 mars 1668.
DoRiGNY Michel, G. et P. h., né à Saint-Quentin; f 48 ans 6 mois, 20 février 1665.
17 mars.
Poissant Thibault (5), Arch. et S., né à Eu ; f 63 ans, 16 sept. 1668. Lerambert Louis (6), S., né à Paris; f 56 ans, 15 juin 1670. QuiLLERiER Noël (7), P. h., né à Orléans ; f 75 ans, 3 avril 1669.
31 mars, LoYR Nicolas (8), P. h., né à Paris; f 55 ans, 6 mai 1679. CoYPKL (le père) Noël (9), P. b., né à Paris; f 79 ans, 24 déc. 1707. ToRTEBATFrançois(iO),G. etP. p., né à Paris ;t74 ans, 4 juin 1690.
(1) Reçu encore le 2 juin 1663.
(2) Reçu encore le 6 mai 1662.
(3) M. Hultz dit en 1690.
(4) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(5) Reçu encore les 5 et 18 mai 1668.
(6) Reçu encore le 19 juillet 1664.
(7) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(8j Reçu encore le 2 octobre 1666.
(9) Reçu encore le 24 novembre 1663.
(10) Reçu encore le 11 avril 1665.
Du HoNSTiER Nicolas (I ), P. p. en pastel, né à Paris; f 52 ans, 16
septembre 1676.
GissEY Henri, ingénieur et dessinateur des plaisirs du roi, né à
Paris; f 65 ans, 4 février 1673.
7 avHL Heinge Zacharie, P., né k Paris ; f 58 ans, 22 juin 1669.
14 avril, DucHEMiN Catherine, femme Girardon (2), P. f[. ; f 21 sept. 1678. MoiLLON Isaac, P. b., né à Paris ; f 58 ans, 26 mai 1673. De Sève (le jeune) Pierre (3), P. h,, né à Moulins; f 72 ans, 9 novembre 1695.
RoussELET (le père) Gilles(4), G., né à Paris ; f 72 ans, 15 juill. 1686. CuAuvEAU François, G., né à Paris; f 55 ans, 3 février 1676. Honnoyer Jean-Baptiste (5], P. fl., né à Lille; f 64 ans, 16 février
1699, & Londres.
De Champ aigne (le neveu) Jean-Baptiste (6), P. h., né à Bruxelles;
1 50 ans, 21 septembre 1681 (7).
De Platte-Montagne (le fils) Nicolas (8), P. b., né à Paris ; f 75 ans,
25 décembre 1706.
ViLLEQuiN Etienne, P. b. ; f 69 ans, 15 décembre 1688. Dubois Antoine-Benoît (9), P. pays, ou de fl., né à Dijon ; f 61 ans,
9juinl6a0, àDijon.
Hacé Charles (10), S.
Mathieu (le père) Antoine (11), P. h. et p., né à Londres ; f 42 ans,
16 juillet 1673, à Londres.
(1) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(2) Reçue, selon M. Hultz, en 1660.
(3) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(4) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(5) Reçu encore le 11 avril et le 3 octobre 1665. M. Hultz le fait mourir le 16 mars 1699, à 69 ans.
(6) Reçu encore le 4 septembre 1671.
(7) Ou le 11, ou encore le 28 octobre, selon M. Hultz.
(8) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(9) Reçu encore le 19 juillet 1664.
(10) M. Hultz dit, à tort, qu'il était peintre d'histoire.
(11) Reçu encore le 5 octobre 1664.
BoRzoNi Francesco-Haria, P. pays., né à Gênes; f ^^ sins, 5 juin
Parmantier Denis (1), P. fl. et fr., né à Paris ; f 60 ans, 2 août 1672. Laminoy Simon(2), P. batailles, né à Noyon ; f 60 ans, 20 janv. 1683.
26 mai.
Du GuERNiER (le jeune) Pierre, P. min., né à Paris; f 50 ans, 26
octobre 1674.
Charmeton Georges (3), P. arch. et pays., né à Lyon ; f 55 ans (4),
19 septembre 1674.
De Nameur Louis (5), P. h., né à Paris; f 68 ans, 11 octobre 1693. Blanchard (neveu) Gabriel (6), P. h., né à Paris; f 64 ans, 29 février 1704.
Paupelier Pierre (7), P. min., né à Troyes ; f 45 ans, 18 juin 1666,
à Troyes.
Dufresne de Postel Charles (8), P. h. ; f 71 ans, 7 janvier 1684, à
Argentan.
Saint-André Simon-Bernard (9), P. p., né à Paris; f 70 ans, 13
septembre 1677.
Bertbellemy Antoine, P. p., né à Fontainebleau ; f 36 ans, 11 juin
Wleughels Philippus (10), P. ; f 74 ans, 22 mars 1674.
30 juin.
Blanchard (ronde) Jean-Baptiste, P., né à Paris; f 70 ans, 16
avril 1665.
Lehongre Etienne (11), S., né à Paris; f 62 ans, 27 avril 1690. Lamdert Martin (12), P. p., né à Paris; f 69 ans, 28 février 1699.
(1) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(2) Reçu encore le 19 juiHet 1664.
(3) Reçu encore le 11 avril 1665.
(4) A 60 ans, selon M. Hultz.
(5) Reçu encore le 4 juillet 1665.
(6) Reçu encore le 4 janvier 1665.
(7) Reçu encore le 19 juillet 1664.
(8) Reçu encore le 4 janvier 1665. M. Hultz dit qu'il s'appelait Mathieu et non pas Charles. Il le fait mourir en 1711, le 7 janvier.
(9) Reçu encore le 19 juillet 1664. On l'appelle ordinairement Renard.
(10) Reçu encore le 19 juillet 1664.
(11) Reçu encore le 30 avril 1667.
(12) Reçu encore le 7 décembre 1675.
Bailly Jacques (1), P. de fl. en min., né à Bourges ; f 50 ans, 2 dé*
cembrel679.
Dupuis Pierre (2), P. fl. etfr., né à Montforl-rAmaury ; f 74 ans, 18
février 1682.
Hallier Nicolas (3), P. p., f 51 ans, 17 mars 1686.
7 août, François (de Tours) Simon, P. h., né à Tours ; f 5S ans, 22 mai 1671 . HuRST Grégoire (4), G., né à Lyon; f 60 ans, 4 janvier 1670. TiJBY LE Romain Jean-Baptiste (5), S., né à Rome; f 70 ans, 9 août
Van Schuppen (d'Anvers) Pierre, G. ; f 74 ans, 7 mars 1702.
1 1 août.
YvART Baudouin, P., du corps de la maîtrise, né à Boulogne-sur-
Mer; f 80 ans, 12 décembre 1690.
DuPÂRC Charles, P.
Dâret de Gazeneuve Pierre, G. et P. p., né à Paris; f 78 ans, 29
août 1678, à Dax.
Legros Pierre (6), S., né à Chartres; f 86 ans, 10 mai 1714.
29 septembre,
Corneille (fils atné) Michel (7), P. h., né à Paris; f 66 ans, 16 août
27 octobre.
NiGASiusBernaert(8), P. anim.,néà Anvers ; f 70 ans, 16 sept. 1678.
30 octobre, Lefebvre Claude, P. p., né à Fontainebleau ; f 42 ans, 26 avril 1675.
22 décembre, CuASTEAu Guillaume, G., né à Orléans; f 49 ans, 15 sept. 1683»
30 décembre.
DuMETz Gédéon, bienfaiteur de TAcadémie à un degré très-consi-
(1) Reça encore le 19 juillet 1664.
(2) Reçu encore le 5 octobre 1664.
(3) Reçu encore le 4 janvier 1665 et le 1" août 1671.
(4) Reçu encore le 27 septembre 166^i.
(5) Reçu encore le 30 mai 1676.
(6) Reçu encore le 30 juillet 1666.
(7) Reçu encore le 14 février 1671 et le 26 février 1673.
(8) Reçu encore le 4 janvier 1665, réadmis le 5 mars 1672.
dérable, nommé honoraire amateur; f 83 ans, 10 septembre 1709.
i6Q4. -^ i9 juillet.
Yàllet Guillaume, G. ; f 70 ans, 2 juillet 1704.
PicART Etienne, G. ; f 90 ans, 12 novembre 1721, à Amsterdam.
7 novembre.
HuiLLiOT Claude, P. fl., né à Reims; f 77 ans, 6 août 1702.
Legendre Nicolas, ancien juré de la maîtrise, S., né à Etampes; f 52 ans, 28 octobre 1671.
29 novembre.
Magnier Laurent, autrement dit Manière (1), ancien juré de la maîtrise, S., né à Paris; f 82 ans, 6 février 1700.
HouzEAU Jacques, S., de la maîtrise, né à Bar-le-Duc ; f 67 ans, 18 mars 1691.
Gervaise Jacques (2), P., né à Orléans; f 50 ans, 3 octobre 1670.
Fouet Jacques, P., de la maîtrise ; ne satisfit pas aux charges de sa réception et fut rayé des listes.
6 décembre,
ViGNON (fils aîné) Claude-François, P. h, (de Saint-Luc) (3), né à Paris; f 27 février, 69 ans, 1703.
Le Dart, p. (de Saint-Luc), rayé des listes pour n'avoir pas satisfait aux charges de sa réception.
1665. — 4, janvier.
Genoels Abraham, d'Anvers, P. pays. ; se retire à Anvers après avoir aidé M. Lebrun pour ses fonds de tableaux.
4, juin.
Perrault Charles, contrôleur général des bâtiments du roi, conseiller honoraire amateur; f 78 ans, 16 mars 1703.
6 jum.
Sarrazin (jeune, frère de Jacques), Pierre, S., né à Noyon; f 77 ans, 8 avril 1679.
1"' août.
Hassou Benoît, S., né à Richelieu ; f 57 ans, 8 octobre 1684.
(1) Reçu encore le 26 mars 1667.
(2) Reçu encore le 5 février 1667,
(3) Reçu encore le 25 juin 1067.
5 septembre,
Bernin (le cavalier) Jean-Laurent, S., né à Naples, le 7 décembre 1598, admis pendant un voyage de sept mois qu'il fit en France ; t 82 ans, 29 novembre 1680, à Rome.
27 septembre.
Warin Jean, graveur général des monnaies, P., S. et G. de méd** né à Liège ; f 68 ans, 26 août 1672.
1666. — 27 mars.
RouzoNNBT Antoine, dit Stella, P. h., né & Lyon ; f 9 mai 1682.
1667. — 3 septembre,
HuTiNOT Pierre, S., né à Paris; f 63 ans, 29 septembre 1679. FÉLiBiEN, conseiller honor., historiographe ;t 76 ans, 11 juin 1695.
1668. — 28 janvier.
Anguier Michel, S., né à Eu ; f 74 ans, 11 juillet 1686. De la Chapelle Bessé, honoraire amateur.
3 mars et 7 juittet, Mazeline Pierre, S., né à Rouen ; f 75 ans, 7 février (1) 1708.
De Boullongne (la jeune) Geneviève, P. fl., depuis femme de Charles Glérion (ordinairement nommé Jacques); f 63 ans, 5 août 1708, àAix.
De Boullongne (rainée) Madeleine, P. H. ; f 69 ans, 30 janv. 1710.
1670. — 'id janvier.
Hérault Charles, P. pays., né à Paris; f 78 ans, 19 juillet 1718.
16 octobre.
Herrard Gérard-Léonard, S. et G., né à Liège ; t45 ans,8nov. 1675. Flemael, dit Bertholet Bertholomè, chanoine de la collégiale de
Saint-Paul, à Liège, P. h., né à Liège; f 63 ans, 18 juillet 1675,
à Liège.
Frigquet^ déjà professeur d'anatomie, P. h. ; f 68 ans, 25 juin 1716,
6 décembre.
SiLVESTRE Israël, Dessin' et G., né à Nancy ; f 71 ans, 11 ocl. 1691,
1671. — 28 mars.
Desjardins Martin, S., né àBréda; f 51 ans, 2 mai 1694.
(1) M. Hultz le fait mourir en mars.
Bàudesson (père), Nicolas, P. fl. et fr., né à Troyes; f 71 ans, 4
septembre 1680.
1672. — 30 janvier,
Garnier Jean, P. p. ; f 73 ans, 23 octobre 1705.
Lbspagnandelle Mathieu (1), S., de la communauté de Saint-Luc,
né à Paris, exclu, comme protestant, le 10 oct. 1681, réintégré
après son abjuration, le 1«» déc. 1685; f 72 ans, 28 avril 1689.
Bourguignon Pierre, P. p., né à Namur; f 66 ans, 26 mars 1698, à
Londres.
26 mars, Raon Jean, S.; tl707.
11 juin, MiGNARD Paul, fils de Nicolas Mignard, P. p., né à Avignon ; f 5 octobre 1691, à Lyon.
Lallemant Philippe, P. p., né à Reims; •\ 80 ans, 22 mars 1716. D"« Chéron Elisabeth-Sophie, depuis femme Lehay, P. p. ; 1 63 ans, 3 septembre 1711.
16 août, Leclerc Sébastien, Dessin^ et G., né à Metz; f 77 ans, 25 oct. 1714.
10 octobre, CoTELLE Jean, P. min., né a Paris; f 63 ans, 24 septembre 1708.
1673. — 26 /"^mer.
De Marsy (jeune) Balthazar, S., né à Cambrai; f 46 ans, 19 mai
15 avril* HouASSE René-Antoine, P. h., né à Paris; f 65 ans, 27 mai 1710. Heude Nicolas, P. p., exclu comme protestant, par ordre du roi, 31 janvier 1682.
13 mai.
Van der Meulen François, P. p. et batailles, né à Bruxelles; f 56
ans, 15 octobre 1690.
Armand Charles, P. pays., né à Bar-Ie-Duc; 1 85 ans, 18 fév. 1720.
23 juin.
De la Fosse Charles, P. h. ; f 80 ans, 13 décembre 1716.
(1) Déjà reçu le 30 mars 1665.
9 seplembre.
Lombard Pierre, G., f 69 ans, 30 octobre 1682.
1674. — 31 mars.
AcDRAN (ronde) Gérard, G., né à Lyon ; f 61 ans, 25 juillet 1703. NocRET (le fils) Jean-Charles, P. p., né à Paris; f 72 ans, 8 décembre 1719.
26 mai.
FoREST Jean, P. pays., exclu comme protestant et réintégré le 25
avril 1699; f 76 ans, 17 mars 1712.
6 octobre.
De Troy François, P. h. et p., né à Toulouse; f 85 ans, i^ mai
MoNiER Pierre, P. h.; f 64 ans, 29 décembre 1703.
1675. — ^janvier.
Corneille (fils jeune) Jean-Baptiste, P. h., né à Paris; f 49 ans,
10 avril 1695.
BoNNEMER François, P. h, né à Falaise; f 52 ans, 9 juin 1689.
27 mars.
AuDRAN jeune, Claude (neveu), P. h., né à Lyon; f 42 ans, 5 janvier 1684.
JouvENET (ratné) Jean, P. h., né àBouen;^t 73 ans, 5 avril 1717.
28 juin,
Focus Georges, P. pays., né à Cbâteaudun ; f 67 ans, 26 fév. 1708.
3 août.
B'ÂGARD, P. p., exclu comme protestant le 31 janvier 1682. EcMAN Jean, P. min,, né à Paris; f 36 ans, 16 juillet 1677.
5 octobre.
TiGER Jean, gentilhomme de la chambre de S. A. B. yLB^ le duc d'Orléans, P. p., né à Falaise; f 75 ans, 30 déc 1698, à Troyes.
26 octobre.
Baudet Etienne (1), G., né àBlois; f 73 ans, 8 juillet 1711.
7 décembre.
J-AMBERT Martin (2), P. p., né k Paris; f 69 ans, 27 février 1699.
(1) M. Hultz donne pour date de sa réception le 31 mars 1674« ^2) Déjà reçu le 30 juin 1663.
1676. — ^janvier.
Lecomte Louis, S., né à Boulogne, près Paris; f 24 décembre 1694.
l***" févHer.
De Froide-Montagne (1) Guillaume, P. pays., né à Paris; f 38 ans,
13 novembre 1685.
29 février.
Lespingolas François (2), de TÂcadémic de Saint-Luc de Rome, S.,
exclu, pour absence de TAcadémie, le 5 novembre 1694; f 10
juillet 1703.
11 avril,
CoYSEvox Antoine (3), S., né à Lyon; f 80 ans, 10 octobre 1720.
27 juin,
Nattier Marc, P. p. ; f 63 ans, 24 octobre 1705.
UjniaeU
Domenico Gui do, de TAcadémie de Saint-Luc, à Rome; P. et S.
D"« Strésor Anne-Renée, P. min. ; f 64 ans, 6 décembre 1713.
3 août.
Chéron Charles-François, G. de méd<^% né à Nancy; f 55 ans, 18
mars 1698.
14 novembre,
Parrocel Joseph, de Brîgnolles en Provence, P. de batailles; f 56
ans, 1" mar:il704.
1677. — 30 janvier.
De la Marre Florent-Richard, P. p. ; f 88 ans, 22 septembre 1718*
6 mars.
Edelinck Gérard, G. ; f 66 ans, 3 avril 1707.
Il avril.
Lepautre Jean, Dessin^^ et G., né à Paris; f 65 ans, 2 févr. 1682.
7 août.
Hellart Jean, P. 1 ,^ .„. ,,..«.
^ , , „ > Fondateurs de 1 Académie de Reims.
De Lacroix Isaac, S. )
27 novembre.
Bon de Boullongne (fils aîné), P. h., né à Paris; f 68 ans, 16 mai
(1) Son nom flamand est Kouwenberq.
(2) Reçu encore le 11 avril 1676.
(3) Reçu encore le 28 janvier 1679.
À décembre,
Allégrain Etienne, P. pays.; f 83 ans, 1*' avril 1736.
1678. — 26 war5.
LoYR (frère jeune) Alexis, G. et orfèvre, né à Paris; f 73 ans, 15
avril 1713,
LicoMTE Louis, d'Abbeville, ditLECOUTE Picart, S. ; f 1681 .
19 novembre.
Verdiir François, P. h., né à Paris; f 79 ans, 19 juin 1730.
1679. — 25 février.
Màsson Antoine, G., né à Paris; f 64 ans, 30 mai 1700.
18 mars.
LiCHERiB Louis, P. h., né à Houdan; f 45 ans, 3 décembre 1687.
1680. — 30 mars.
Màgnier (fils) Philippe, S., né à Paris ; f 68 ans, 25 décembre 1715.
26 octobre.
Gascard Henri, P. p., né à Paris ; f 66 ans, 18 janv. 1701, à Rome
D^i* Masse Dorothée, veuve Godequin, S. sur bois.
16S1. — 26am7.
Flauen (le père) Anselme, S., né à Sainl-Omer ; f 70 ans, 15 mai
Van-Clève Corneille, S., né à Paris ; f 87 ans, 31 décembre 1732.
Van-Beecq Jean-Charles-Donat, P. de marin., né à Amsterdam ; f
84 ans, 19 mai 1722.
28jMm.
Garnier Nicolas (1), P.
5 jutllel.
Rabon (fils) Nicolas, P. h., né à Paris ; f 42 ans, 25 février 1686. BÉviLLE Charles, P. pays. ; f 65 ans, 2 février 1716. Cornu Jean, S.; f 60 ans, 21 août 1710.
Ferdinand (fils) Louis-Elie (2), P. p., né à Paris; f 09 ans, 5 septembre 1717.
1«'' août.
De Boullongne (fils jeune de Louis) Louis, P. h., né à Paris; f 78 ans, 21 novembre 1733.
comme protestant, le 10 octobre son abjuration.
Leblond Jean, P. h. ; f 74 ans, J3 aoûl 1709.
TouTAiN Pierre, P. h., né au Mans; f 41 ans, 2 avril 1686.
CoYPEL (fils) Antoine, P. h., né à Paris; f 61 ans, 7 janvier 1722.
29 novembre, Benoist Antoine, P. p. et S. en cire, né à Paris ; f 86 ans, 9 avril
20 décembre.
Deuuez ou D'Huez, dit Arnould, P. h., né à Saint-Omer ; f 68 ans,
18 juin 1720.
GuÉRiN Nicolas, secrétaire, né à Helun ; f 69 ans, 13 mars 1714.
. 1682. — 2 janvier.
GiFFART Pierre, G. ; f 86 ans, 20 avril 1723.
30 janvier, PoKRSON (fils) Charles-François, P. h., né à Paris; f 73 ans, 2 septembre 1725.
Ubelesqui Alexandre, P. h., né à Paris ; f 69 ans, 21 avril 1718. Guillet André-Georges, dit de Saint-Georges (1), reçu historiographe par ordre de Colbert; f 6 août 1705.
Hi^^^ Perot Catherine, femme Oury, P. fl. et oiseaux en miniature.
28 février.
Blanchet Thomas, de Lyon (2), P. h., fondateur de TAcadémie de Lyon; f 60 ans, 21 juiu 1689.
27 juin.
Prou Jacques, S., né à Paris; f 51 ans, 6 mars 1706. Carré Jacques, P. p., né à Paris; f 23 octobre 1694.
3 octobre.
Viviani Codazzo Nicolas, P. arch. et persp., né à Naples; f 45 ans, 3 janvier 1693.
28 décembre.
Halle Claude, P. h., né à Paris; f 85 ans, 5 novembre 1736. Le Blond de la Tour Antoine, P.
1683. --^0 janvier.
RoETTiERS Joseph, G. de méd*% né à Anvers ; f 68 ans, 1 1 sept. 1 707.
(1) Né à Thiers, en Auvergne.
(2) Reçu déjà le 30 mai 1676.
27 février.
Revel Gabriel, P. p., né à Châleau-Thicrry; f 69 ans, 8 juill. 1712.
27 novembre.
VioïKR Philibert, S. ; f 83 ans, 5 janvier 1719.
1684. — 24mar5.
PouLTiER Jean, S. sur bois, ne à Abbeville; f 66 ans, 12 nov. 1719. M. de Louvois décide que les grands prix seront envoyés à la pension du roi à Rome (et U sept.).
D'Arcis Marc, S., né à Toulouse; f 87 ans, 26 octobre 1739.
1685. — 30 yuin.
Granier Pierre, S. , f 80 ans, 6 octobre 1715.
1686. — 30 mars.
De Largillière Nicolas, P. p. et h., né en 1656 ; f 90 ans, 26 mars
28 juin.
RoussELET (fils) Jean, S., né à Paris; f 37 ans, 13 juin 1693.
2 novembre.
Le Moyne (père), Jean (1), décorateur de FAcadémie depuis le 22 février 1681, P., né à Paris; f 75 ans, 3 avril 1713.
1687. — 7 juin.
Versellin Jacques, P. min., né k Paris; f 73 ans, 1<''' juin 1718.
30 aoiAt.
Blain de Fontenay Jean- Baptiste, P. fl. ; t 6^ ans, 12 février 1715. ViGNON (fils jeune) Philippe, P. p. , né à Paris ; f 67 ans, 7 sept. 1701.
Vernansal Guy-Louis, P. h., né à Fontainebleau ; f 83 ans, 9 avril 1729,
29 novembre.
Guillebault Simon, P. h., né au Mans; f 65 ans, U sept 1708.
1688. — 26jut«. ' Hardy Jean, S., né à Nancy.
27 novembre.
QouYS André, de Provence, P. p. ; f 83 ans, 18 mai 1740.
(1) DéJÀ reçu le 22 mars 1681.
31 décembre.
BouRDERELLE David, S., né à Eu; f 55 ans, 8 février 1706.
1689. — 8 janvier.
Bellori Jean-Pierre, de Rome, P., conseiller amateur.
5 féviier.
Baudësson (fils) François, P. il., né à Rome ; f 69 ans, 17 mars 1713.
24 septembre.
Clérion Jacques, S., né à Aix ; f 75 ans, 28 avril 17U.
1690. — 4 mars.
MiGNARD Pierre, surnommé le Romain, P. h. et p., né à Troyes, nommé dans la môme séance, par ordre du roi, agréé, académicien, recteur, chancelier et directeur à la place de Le Brun; f 30 mai 1695.
31 mars.
Hurtrelle Simon, S., né à Béthune; f 76 ans, 11 mars 1724.
27 mai.
Ferrand Jacques-Philippe, P. ém., né à Joigny; f 80 ans, 5 janvier 1732.
1693. — 'il juin. Mesmyn, premier commis de M. de Villacerf, honoraire amateur.
29 août.
CousTOU Nicolas, S., né à Lyon; f 78 ans, l*"" mai 1733.
1694. — 6 mars.
CoLOMDEL Nicolas, P. h., né â Rouen ; f 73 ans, 27 mai 1717.
7 août.
Desgodets, contrôleur général des bâtiments, conseiller amateur; t en mai 1728.
1699. — 7 mars.
De Cotte (père) Robert, premier architecte du roi, conseiller honoraire amateur^ puis vice-protecteur; f 15 juillet 1735.
2 mai.
De Piles Roger, connaisseur du premier ordre, conseiller honm^aire amateur; f 73 ans, 5 avril 1709.
l"*^ août.
Desportes Alexandre-François, P. anim..; t83 ans, 21 avril 1743.
36 septembre.
L*abbé Tkstu Jacques, conseiller honoraire amaleur; f 79 ans, 21 juin 1706.
3 octobre.
ToRTEBAT (le fils] Jean, P. p., né à Paris (1); f 66 ans, 10 uov. 1718.
1700. — ^janvier,
RiGAUD Hyacinthe (â), P. p., né à Perpignan; f 82 ans, 29 décembre 1743.
27 mars.
Bernard Thomas, G. de méd^; f 63 ans 1/2, 23 aoûl 1713.
8 mai, Gabriel (père) Jacques, premier archilecte du roi, conseiller honoraire amateur; f 77 ans, 23 avril 1742.
Barrois François, S., de la maîtrise, né à Paris; -j- 70 ans 1/2, 10 octobre 1726.
1701. — 30 avril.
BOYER Michel, P. d'arch., né au Puy en Velay; f 57 ans, 15 janvier 1724.
25 juin.
JouvENET (le frère) François, P. p., né à Rouen; f 84 ans, 8 avril
30 juillet.
Vivien Joseph, P. p. au pastel, né à Lyon; f 5 décembre 1735.
27 août.
Frémin René, S., né à Paris; f 71 ans, 17 février 1744.
29 octobre.
Le Lorrain Robert, S., né à Paris; f 78 ans, i«' juin 1743.
26 novembre.
Bertrand Philippe, S., né à Paris; f 63 ans, 30 janvier 1714.
31 décembre.
GoBERT Pierre, P. p., né à Fontainebleau;! 82 ans, 13 fcvr. 1741.
(1) Petit-fils de Simon Vouet. (Hultz.)
(2) Reçu P. h. le 26 moi 1742.
1702. — 24 mars.
SiLVRSTRE (fils jeune dlsraôl) Louis, P. h., né a Paris; f 84 ans 10
mois, 12 avril 1760.
Uarot François, P. h., né à Paris ; f 52 ans, 3 décembre 1719. CuRiSTOPDE Joseph, P. h., né à Verdun; f 86 ans, 29 mars 1748. TouRNiÈRE Robert, P. p., né à Caen, reçu P. h. 26 mai 1714; f 82 ans 10 mois, 18 mai 1752.
26 août.
Vallet (fils) Gérôme, G., né a Paris.
Lambert Pierre, contrôleur des bâtiments, conseiller honoraire amateur; f 69 ans, 19 mars 1709.
1703. — ^1 janvier.
Delaunay Nicolas, directeur général de la monnaie, conseiller ho^ noraire amateur; f 80 ans 10 mois, 19 août 1727.
31 mars.
Poirier Claude, S., né à Versy en Bourgogne; f 73 ans, 10 octobre 1729.
28 avril.
Bertin Nicolas, P. h.; f 68 ans 1/2, 11 avril 1736.
30 juin.
Le Moyne (fils aîné) Jean-Louis, S. ; f 90 ans, 4 mai 1755.
28 juillet.
Ranc Jean (1), P. p., né à Montpellier; f 62 ans, 1«' juillet 1735,
à Bladrid.
Gazes Pierre-Jacques, P. h. ; f 79 ans, 25 juin 1754.
4 août.
Belle Nicolas-Simon-Âlexis; P. p., né à Paris; f 60 ans, 21 nov.
1<^' septembre, Regnault Etienne, P. h., né à Paris; f 71 ans, 30 mars 1720. MEuSiNiER Philippe (2), P. d'arch., trésorier ; f 78 ans, 27 déc. 1734.
1704. — 5 at;n7.
Tavermer François, P. h., né à Paris, secrétaire le 24 mars i714; t 67 ai:s, 10 septembre 1725.
(1) Roçu encore le 5 novembre 1707.
(2) D.jà reçu le 30 juillet 1700.
26 juilleL Van Scbuppen (FiIm) Jacques, P. h. ; f en janvier i7£»i.
23 août.
Leclerc (fils atné) Sébastien, P. h.; 1 86 ans 9 mois, 29 juin 1763,
aux Gobelins.
De Favannes Henri, P. h., né à Londres ; f 83 ans, 27 avril i 752.
18 octobre, Santerre Jean-Bapliste, P. h. et p., né à Magny; f 68 ans, 21 novembre 1717.
25 octobre, CousTOu (le jeune) Guillaume, S., né à Lyon; f 69 ans, 22 février
MoNNOYER Âuthoine, dit Baptiste (1), P. il. et fr., né à Paris.
6 décembre, Lauthier Joseph, avocat au conseil, a servi la compagnie dans toutes ses affaires, honoraire amateur; f 76 ans, 19 déc. 1719. Serre Michel, P. h., né à Tarragone, rayé le 21 août 1723 (2), réintégré, après soumissions, le 30 octobre 1723; f 79 ans, 9 octobre 1733.
1705. — iQ septembre.
Masse Samuel, P. h., né à Tours; f 82 ans, 30 juin 1753.
1706.— 29 mai.
SiMONNEAU (jeune) Louis, G., né à Orléans ; f 67 ans, 16 janv. 1727.
30 octobre, SiLVESTRE (atné) Louis (3), P. pays., né à Paris; f 18 avril 1740.
1707. —^d janvier.
Yerdot Claude, P. h., né à Paris; 66 ans 9 mois, 19 déc. 1733.
30 aviit.
Du Lin ou d'Ulin Pierre, P. h., né à Paris; f 78 ans, 28 janv. 1718.
DucHANGE Gaspard, G., né à Paris; f 94 ans 1/2, 6 janvier 1757. Trouvain Antoine, G., né à Monldidier; f 52 ans, 18 mars 1708.
(1) Fils de Baptiste Mon noyer.
(2) A cause d'un tableau de lui, représentant la Pe&le de Maiseille, montré au public pour de l'argent.
(3) Fils d'Israël et frère aîné de Louis Silvestre.
27 août.
Drcvet Pierre, G., né à Lyon ; f 1739.
â4 septembre, HouASSB (fils) Michel-ÂDge, P. h., né à Paris; f 50 ans, 30 septembre 1730.
25 novembre.
Massou François-Benott, S., né à Paris; f 59 ans, 19 octobre 1728. Blondel Jean-François, trésorier des bâtiments, honoraire amateur, rayé le 28 décembre 1715; f i756.
1708. — ±S janvier.
De Saint- Yves Pierre, P. h. ; f 50 ans, 19 mars 1715.
30 juin.
ÂuDRAN (neveu, le jeune) Jean, G., né à Lyon; f 89 ans, 17 juin
Mathieu Pierre, P. h., né à Dijon; f 62 ans, 18 septembre 1719.
^\i juillet.
De Troy Jean-François, P. h., né à Paris en 1679; f 73 ans, 26 janvier 1752, à Rome.
27 oclobre.
Flamen (le fils) Anselme, S. , né à Saint-Omer ; f 51 ans, 9 juillet 1 730.
L'abbé Anselme Antoine, abbé de Saint-Séverin, honoraire amateur; f 70 ans, 15 mai 1717.
1709. — 23 mars.
Roussel Jérôme, G. de méd"; f 50 ans, 22 décembre 1713.
27 avril.
L'abbé Bignon, abbé de Saint-Quentin, se connoissant en tout, conseiller honoraire amateur ;f 81 ans, 14 mars 1743.
l*»" juin.
DESJARDiifs, contrôleur général des bâtiments, né à Vsltxs, conseiller honoraire amateur.
22 juin.
Millet Jean, dit Francisque (fils de Francisque), P. pays. ; f 57 ans 1/2, 17 avril 1723.
27 juillet.
AuDRAN (neveu atné) Benoit, G., né à Lyon; f 59 ans, 2 ocl. 1721.
23 août.
Daumâncuin de Ghavannes Pierre, p. pays. ; f 7:2 ans, 23 déc. 1744.
26 octobre.
Feret Jean-Baptiste, dit Baptiste, P. pays.
1710. — '2^ janvier.
De Cotte (fils) Jules-Robert, contrôleur des bâtiments du roi, honotaire amateur; f 8 septembre 1767.
22 février.
CouRTiN Jacques, P. h., né à Sens; f 26 août 1752.
i«' mars.
De Ferme-l'Huis Jean-Baptiste, médecin, bon connoisseur, horuH raire amateur; f 74 ans 8 mois, 20 février 1731.
28 juin. SiMONNEAu Charles, G., né à Orléans ; f 80 ans, 22 mars 1728.
1711. — ZO janvier.
Galloche Louis, P. h.; f 90 ans 11 mois, 21 juillet 1761.
27 juin.
Allou Gilles, P. p., né à Paris.
31 décembre.
Cayot Augustin, S., né à Paris; f 55 ans, 6 avril 1722.
1712. — 30 am^
CouDRAY François, S., né à Villacerf, en Champagne ; f 49 ans, 29 avril 1727, à Dresde.
24 septembre.
DuMONT François, S., né à Paris; f 38 ans, 15 déc. 1726, à Lille.
29 octobre.
Nattier (fils aîné de Marc) Jean-Baptiste, P. h., né à Paris ; rayé le 27 avril 1726.
1713. — 27 mai.
Charpentier René, S., né à Cuillé, en Anjou; f 48 ans, 11 mai 1723.
1714. "-U juillet.
PoiLLY Jean-Baptiste, G. ; f 59 ans, 29 avril 1728.
1715. — 27 am^ GiLLOT Claude, P. de sujets galants et modernes, né à Langres; f 49an8, 4mai 1722.
31 août.
CoYPKL (fils d'Anloine) Charles-Antoine (1), P. h., premier peintre
du roi, né à Paris; f o8 ans, 14 juin 1752.
Le Moyne (fils jeune) Jean-Baptiste, S., né à Paris ; f 48 ans, 20 octobre 1731.
BoussEAu Jacques, S., né à Chavagnac, en Poitou ; f 60 ans, 13 février 1740, à Balzaïm (Espagne).
1716. — 26 septembre.
Allegrain (fils) Gabriel, P. pays., né à Paris ; f 78 ans, 24 février
31 décembre, Wleughels Nicolas, P. h., né à Paris ; f étant directeur à Rome, à 70 ans, 11 décembre 1737.
1717, "-e févner.
Boit Charles (2), P. min. et émaii, premier peintre du roi d'An* gleterre, né à Stockholm ; f 64 ans, 6 février 1727.
3 juillet.
Massé Jean-Baptiste, P. de g. etG. ; f 79 ans 9 mois, 26 sept. 1767.
28 août.
Watteau Antoine, P. de fêtes galantes, né à Valenciennes ; f 35
ans, 18 juillet 1721.
Raoux Jean, P. h., né à Montpellier ; f 57 ans, 1734.
3i décembre.
Thierry Jean, S., né à Lyon; f 21 décembre 1739. RoETTiERs Charles-Joseph, 6. de méd^, né à Paris; f 87 ans, 14 mars 1779.
1718. — 26 mars.
Chereau François, G., né à Blois; f 49 ans, 15 avril 1729.
30 avril.
Le Blanc Jean, ou Blanck, G. de méd''; f 72 ans 1/2, 22 déc. 1749.
(1) Reçu encore le 29 novembre 1720.
(2) Reçu sur un ordre du régent, en date du 27 Janvier 1717, comme étranger, quoique protestant.
S8 mai.
DuviviER Jean, G. de méd*'% né à Liège; f 74 ans â mois 24 jours,
30 avril 1761.
Hicci Sébastien, de Venise, P. b.; f 72 ans 9 mois, 13 mai 1734, à Venise.
^OjuUlet.
Le Moyhe (fils) François, premier peintre du roi, P. h. ; f 4 juin
29 octobre, Nattier (61s) Jean-Marc, P. h., né à Paris; f 84 ans 8 mois, 7 novembre 1766.
1719. — 25/'(^ymr.
OuDRY Jean-Baptiste, P. b. et anim., né à Paris, le 17 mars 1686; t 69 ans, 30 avril 1755.
24 mars.
Lancret Nicolas, P. de sujets galants, né à Paris ; f 52 ans, 14 septembre 1743.
1720. — 28JMtn.
Restout (père) Jean, P. h., né à Rouen, le 25 mars 1692; f 76
ans, 1*^' janvier 1768.
Stiémart François, P. p., copiste de la cour, décorateur du Louvre, né à Douai; f 1740.
27 juillet.
Pesne Antoine, P. b. et p., premier peintre du roi de Prusse, né à Paris; f 74 ans, 5 août 1757, à Berlin.
9 novembre.
U^^' Garriera Rosa Âlba, de Venise, illustre pour le pastel; f 84 ans, 15 avril 1757.
29 novembre.
GoYPEL Noël-Nicolas (fils du deuxième lit de Noël Goypel et frère
d'Antoine Goypel), P. b.. né à Paris; f 42 ans, 14 déc. 1734. Tardieu Nicolas, G., né à Paris; f 69 ans, 22 janvier 1749.
1721. — 22 /"(^vn^.
. Parrocel Gbarles, P. de batailles; f 64 ans, 24 mai 1752, aux Gobelins.
26 -avril, La Joue Jacques, P. d*arch. ; f 74 ans 5 mois, 12 avril 1761.
im. — ^i janvier.
RoETTiERs Norbert, G. de méd", né à Anvers ; f 61 ans, 18 mai 1727.
D^^* Havermann Marguerite, femme de Jacques de Mondoleguy,
peinieresse de fleurs, ou se donnant pour telle (1); f 29 ans.
28 mars.
Dieu Antoine, P. h. ; f 65 ans, 12 avril 1727.
29 août.
Delaistre Jacques-Antoine, P. h.; f 75 ans, 10 septeml^re 1765.
5 décembre.
De la Motte Jean, intendant des bâtiments, honoraire amateur; t 28 décembre 1738.
31 décembre.
Lucas Auger, P. h. ; f 80 ans, 10 juillet 1765. HuiLLiOT Pierre-Nicolas; P. fl., fr., anim., etc. ; f 78 ans, 24 décembre 1751.
1723. -^Z avril.
Desrochers Etienne, G., né à Lyon ; f 8 mai 1771 .
28 août.
Geuslain Charles-Etienne, P. p., né le 9 juin 1685; f 80 ans, 10 février 1765.
25 septembre.
Desportes Claude-François, P. anim. ; t79 ans 7 mois, 31 mai 1774.
1725. — 27 janvier.
Dubois de Saint-Gelais Louis-François, historiographe le 27 janvier 1725, secrétaire perpétuel le 28 septembre 1728, à la place de M. Tavernier, décédé ; f 68 ans, 23 avril 1737.
28 septembre, Dorigny (le chevalier) Nicolas, G. et P., né à Paris; f 88 ans 1/2, 1" décembre 1746.
(1) « C'était une Hollandoise qui se présenta sur un tableau defleurs d'un très-beau terminé, dans le goût de Van Husum, bon maître, et apparemment de lui. On la reçut sur de fortes recommandations, et à la charge ordinaire de donner un tableau de réception. Tout ce qu'elle fit pour éluder ce point décela la surprise qu'elle avoit.... à l'Académie, et la fit ôter de sur la liste, où elle n'a été qu'une seule année. C'e^t celle de 1723. Mais de ceci, nulle mention sur les registres, n (HuUz.)
24 novembre.
De Lyen Jacques-François, de Gand, P. p. ; f 77 ans, 3 mars 1761. OcTAviEN François, de Rome, P. de sujets galants; f 1736. MiCHBUX Michel-Nicolas, P. il. et fr. ; f 45 ans, 28 mai 1733.
29 décembre.
Le Gros (fils) Jean, P. p. ; f 74 ans, 27 janvier 1745. CoLLiN de Vermont Hyacinthe, P. h. ; f 68 ans 10 mois, 16 février
1726. — 29 novembre.
Van Fallens Charles, d'Anvers, P. dans le goût de Wonvermaiis ; f 49 ans, 29 mai 1733.
\m . -^ ZO février.
Le Febvre Philippe, intendant général de la chambre du roi, honoraire am^ateur; f 9 déc. 1750.
4 octobre.
De Boze Claude-Gros, habile antiquaire, honoraire amateur; f 74 ans, 10 décembre 1753.
1728. — 25 septembre.
DuMONT (le Romain) Jacques, P. h. ; f 80 ans, 18 février 1781. De Bar Bonaventure, P. dans le goût de Watteau ; f 29 ans, 1<''' septembre 1729.
Chardin Jean-Bapliste-Simon, P. anim. et fr., et depuis de figures; t 81 ans, 6 décembre 1779.
27 novembre.
Thomassin Simon-Henri, G. ; f 53 ans, 1*' janvier 1741.
31 décembre.
Le Bouteux Pierre, P. p. ; f en septembre 1750. Pater Jean-Baptiste-Joseph, de Yalenciennes, P. de sujets modernes; f 40 ans, 25 juillet 1736.
1730. — 29JMt7/e^ De Larmessin Nicolas, G., né à Paris; f 71 ans, 28 février 1755.
27 octobre.
Dupuis Charles, G. ; f 3 mars 1742.
29 novembre.
Drouais (père) Hubert, P. p. ; t Ô8 ans, 9 février 1767.
nSi.'-n février. .
Van Lôo (père) Jean-Bapliste (fils de Jacques), d'Aix ; P. h. et p. ; f 60 ans, 19 septembre 1745.
26 mai, Sebvandoni Jean-Jérôme, P. d'arch., de Florence, et, selon Mariette, né à Lyon ; f 71 ans, 19 janvier 1766.
31 août, CocHiN (père) Charles-Nicolas, G. , né à Paris ; f 66 ans, 5 juill. 1 754.
Comte DE Caylus Ânne-Claude-Philippe , connoisseur profond, conseiller honoraire amateur; f 73 ans, 5 septembre 1765.
1732. — 26yMmer.
Panini Jean-Paul, de Rome, P. d*arch. ; f 73 ans, 1764.
27 septembre.
De Grevenbroeck Charles-Léopold, de Milan, P. de vues citadines, selon M. Hultz, et d'après les registres, P. de mar. et de vues terrestres.
1733. — 25 ami.
Van Loo Louis-Michel (fils de Jean-Baptiste Van Loo), P. h. et p., né à Toulouse ; f 64 ans, 20 mars 1771.
24 juillet.
Jeaurat Etienne, P. h., né à Paris; \ 92 ans, 14 décembre 1789.
31 décembre.
Pellegrini Antonio, de Venise, P. h.
Cars Laurent, G., né à Paris, en mai 1699 ; f 72 ans, 14 avril 1771 .
1734. — 30 ;anmcr.
De Boulongne Louis, conseiller au parlement de Metz, fort zélé
pour les arls, honoraire amuteur;^f 79 ans, 21 février 1769. Boucher François, P. h., premier peintre du roi; f 66 ans, 30 mai
TocQuÉ Louis, P. p. ; t 76 ans, iO février 1772.
27 novembre.
De Lobel Nicolas, P. h., né à Paris ; f 71 ans 1 mois, 18 mars 1763. Millet Joseph-Francisque, P. pays., né à La Fére; f 80 ans, 16 juin 1777.
AvED Jacques-André-Joseph, P. p., né à Douai ; f 64 ans, 4 mars
Natoirb Charles, P. h., né àNtmes ; f 78 ans, 29 août 1777, à Rome.
1735. — 30flyrt7.
Dandré Bardon Michel «François, 'p. h., né à Aix; f 83 ans, 13 avrill783.
30 juillet.
Yan Loo Carie ou Charles-André (frère de Jean-Baptiste Van Loo),
P. h., né a Nice, 15 février 1705; f 15 juillet 1765. SuRUGUE (père) Louis, G. ; f 6 août 1762.
29 octobre.
Du MoNS Jean-Joseph, P h., né à Tulle; f 91 ans 6 mois, mars
5 novembre.
Lamy Charles, P. h. ; f 54 ans, 2 avril 1743.
1736. — 24 novembre, Manglard Adrien, P. de mar., né le 10 mars 1695 ; f 65 ans 4 mois, 1" août 1760, à Rome.
29 décembre.
HoYREAu Jean, G. ; f 71 ans 10 mois, 26 octobre 1762.
1737. — 27 mai, Adam (atné) Lambert-Sigisbert, S. ; f 58 ans 1/2, 13 mai 1759. Trémollière Pierre-Charles, P. h.; f 36 ans, 11 mai 1739. BoizoT (père) Antoine, P. h. ; f 80 ans, 10 mars 1782.
nSH.--U juillet.
Le Moyne Jean-Baptiste (fils de Le Moyne atné), S. ; f 74 ans, 25 mai 1778.
1739. — 26 septembre, Poitreau Etienne, P. pays. ; f en août 1767.
1740. — 9 janvier.
De Julienne Jean-Baptiste , curieux possédant un très-beau cabinet, conseiller honoraire ainaleur; f 80 ans, 19 mars 1766.
Châtelain Charles, P. pays., inspecteur de la manufacture des Gobelins; f 81 ans, 2 août 1755.
3 décembre, LuNDBERG Gustave (1), de Stockholm, P. de p. au pastel; f 91 ans 6 mois, mars 1786, à Stockholm.
31 décembre.
LÉPIC1É Bernard, G., secrétaire et historiographe dès le 4 mai 1737; t S6 ans, 17 janvier 175S.
1741. — mféwner, AuTEREAU Louis, P. p. ; t 25 août 1760.
27 mai, ViNACHE Jean-Joseph, S. ; f 38 ans, 1" décembre 1754.
26 août.
NoNNOTTE Donat, P. p. ; f 76 ans, 4 février 1785. Ladey Jean-Marc, P. fl. ; f 39 ans, 18 mai 1749.
30 décembre, La Datte François, de Turin, S. ; f 81 ans, 18 janv. 1787, à Turin.
1742. — 31 mars.
Pierre Jean-Baptîste-Marie, P. h., premier peintre du roi (30 juin 1770); t 76 ans, 13 mai 1789.
5 mai.
ScHMiDT Georges-Frédéric (2), G. (Prussien) ; f 63 ans, 25 janvier
30 juin.
Gabriel (fils) Ange-Jacques, premier architecte du roi ; f 83 ans,
4 janvier 1782.
Daullé Jean, G. ; f 23 août 1763.
28 juillet.
CousTOu (fils) Guillaume, S. ; f 61 ans, 13 juillet 1777.
Le Bas Jacques-Philippe, G. de sujets flamands; f 78 ans, 14 avril
25 mai.
De Fontanieu Gaspard-Moïse, conseiller d'Etat, aimant les arts, honoraire amateur; f 26 septembre 1767.
(1) Reçu quoique protestant, et comme étranger, par ordre du poî.
(2) Reçu encore le 30 juillet 1744; reçu quoique protestant, et comme étra:igcr, par ordre du roi,
Î9 novembre, Slodtz Paul-Ambroise, S.; f 56 ans 1/2, 15 décembre 1758.
ilU. — 30 juillet.
PiGALLE Jean-Baptiste, S.; f 72 ans, 20 août 1785. Frontier Jean-Charles, P. h. ; f 62 ans 1/2, 2 sept. 1 763, à Lyon.
1745. — 27 février.
BouCBARDON Edme, S. ; f 64 an.s 2 mois, 27 jaillet 1762.
30 octobre.
L'Enfant Pierre, P. g. ; f 83 ans, 23 août 1787.
1746. — 27 août.
Le Bel Antoine, P. pays. ; f 84 ans, 9 mars 1793.
24 septembre.
De la Tour Maurice-Quentin, P. p. au pastel ; f 84 ans, 17 février
Portail Jacques-André, P. fl., décorateur des expositions du Louvre ; t -* novembre 1759.
1747. — 6 mai.
Fréret Nicolas, fort savant dans le costume, honoraire amateur et
associé libre le 2 septembre 1747; -{- 60 ans, 8 mars 1749. Carême, honoraire amateur.
29 juilUt.
Surugue (fils) Pierre-Louis, G. ; f 76 ans, 29 avril 1772.
Création des charges d^associés libres, qui n'auront voix délibérative que quand ils passeront honoraires amateurs. (Proposition de H. de Tournehem.)
1747. — 26 août.
Comte DE Baschi, virtuose, honoraire associé libre; amateur^ le 29
décembre 1750 ; f 78 ans, décembre 1777.
Van Hultz Henri, né à Delft en Hollande, le 24 décembre 1684,
amené en France, eu 1708, par M. Helvétius, le père, médecin
hollandais ; honoraire associé libre ; aviateur ^ le 28 septembre
1753 ; 1 69 ans 4 mois 11 jours, 5 avril 1754.
2 septembre.
Marquis de Calvières, baron de Boucoiran, virtuose, honoraire as^
sodé libre; amateur, le 6 avril 1754; f 86 ans, 16 nov. 1777.
30 septembre.
Abbé DK LowENDAL Ulric-Frédéric, frère du maréchal du mé|ne
Dom, virtuose, associé libre; f 60 ans, 12 juillet 1754. Chevalier de Yâllory Jules-Hippolyte, virtuose, associé libre; amor
teur^ le 7 septembre 1765; f 87 ans, avril 1785. Watelet Claude-Henri, virtuose, associé libre; amateur^ le 22 mars
1766 ; t 68 ans, 30 septembre 1767.
Lesueur Pierre, P. h. et p.
25 novembre.
HuTiN Charles-François, S., né le A juillet 1715; f 61 ans, 29 juillet 1776, à Dresde.
2 décembre.
LE ROI prend le titre de Protecteur direct de l'Académie.
30 décembre, Yan Loo (fils de Jean-Baptiste) Charles, P h.
SiLVESTRE Nicolas-Charles, P., Dess" et G. ; f 68 ans, mars 1767.
1748. — 30 mar*.
GuAY Jacques, G. de pierres fines; vivait encore en 1793.
31 mai.
IsLES (seigneur d*) Jean-Charles-Garnîer, associé libre; f 58 ans,
12 décembre 1755.
Halle (fils) Noël, P. h. ; f 69 ans 8 mois, 5 juin 1781.
31 décembre.
OuDRT (fils) Jacques-Charles, P. anim. ; f 58 ans, septembre 1778, à Lausanne.
1749. — 29 niar5.
Marquis de Voyer d*Argenson, honoraire amateur^ le 26 septem* bre 1767; f 60 ans, 16 septembre 1782.
25 octobre.
Tardieu (fils) Jacques-Nicolas, G. ; t 76 ans, 9 juillet 1791,
1750.— i9 décembre.
Mariette, honoraire associé libre; amateur^ le 31 octobre 1767; f 84 ans 4 mois 4 jours, 10 septembre 1774.
1751. — 29 mai.
Saly Jacques, S.; t 59 ans, 1776.
S8 août.
Yassé Loois-Claode, S. ; f 55 ans 1/2, l*' décembre 1778.
87 novembre»
CocHOc (fib) Gbtrles-Nieolas, G., secrëUire et bistoriographe, à là place de M. Lèpicië, le 25 janvier 1755; f 76 ans, 29 avril 1790.
31 décembre, Allegeain (fils de Gabriel) Gabriel'-Gbristopbe, S.; f 85 ans, 17 avril 1795.
1752. — 26 flOtU.
Yknbvault Nicolas, P. min. ; f 79 ans, 20 décembre 1775.
2 septetnbre.
Bachelier Jean- Jacques, P. fl., et P. h. le 24 septembre 1763; f 82 ans, 13 avril 1806.
1753. — 26wiflt.
Châles Michel- Ange-Charles, P., dessinateur du cabinet du roi, le 23 février 1765 ; f 61 ans, 8 janvier 1778.
%SjuilUt.
Pbrroneau Jean-Baptiste, P. p. ; f 68 ans, novembre 1783.
23 août, Ybrhet Claude-Joseph, P. mar. et pays. ; f 77 ans, 3 déc. 1789.
28 septembre.
Comte de Yencb, Claude- Alexandre de Villeneuve, associé tibre; f 57 ans, 6 janvier 1760.
24 novembre.
BosLiN Alexandre (Suédois), P. p. (1); f 75 ans, 5 juillet 1793.
(1) Beçu, sur Tordre du roi, quoique protestant. Le gouvernement avait renoncé aux idées de persécution contre les protestants. On en jugera d'après la lettre adressée à M. Silvestre^^irecteur de TAcadémic, par le marquis de Vandiëres :
« M. de SaiDt-Gontest m'a demandé, Monsieur, de faire recevoir & i'Aca- « demie de peinture le sieur Roslin peintre suédois de la religion préten- « due réformée, je désire quMl soit examiné afin de m*assurer s*il est en « état d'y être admis. C'est au sentiment des artistes habiles que je m'en '« rapporte; et comme ils doivent être au-dessus de toute prévention et de • tout motif de partia'ité, je me repose sur leur sincérité et sur leurs lu- « mières. Quant à Tobstacle de religion, le roi lui fera la même gr&ce, et « donnera même permission à TAcadémie qu'il lui a donnée en faveur du « sieur Lundberg. Il ne s'agit donc que de constater le mérite de l'aspirant « par un scrutin rigoureux dans une assemblée de l'Académie, et j'en at-
RouQUET, de Genève, P. émail (1).
30 mars, ViEN Joseph-Marie, P. h. ; f avril 1809.
27 avril.
De la Live de Jully, Ange-Laurent, marquis de Rémoville, associé libre; amateur, le 29 février 1769 ; f 18 mars 4779.
1754. — 28;am.
Dupuis Nicolas, G. ; f 26 mars 1771.
31 août.
Bergeret, receveur général des finances, associé libre; f 70 ans,
21 février 1785.
Falconnet, Etienne-Maurice, S.; f 7£J ans, 25 janvier 1791.
29 novembre.
Valade Jean, P. p. ; f 78 ans, 13 décembre 1787.
1755. — 31 mai.
Lagrénée (aîné) Louis-Jean-François, P. h. ; f juillet 1805.
1756. — iO janvier.
L'abbé Gougenot Louis, associé libre; f 24 septembre 1767.
Jeaurat de Bertry (neveu) Nicolas-Henri, P. g.
29 mai.
Cballes Simon, S. ; f 45 ans, 14 octobre 1765.
26 juin.
Baldrighi Joseph, P. h., premier peintre du duc de Parme, né à Pavie.
24 juillet.
Le Lorrain Louis, P. h., né le 19 mars 1715; f 24 mars 1759, à Saint-Pétersbourg.
« tends le résultat pour répondre à M. de Saint-Gontest. Exhortez Mea- « rieurs vos confrères à n'avoir égard qu'au talent, toute autre considé- « ration est étrangère au choix d'un académicien. Gomme c'est votre es- « lime qui doit l'élire, c'est à ses ouvrages à solliciter pour lui. Je suis, « Monsieur, votre très-humble et très-obéissant serviteur.
« Signé, DE Vanoières. »
(1) Reçu sur l'ordre du roi, quoique protestant.
1757. — 30 am7.
GiLLET Nicolas-François, S. ; f 82 ans, 7 février 1791.
30 juillet.
Desportks Nicolas, P. anim. ; f 69 ans, 26 septembre 1787. D^ Rkboul Mane-Thërèse, femme Yien, P. min.; f 28 déc. 1805.
1758. — 30 septembre.
De Machy Pierre-Antoine, P. d'arch.
25 novembre.
Drouais (fils) François-Hubert, P. p., ne le 14 décembre 1727; f 48 ans, 21 octobre 1775.
1759. — 28 amL Caffibri Jean-Jacques, S. ; f 68 ans, 21 juin 1792.
26 mai.
DiESHATS Jean-Baptiste-Henri, P. h. ; f 35 ans 2 mois, 10 fév. 1765.
%%juiUet.
JuLiART Jacques-Nicolas, P. pays. ; f 75 ans, 19 avril 1 790. VoiRiOT Guillaume, P, p.
23 août.
Doyen Gabriel-François, P. h., né en 1726; f 1806, à Saint-Pétersbourg.
1760. ^^6 janvier.
Pajou Augustin, S., né le 19 septembre 1750; f 8 mai 1809.
De la Tour d'Auvergne Godefroi-Gharles-Henri, prince de Turenne, associé libre.
8 novembre.
De Boulongne (le fils) Jean-Nicolas, associé libre; amateur^ le 30 décembre 1777; f 60 ans, 8 janvier 1787.
SouFFLOT Jacques-Germain, architecte du roi, associé libre; f 68 ans, 29 août 1781.
1761. — 24jui7/ef.
WiLLE Jean- George, G. ; f 1807.
3 octobre.
Carmona Emmanuel-Salvador, G., à itadrid.
28 novembre.
Belle Glément-Louis-Marianne, P. h ; f 30 septembre 1806.
Adam Nicolas-Sébastien, S. ; f 74 ans, 27 juin 1778.
Favray Antoine, P. g., ^ Malle.
1763. — 28 mai.
Casanova François, de Londres, P. de batailles; f 75 ans, 1805.
30 juillet, D'HuÈz Jean-Baptiste, S.
20 août, Baudouin Pierre-Antoine, P. min. ; f 15 décembre 1769.
26 novembre.
De la Porte Henri- Rolland-Horace, P. anim.; f 69 ans, 23 novembre 1793.
1764. — 7 am7.
Descamps Jean-Baptiste, P. de sujets populaires; f 80 ans, 14 août 1791.
16 octobre.
De Montullé Jean-Baptîste-François, associé libre; f 27 août 1787.
27 octobre, Bellengé Michel-Bruno, P. il.
31 décembre.
RoETTiERs (fils) Charles-Norbert, G. de méd"; 52 ans, 19 novembre 1772.
1T65. — 23 août.
Le Prince Jean-Baptiste, P. h. ; f 1781.
28 septembre.
GuÉRiN François, P. h.
1766. ^^ÙjuilUt.
Robert Hubert, P. d'arch.
1767. — 31 janvier.
Francin Claude, S.; -f 72 ans, 19 mars 1773.
28 février.
D^^*' Leicienska Anne-Dorothée (de Berlin), femme Terbouche, P. g.; f 54 ans, novembre 1782.
22 août.
LouTHERBOURG Philippe-Jacques, P. de batailles; f 1813*
26 septembre.
Amaud Jacques-François, P. b.; f 39 ans, 7 mars 1769.
31 octobre.
Abbé PoMMYER François-Emmanuel, associé libre; f 72 ans, 4 février i 784.
Blondel d'Azincourt, associé libre; amateur ^ le 28 septemb. 17t2.
1768. — 30 am/.
Briard Gabriel, P. h. ; f 52 ans, 18 novembre 1777.
25 juin, MoucBY Louis-Philippe, S.
29 octobre, DuMONT Edme, S. ; f 55 ans, 10 novembre 1775.
1769. — 25 février.
Brknet Nicolas-Guy, P. h.; f 63 ans 8 mois, 21 février 1792.
A mars.
Baron de Bezenval Pierre-Joseph-Viclor, associé libre ; passe amateur le 7 février 1783; f 71 ans, 2 juin 1791.
i^^ juillet.
LipiciÉ (fils) Nicolas-Bernard, P. h. ; f 49 ans, 14 septembre 1784.
29 juilUt.
Taraval Hugues, P. h. ; f 57 ans, 18 novembre 1785. Huit Jean-Baptiste, P. anim.
23 août, Griuze Jean-Baptiste, P. g. ; f 73 ans, avril 1805.
De Marteau Gilles, G. ; f 54 ans, 31 juillet 1776, à Liège. Clérisseau Charles-Louis, P. d'arch. ; f 98 ans, 19 janvier 1820.
27 octobre, Pasquier Pierre, P. émail; vivait encore en 1792.
25 novembre.
Restout (fils) Jean-Bernard, P. h.
1770. — 23 février,
Gois Elienue-Pierre-Adrien, S. ; f 3 février 1823. Bbrruer Pierre, S. ; f 4 avril 1797.
28 juillet.
B^^ Yallayer Anne, depuis femme Coster, P. g.
!*"■ septembre.
Dii« GiROusT Marie-Suzanne, femme Roslin, P. pastel ; f 37 ans 7
mois, 31 avril 1772.
{Il esL airêlé qu'on ne pourra admettre au-delà de quatre académiciennes.)
1771. — ^6 janvier.
Beaufort Jacques-Antoine, P. h. ; f 63 ans, 25 juin 1784. Levasseur Jean-Charles, G.
27 avril.
De Wailly Charles, architecte; f 69 ans, 2 novembre 1798.
22 juin.
Moitié Pierre-Etienne, G. ; f 59 ans, 4 septembre 1780.
27 juillet.
Le Comte Félix, S. ; f février 1817.
Bridan Charles, S. ; f 75 ans, 28 avril 1805.
1773. — 8 mai.
PoRPORATi Charles, de Turin, G. ; f 16 juin 1816.
31 juillet.
JoLLAiN Nicolas-René, P. h.
2 octobre.
RoETTiERs Jacques, G. de méd*»; f 77 ans, 17 mai 1784.
1114. — ^juillet.
PÉRiGNON Nicolas, P. de gouaches ; f 66 ans, 4 janvier 1782.
SO juillet ei 6 août.
DuPLESsis Joseph-Silfred, P. p., né à Carpentras.
27 août.
Du Rameau Louis, P. h. ; f juin 1796.
24 septembre.
TuRGOT, marquis de Launes, Anne-Robert-Jacques» ministre et contrôleur général des finances, associé libre; f 54 ans, 18 mars
1775. — 30 juin.
Lagrénée (jeune) Jean-Jacques, P. h. ; f 13 février 1821.
30 septembre.
AuBRY Etienne, P. p. ; f 36 ans, 24 juillet 1781.
1776. — 2 mars.
Lempereur Louis-Simon, G. ; f 1796.
30 mars.
HuLLER Jean-Gautier, G., né à Stuttgard; f à Stultgard.
25 mai.
Beauvarlet Jacques-Firmin, G. ; f 1797.
DuviviER Pierre-Simon-Benjamin, G. de méd^' et monnaies; f 9! ans, 11 juillet 1819.
1777. — 26 avnï.
Cathelin Louis-Jacques, G.
26jut/^^ HouDON Jean-Antoine, S.; f 75 ans, 22 février 1823.
6 décembre.
Duc DE Bouillon, honoraire amateur.
Abbé Richard de Saint-Non Jean- Claude, honoraire associé libre; amateur j le 26 février 1785; f 66 ans, 25 novembre 1791.
1778. — iO janvier.
Duc DE RoHAN Chabot, honoraire associé libre; amateur ^ le 30 avril 1765; t 1793.
31 janvier.
MiGER Simon-Charles, G., confirmé le 24 février 1781.
28 novembre.
BoizoT (fils) Simon-Louis, S. ; f 61 ans, 10 mars 1809.
in9. ^l^févner.
Loir Alexis, P. p. et S. ; f 73 ans, 18 août 1785.
10 avril.
Comte d'Affry, honoraire associé libre; amateur ^ le 28 janv. 1786; t 1793.
27 mars.
JuLLiEN Pierre, S. ; f 17 décembre 1804.
Bardin Jean, P. h.; f 77 ans, octobre 1809.
Si juillet.
De Joux, Claude, S. ; f 85 ans, 18 octobre 1816.
28 août.
MoNOT Martin-Claude, S.
Wkiller Jean-Baptiste, P. ém. et min. ; f 42 ans, 25 juillet 1791.
1780. — 29 janvier.
SuvÉE Joseph-Benoît, de Bruges, P. h.; f 1807.
30 septembre.
De Breteuil Jacques-Laure le Tonnelier, hon<fraire associé libre;
t 63 ans, 24 août 1785.
25 novembre,
Callet Antoine-François, P. h. ; f 82 ans, 1823.
30 décembre,
MéifAGEOT François-Guillaume, P. h. ; 4 octobre 1816.
1781. — 7 avril.
Comte DE Bréhan, honoraire associé libre ; amateur^ le 27 janvier
18 août.
Renou Antoine, P. h.; adjoint à H. Gochin, secrétaire perpétuel
dès le 24 février 1776; titulaire en avril 1790; f i3 déc. 1806.
Berthelemy Jean-Simon, P. h.; f 68 ans, 1" mars 1811.
Van Spaendoncr Gérard (Hollandais), P. fl. ; f 76 ans, 11 mai 1822.
1782. — \*^ février,
D'Aguesseau, honoraire associé libre; amateur ^ le 1" septembre
27 avril,
Vincent François- André, P. h. ; f 70 ans, 4 août 1816.
Haas Georges, de Copenhague, G. ; f à Copenhague.
26 octobre.
De Choiseuil-Gouffier, honoraire associé libre; f 1817.
30 novembre.
Hue Jean-François, P. pays.
1783. — 29 mars.
Sauvage Piat-Joseph, P. g.
31 mai.
D^i» ViGÉE Louise-Elisabeth, femme Lebrun, P. p.; née en 1755,
D"« Laeille des Vertus Adélaïde, femme Guyard, P. p.
{Le nombre des académicienne fixé à quatre par le Roi.)
23 août.
David Jacques-Louis, P. h. ; f 77 ans, 29 décembre 1825.
25 octobre, Hbgnault Jean-Baptiste, P. h. ; f 75 ans, 12 novembre 1829.
1784. — iO janvier, GuiBAL Nicolas, de Lunéville, P. h. ; f 59 ans, 3 novembre 178i, à Stuttgard.
28 février.
Maréchal db Ségur, associé libre; f 78 ans, 8 octobre 1801.
27 mars.
Taillasson Jean- Joseph, P. h. ; f 65 ans, 11 novembre 1809.
Vertmuller Adolphe-Ulric, P. p., premier peintre du roi de Suéde, né à Stockholm.
30 octobre.
Van Loo César (fils de Carie Van Loo), P. pays.
1785. — 5 mars. • Marquis de Turpin, honoraire associé libre»
30 avril.
Baron d'Antbon, honoraire associé libre.
28 mai.
Le Barbier Jean-Jacques-François, P. h.; f 7 mai 1826. Stouf Jean-Baptiste, S. , né à Paris ; f i^^" juillet 1826.
dO;ut(^^ Foucou Jean-Joseph, S.; f i8l5.
3 septembre.
Comte de Parois, honoraire associé libre,
1786. — A mars.
De Joubert, honoraire associé libre; f 62 ans, 30 mars 1792.
30 septembre.
Yestibr Antoine, P. p.
1787. —3 février.
De LA Reynière, honoraire associé libre.
24 février.
Klauber Ignace-Sébastien, G. ; f 63 ans, 1817.
30 juin.
Peyron Jean-François-Pierre, P. h. ; f 76 ans, 20 janvier 182(X. De l^Espimasse Louis-Nicolas, P. pays.
Perrin Jean-Charles, P. h.
De Valenciennes Pierre-Remi, P. pays, à la gouache ; f 69 ans,
16 janvier 1819.
Denon Dominique-Vivant, artiste de divers talents ; f 78 ans, 27 avril 1825.
24 août, Preisler Jean-Georges, 6.
29 septembre.
Baron de Breteuil, honoraire associé libre; f 1807.
1788. — 29 mars.
GiROusT Jean-Antoine-Théodore, P. h.
31 mai.
HosNiER Jean-Laurent, S.
DuMONT François, de Lunéville, P. min.
27 septembre.
BocQUET Simon-Louis, S.
1789. — 25 am^
MoREAU Jean-Michel, G.; né à Paris, f 73 ans, 30 novembre 1814.
30 mai.
L'Egillon Jean-François, P. pays.
Van Spaendonck (frère jeune) Corneille, P. il.
27 juin.
BiLCOQ Marie-Marc-Antoine, P. g.
28 août.
Lav allée-Poussin, Etienne, P. h.
GiRAUD Jean-Baptiste, S.
Delaunay Nicolas, G. ; f 53 ans, 22 septembre 1792.
Le Monnier Charles, P. h.
MoNSiAu Nicolas, P. h.
1791. — 26 mars.
Desbime, Louis-Pierre, S.; f 72 ans, 13 octobre 1827.
25 juin.
FoRTY Jean-Jacques, P. h.
QUI NE SONT PAS DEVENUS ACADEMICIENS
1763 Aliamet (Jacq.), G.; f 60 1781 Debucou'rt ( Phiiber(-L. ],
ans, 29 mai 1788. P. genr.
1781 d'Araynes (J.-F.-M.), P. h. 1779 DECORT(Henri-FrO, d'An-
1771 Saint-Aubin, G. vers, P. pays.
Iavelime, g., né à Paris. Idb Dieu (J.), dit Saint-Jean,
*^^^' ,x , ^ . *!^^ p. p., rayé en 1709.
1749 Balechou (J.-Jos.), G. 1698 [ ^ ^
1789 Beauvallet (P.-N.), S. 1703 Defer (Jean), S., né àPa-
1784 Bervic (Ch.-Cl.), G. ris.
1785 Blaise (Barth.), S. 1683 Delaborde, P.
1788 BoicnOT (Guiil.), S. 1789 Delafontaine ^Pierre), P.
1767 BoNNiEuCMich.-Hon.jfP. h. perspective.
1788 BouiLLARD (Jacq.), G. 1785 Delaistre (Fr.-Nic), S. 1766 Carême (Ph. ), P. h., exclu 1753 Delarue (Philbert-Bcnott),
le 16 décembre 1778. P. bat.
1741 Cazali, de Rome, P. h. 1686 Delorme (Fr.), P.
1688 Chabry (Marc), S. 1783 Demarne (Jean-Louis), de
1789 Chaise (Ch.-Ed.), P. h. Bruxelles, P. anim. 1789 Chaudet (Ant.), S. ; f 19 1757 Douet (Edme-J.-B.), P. fl.
avril 1810. 1724 Brevet ( Pierre -Imbert.),
1660 Clermont, p. fils de Pierre, G., né a Pa-
1704 CoRNiCAL (Nie), P. b., né ris.
à Saint-LÔ. 1665 Dumonstier, P. pastel.
1770 Courtois (Nie-André), P. 1784 Dupré (Nic.-Fr.j, S.; f 58
ém. ans, 17 avril 1787.
1681 Emericq (Henri), S.
1783 EscHARD (Gh.), P. genre.
1740 Fenouilh, P. p.
1675 Ferazzo, de Venise, P.
anim.
1753 Fessard (Et.), G. ; t 2 mai ans, 10 juillet 1782.
1755 Flipart (J,-J.) G.; f 64 1789 FoRTiN(Aug.-Fel.),P. h.
1765 Fragonard (Jean-Hon.),
1752 GALiMARD(Gl.-Ûlivier), G. ;
1 55 ans, 2 mars 1774.
1789 Gauffier (Louis), P. h.
1705 Grimou (Alexis), P. p., né à Argenteuil, rayé 2 mars
1769 Hall (Pierre -Adolphe) ,
Suédois, P. min.; f 55 ans, juin 1793, à Liège.
1677 Hellart, de Reims, P.
1782 Henriquez (Ben. -Louis), G.
1770 Hoffmann (Jonas), Suédois,
P.h.;t55ans,marsl780, à Stockholm.
1774 Houel, p.
1779 Julien (Simon), P. h.
1677 Jumelle, S.
1779 Krafft (Martin), devienne, G. de méd"; f 32 ans, juill.
1755 Larchevêque (Pierre -Hubert,) S.; t 57 ans, 26 sept. 1778.
1683 Layiron (Pierre), S., ancien grand prix.
1702 Leblond (Jean), P.; f 74 ans, 13 août 1709.
1683 Legeret (Jean), S.
1759 Lempereur (Louis-Simon), G.
1779 Lenoir ( Simon-Bernard )j P.p.
1689 Leroux (Louis), P. min.
1746 LoYR (Alexis), P. p. au pastel.
1664 Lombard, P.
1689 Malassis (Gh.), P. p.
1771 Martin (Guill.), P. h.
1785 Mabsard (Jean), G.
1761 Melini (Gh.), Sarde, 6.
1757 Mettais (Pierre), P. h. ; f 29 mars 1759.
1773 Michel (Glodion), S.
1757 MiGNOT (Pierre-Ph.), S.
1673 Millet (Fr.), dit Francisque, P. pays.
1680 Millet (Henri;, P.
1784 MiLLOT ou MiLOT (René;, S.
1783 MoiTTE (Jean-Guill.), S.; f 2 mai 1810.
1 774 MoLÈs (Pascal-Pierre), G. , à
Valence (Espagne).
1765 Monnet (Gh.), P. h.
1783 NiVARD (Gh.-Fr.), P. p., à
Villeneuve-le-Roi.
1700 Nourrisson (Eust.), S.
1766 Olivier (Mich.-Barth.), P.
h. et 'genre; f 72 ans, 15 juin 1784.
1701 Paillet fils (Barth.), S. 1740
1701 Papelard (Jacq.)t P*p-9 né à Paris, rayé le 2 mars 1709. 1764
17S3 Parrocel (Jos.-Ign.-Fr.), 1769 P. h.; t 76 ans, 15 déc.
1730 Parrocel (Pierre), P. h., 1784 né à Avignon. 1774
1752 Portier, P. de fêtes galantes. 1786
16S3 PouLTiER (Jean), S. 1732
1726 RiBELLiER (Nie), S.
1701 RiGAUD (Gaspard), frère
puîné d'Hyacinthe, P. p. ; 1723 t 23 mars 1705. 1733
1772 Robin (J.-B.-Cl.), P. h.
1672 Roger (Léonard), S. 1741
1782 Rolland (Ph.-Laur.), S.
1698 RouLLET (Jean-Louis), G. 1789
1703 SARABAT(Daniel), P. h.
1779 Sergell (Jean), de Stock- 1671 holm, S., premier sculpteur du roi de Suède. 1664
1701 De Simpol (Claude), P. h., 1774 né à Clamecy, rayé le 2 mars 1709.
Slodtz ( René-Mîchel-Ange). S.; f 59 ans, 26 octobre 1764.
Strange (Robert), G.
Tassaert ( Jean "^Pierre - Ant.), S. ; 69 ans, février
Taunay (Nic.-Ant.),P. pays.
Théaulon (Et.),P. genre;f 36 ans. 10 mai 1780.
Tierce (J.-B.), P. pays.
Vanderwoort (Michel), s., né à Anvers^ rayé le 25 avril 1741.
Vassé (Anl.), S.
Yerbecht, s.; f 10 dée.
Yernansal fils, P. n., né à Paris.
Vernet ( Ant.-Ch.-Hor.) , P. h.
Verrio (Ant.), P. h., né à Naples.
VouET (Jacq.), P.
Wille fils (Pierre-Alexandre), P. genre.
PROTECTEURS ET VICE-PROTECTEURS
1648. — Janvier, Séguier Pierre, chancelier de France, premier protecteur de l'Académie. Se démet de cette fonction en faveur de M. le cardinal.
1655. —^9 juin. ♦ Le cardinal Mazarin; f 59 ans, 9 mars 1661.
1661. — 3 flm^
SÉGUiER Pierre, qui avait conservé le tilre de vice-protecteur pendant le protectorat du cardinal Mazarin, reprend, à sa mort, le titre de protecteur; f 84 ans, 28 janvier 1672.
1661. —^septembre.
CoLBERT Jean-Baptiste, sur-intendant et ordonnateur général des bâtiments du roi, arts et manufactures de France, reçu d'abord comme vice-protecteur, fut, li' 13 février 1672, nommé protecteur. Dès sa nomination comme vice-protecteur, M. de Golbert fut de fait le protecteur de TAcadémie. Toutes les faveurs accordées à TAcadémic furent son ouvrage ; M. le chancelier ne pouvant plus protéger TAcadémie que par pure bienveillance, étant devenu sans crédit; f 64 ans, 6 septembre 1683.
1672. — Jtfars.
A celte époque, H. de Golbert fit agréer pour vice-protecteur de TAcadémie Jean-Baptiste Golbert,' marquis de Seignelay, son fils, ministre d'Etat; f 39 ans, 3 novembre 1690.
iess.^'i décembre.
Letellier François-Michel, marquis de Louvois, ministre d'Ëtat;
sur-intendant des bâtiments, élu protecteur; f 50 ans, 16 juillet
iQdi. — Juillet,
Golbert Edouard, marquis de Villacerf, ministre d'Etat, sur-intendant des bâtiments, vice-protecteur depuis la mort du marquis de Seignelay, en novembre 1690; devient protecteur à la mort de M. de Louvois; ayant cessé d'être sur-intendant des bâtiments (en janvier 1699), laisse ce litre à M. Mansart; f 71 ans, 18 octobre 1699.
1699. — 7 février.
Mansart Jules-Hardouin, sur-intendant des bâtiments ; f 63 ans, 11 mai 1708.
1704. — 30;mw.
M. DE Gotte, nommé vice-protecteur ; f 79 ans, 15 juillet 1735.
1708. — 30;Mm.
De Pardaillan Louis-Antoine, duc d'Antin, pair de France, directeur général des bâtiments, élu protecteur; f 71 ans, 2 novembre
1737. — i6 février.
Cardinal dk Flilky Andrè-Hcrcole, proUcUur.
1737. — 6atTi7.
Orry Pbîibcrt» ministre d*État, contrôleur général des finances, directeur général des bâtiments du roi, vice-protecteur.
M. Orrt, protecteur.
MAI. ^% décembre.
LE ROI, protecteur immédiat de TAcadémie. La protection du roi s*était jusqn*alors répandue sur FAcadémie par rintermédiairc de ses sur-intendants des bâtiments, qui étaient chargés de transmettre à TAcadémie les grâces et les faveurs qu^il accordait à cette compagnie.
Louis \\\ depuis 1747 jusqu^à sa mort, en juin 1774. Loms XVI, de 1774 à sa mort, 21 janvier 1793. Le roi transmettait ses volontés à FAcadémie par Tintermédiaire
de ses sur-intendants des bâtiments, qui furent HM. : Le.normant de Tournebbm Charles-François-Paul ; f 19 nov. 1751.
1751. — Novembre, De Vandièrks, marquis de Marignt.
1774. — 3 septembre.
Comte d'Angivillbrs.
LISTE CHRONOLOGIQUE
des divers officiers db l'acadéiiii.
DIRECTEURS
L'Académie fut présidée pendant les six premières années de son institution par un chef^ qui prit plus tard le titre de directeur. Les devoirs de sa charge étaient de présider rassemblée, de recevoir le serment des récipiendaires, de tenir la main à rexécution
du règlement, de déterminer le sujet que le récipiendaire devait traiter pour son morceau de réception. *
RECTEURS ET ADJOINTS A RECTEURS
Les recteurs étaient au nombre de quatre; on les choisissait parmi les professeurs. Les recteurs servaient par quartier. Ils présidaient en remplacement du directeur, avaient la préséance sur les professeurs et jugeaient de tous les différends concernant le savoir des arts de peinture et de sculpture. Ces officiers présidaient à tout ce qui regarde Fadministration et renseignement de TAcadémie. Eux seuls et leurs adjoints avaient le privilège d'expliquer les tableaux du cabinet du roi.
Les recteurs avaient deux adjoints pour suppléer le recteur de quartier.
PROFESSEURS ET ADJOINTS A PROFESSEURS
A la naissance de TAcadémie, il n'y eut d'autres officiers que le chef et les professeurs. On les nommait alors Anciens, Ils s'assemblaient tous les premiers samedis du mois pour délibérer sur toutes les affaires de l'Académie. En 1655, les anciens prirent le titre de professeurs. On les renouvelait par le sort, deux par an. Les professeurs sortant avaient le titre honorifique de conseillers de l'Académie, Les professeurs servaient un mois par an, dirigeaient les exercices de l'école et donnaient l'enseignement aux élèves. On ne pouvait être élu professeur qu'après avoir passé par le grade d'adjoint à professeur.
Les adjoints à professeurs étaient tenus à faire le service auxiliaire qui constitue celui des adjoints, à remplacer les professeurs de service empêchés par l'âge ou la maladie. Ils étaient au nombre de huit. L*Académie ne pouvait élire les professeurs que parmi eux.
DIRECTEURS
1655. 29 juin.
1675. 11 mai.
1683. 11 septembre.
1690. 4 mars.
1695. 13 août.
1699. 7 avril.
1702. 24 juillet.
1705. 30 juin.
1708. 7 juillet.
1711. 4 juillet.
1714. 7 juillet.
1722. 10 janvier.
1733. 28 novembre.
1° De Gharhoys, amateur des beaux-aris, tint lieu de directeur à TAcadémie en la qualité de chef, qu'il s'y était donnée, depuis la naissance de ce corps (l**" fé^ vrier 1648) jusqu'au 29 juin 1655 que » cette qualité fut absorbée par celle de directeur.
2° Ratabon, sur-intendant des bâtiments, jusqu'à sa mort, 12 mars 1670.
Vacance de cinq ans et deux mois.
3° Errard, jusqu'au 11 septembre 1683.
4° Le Brun, jusqu'au 23 février 1690. Il fut en réalité le directeur de TAcadémie pendant près de vingt-huit ans, sous M. Ratabon et M. Errard et pendant son directorat.
5° MiGNARD, jusqu'à sa mort, 30 mai 1695.
6° COYPEL (Noël), jusqu'au 7 avril 1699.
7° De la Fosse, jusqu'au 24 juillet 1702.
C'est à partir de cette époque que la durée du directorat fut en général de trois ans.
8° CoYZEvox, jusqu'au 30 juin 1705.
9*» JouvENET, jusqu'au 7 juillet 1708.
1 0<* Detroy (François), jusqu'au 4 juill. 1711,
11° Van Clève, jusqu'au 7 juillet 1714.
12° Coypel (Antoine), jusqu'à sa mort, 7 janvier 1722.
13° De Boullongne, jusqu'à sa mort, 21 no«
vembre 1733.
14° Les quatre recteurs, MM. Halle, de Largilliére, Goustou et Rigaud, sont chargés collectivement et par quartiers des fonc*
lions de directeur?. Ce plan fui révoqué
le 5 février 1735.
1735. 5 février. 15® Coustou, jusqu'au 5 juillet 1738.
1738. 5 juillet. 16° De Largillière, jusqu'au 7 juillet 1742.
1742. 7 juillet. 17° Frémin, jusqu'à sa mort, 17 févr. 1744-
1744. 28 mars. 18° Gazes, jusqu'au 23 juin 1747.
1747. 23 juin. 19° Coïpel (Charles-Antoine), jusqu'à sa
mort, 14 juin 1752.
1752. 29 juillet. 20« De Silvestre.
1760. 5 juillet. 21° Restout.
1763. 25 juin. 22° Dumont, directeur honoraire.
— — Carle Van Loo.
1765. 23 août. 23° Boucher.
1768. 2 juillet. 24° Le Moyne.
1770. 7 juillet. 25° Pierre.
1789. 30 mai. 26° Vien.
CHANCELIERS DE L'ACADÉMIE
1655. 6 juillet. Le Brun (Charles).
1690. 8 mars. Mignard (P.).
1695. 13 août. GiRARDON (Fr.)
1715. 28 septembre. De la Fosse.
1716. 19 décembre. CoYZEVox(Ant.).
1720. 26 octobre. Van Clève (Corn.).
1733. 10 janvier. Coustou (Nie).
— 30 mai. De Largillière.
1746. 26 mars. Cazes.
1754. 6 juillet. Gallociie.
1761. l«*^aoûL Restout.
1768. 30 janvier. Du Mont le Romain
1781. 24 février. Jeaurat.
1785. 8 janvier. Pigalle.
— 3 septembre. Vien.
RECTEURS
6 jùiUet.
Sarrazin.
Lb Brun.
Bourdon.
Errard.
7 octobre.
Corneille.
7 juillet.
JOUVENET
28 septembre.
Van Glève.
19 décembre.
Goypel.
24 avril.
De Boullongne.
GousTOu Tainè.
10 janvier.
De Largillière.
10 janvier.
GousTOu le jeune.
30 mai.
Halle.
28 novembre.
Bigaud.
Le Lorrain.
6 juillet.
Gazes.
31 janvier.
Frémin.
28 mars.
Ghristophe.
26 mars.
Galloche.
1746. 36 mars.
1748. 6 juillet.
17S2. 27 mai.
— 29 juillet.
1754. 6 juillet.
1761. 1" août.
1763. 23 août.
1768. 30 janvier.
1770. 7 juillet.
1777. 27 septembre.
1778. 4 juillet.
1781. 3 mars.
— 7 juillet.
1783. 26 avril.
1785. 3 septembre.
1790. 30 janvier.
1792. 7 juillet.
Le Moyne. Se démet le môme jour.
CoYPEL (Ch.-Ant.).
Favanne.
Restout.
Du Mont le Romain.
Carle Van Loo.
Boucher.
Jeaurat.
Le Moyne.
JOUVENET
3 juillet.
Van Glève.
31 décembre.
GoYPEL (Antoine).
28 septembre.
CousTOu Taîné.
26 octobre.
De Boullongne.
24 avril.
De Largillière.
26 octobre.
Barrois.
10 janvier.
Detroy le père.
26 octobre.
GousTOu le jeune.
6 mai.
Halle.
10 janvier.
KiGAUD.
30 mai.
Bertin.
28 novembre.
Le Lorrain.
7 juillet.
Ghristophe.
2 juillet.
Cazes.
6 juillet.
Frémin.
31 janvier.
Galloche.
28 mars.
Le Moyne.
26 mars.
GoYPEL (Gharles -Antoine)
Favanne.
Restout.
6 juillet.
Du Mont le Romain.
29 mai.
Garle Yan Loo.
29 juillet.
Boucher.
6 juillet.
GOLLIN de YeRMONT.
7 mars.
Jeaurat.
l'^»^ août.
Le Moyne.
23 août.
GOUSTOU.
30 janvier.
Pierre.
7 juillet.
Pigalle.
27 septembre.
Halle.
4 juillet.
Vien.
3 mars.
Allegrain.
7 juillet.
Lagrenée Tatné.
26 avril.
Falgonet.
3 septembre.
Belle.
1790. 30 janvier. Pajou.
— — Van Loo.
1792. 7 juillet. Bachelier.
PROFESSEURS
1648. 1^»^ février.
1630. â juillet.
1651. 4 août.
— 24 août.
— 2 septembre.
1653. 8 mars.
1655. 6 mars.
— 6 juillet.
— 13 novembre.
1656. 7 octobre.
1658. 26 juillet.
1659. l*^'^ mars.
— 5 juillet.
1661. 2 juillet.
1664. 28 jui^-^
1667. 2 avril.
1670. 16 octobre.
Les douze Anciens.
Testelin l'aîné (Louis).
POERSON.
Baugin.
ViGNON.
BUYSTER.
DORIGNY
MiGNARD Taîné.
Champ AIGNE le neveu.
BUIRETTE.
LOYR.
Bertholbt
1670. 16 octobre.
1672. 3 décembre.
1674. 6 octobre.
1675. 27 juillet.
1676. 30 mai.
— 3 juillet.
1677. 13 février.
1680. 27 juillet.
1681. 29 novembre.
— 20 décembre.
1684. 8 janvier.
1686. 27 juillet.
1690. 29 avril.
— 1" juillet.
1691. 1" décembre.
1692. 26 janvier.
1693. 26 septembre.
1694. 30 octobre.
1695. 13 août.
1699. 4 juillet.
1701. 4 juillcl.
n02. 24 juillet.
1704. 5 janvier.
— 27 mars.
— 14 juillet.
1705. 30 juin.
1706. 3 juillet.
Blanchard.
SÈVE le putnè.
De la Fosse.
Des Jardins.
Blanchet.
Le Hongre, coyzevox.
Houasse.
TUBY
Audran (Claude).
Jouvenet.
Montagne.
Verdier.
Monier.
Magnier.
Raon.
De Nameur.
Corneille le jeune.
De Boullongne Tainé.
COYPEL le fils (Antoine).
Van Glève.
Detroy.
De Boullongms le jeune.
PORRSON.
Ubelesqui.
Mazeline.
Flamen.
Le Gros.
Halle.
GousTou (Nicolas).
Magnier (Philippe;.
Prou.
Vernansal.
De Largillièrb
COr.OMBEL.
Barrois.
3 juillet.
SiLVESTRE (Louis).
30 décembre.
Cornu.
27 septembre.
RiGAUD.
28 septembre.
Màrot.
Frémin.
26 octobre.
Bertin.
28 décembre.
CoDSTOu le jeune.
29 mars.
CHRISTOPHE
Le Lorrain.
Cazes.
30 décembre.
Detroy.
26 octobre.
Bertrand.
Galloche.
5 février.
Le Moyne aîné.
Tavernier.
28 septembre.
Favanne.
26 octobre.
Massou.
30 octobre.
BOUSSEAU.
6 mai.
Verdot.
COYPEL (Ch.-Ant.).
30 mai.
Le Moyne (Fr.).
28 novembre.
Restout.
31 décembre.
Co\PEL (Noël- Nicolas)
2 juillet.
Van Loo (L.-M.).
Du Mont le Romain.
2 juillet.
Carlb Van Loo.
Boucher.
Natoire.
2 juillet.
COUSTOU
juillet.
PlERBE.
20 mai.
PlGALLE (J.-B.).
Nattier iJ.-M.).
29 juillet.
Dandré Bardon.
6 juillet.
Slodtz (Paul).
5 juillet.
Halle.
31 janvier.
Je AURAI.
7 juillet.
ViEN.
ÀLLEGRAIN.
7 mars.
Falconet.
!"• août.
Vassê.
2 octobre.
Lagrenée Talnè.
23 août.
Belle.
30 janvier.
Adam.
7 juillet.
Van Loo (A.).
Bachelier.
28 juillet.
LÉPicié.
27 février.
Gaffiéri.
27 juillet.
Doyen.
27 septembre.
D'HuÈz.
4 juillet.
Brenet.
30 décembre.
Bridan.
3 mars.
Du Rameau.
7 juillet.
Gois.
28 juillet.
Lagrenée le jeune.
2 octobre.
ADJOINTS A PROFESSEURS
NOCRET.
1664. COYPEL (Noël).
— D'Origny.
— MiGNARD Faîne.
— Lerambert.
1665. 4 juillet. Sève le puîné, le premier élu en forme
— — Le Gendre (Nicolas).
— 27 septembre. Micoelin (Jean).
1666. LoYR.
1668. 3 mars. Anguier(M.)
1670. 25 octobre. Blanchard (Gabriel).
— — Le Hongre.
1672. l*''^ octobre. Des Jardins.
1673. 26 février. MARSY(BaUh.)
— 2 septembre. De la Fosse.
— 27 octobre. Corneille Taîné (Michel).
1675. 27 juillet. Raon.
— — HOUASSE
1676. 11 avril. Coyzevox.
— 3 juillet. TuBi (Baptiste).
— — AUDRAN l>îné.
— — Jouvenet.
MONIER (P
1679. 1«^ juillet. De Plate Montagne (Nicolas).
1681. 29 novembre. Verdier.
— — LiCHERlE.
— — Stella.
— 20 décembre. De Nameur.
1683. Massou.
1684. 8 janvier. Magnier.
— — De Boullongne Taîné.
— 2 décembre. Coypel (Antoine).
1686. 27 juillet. Corneille le jeune.
1687. 20 décembre. Poerson.
1690. 29 avril. Le Gros.
— 1«^^ juillet. Mazeline.
— — De Boullongne le jeune (L.).
— 6 décembre.
— 20 décembre.
1693. 26 septembre.
4694. 30 octobre.
1695. 13 août.
1699. 4 juillet.
1701. 27 août.
1702. 24 juillet.
1704. janvier.
— 27 mars.
— 14 juillet.
1705. 30 juin.
1706. 3 juillet.
— 30 décembre.
1708. 24 novembre.
1710. 27 septembre.
1715. 28 septembre.
— 26 octobre.
— 28 décembre.
1716. 24 juillet.
1717. 29 mai.
1720. 26 octobre.
1722. 25 avril.
Van Clîvb.
Ubelesqui (Alexandre).
Dbtroy (François).
Magnier le fils (Philippe).
Le Conte.
Halle (CL).
Flahen le fils.
Prou.
CousTOu (Nicolas).
Yernansal.
De Largillière.
Golombel.
RiGAUD.
Barrois.
Silvestre (L,)'
GOTELLE.
GORNU.
Marot.
Bertin.
hurtrellb.
GousTOu le jeune.
Frémin.
Ghristophe.
Le Lorrain.
Poirier.
Gazes.
Tavernier.
Le Moyne Tatné.
Detroy le fils.
De Favanne.
Bertrand.
Galloche.
Verdot.
GoYPEL le fils.
Gayot.
Massor.
29 mai.
Du Mont.
2i février.
BOUSSEAU.
8 avril.
Dieu (Ant.).
28 avril.
Le Moyne, Se.
28 septembre.
TOURNIÈRES.
D'Ulin.
5 juillet.
Le Moyne (Fr.).
30 octobre.
Thierry.
6 mai.
Restout.
27 octobre.
COUSTOU (G
28 septembre.
La Datte.
31 janvier.
Parrocel (Ch.).
28 mars.
Pierre.
3 avril.
Bouçhardon.
30 octobre.
PiGALLE.
26 mars.
Nattier.
Slodtz (P.-A.).
6 juUlet.
Halle (Noël).
31 décembre.
PiGALLE.
8 avril.
Nattier.
29 avril.
Slodtz.
29 juillet.
Allsgrain,
Ui6
i754. 6 juillet.
— 20 décembre.
175S. 5 juillet.
4758. 25 février.
— 29 avril.
1760. 5 juillet.
4762. 30 juillet.
4763. 26 novembre.
4765. 2 mars.
1767. 29 août.
1770. 28 juillet.
1773. 31 décembre.
4776. 27 juillet.
1777. 6 décembre.
4 778. 4 juillet.
1784. 27 octobre.
1785. 24 septembre.
ViEN.
Une délibération de l'Académie remet en vigueur le règlement qui soumet au concours les candidats aux places d'adjoint à professeur.
Falconet.
Leclerc fils. Nommé en reconnaissance des services du père sans avoir été reçu académicien.
Lagrenée Taîné.
Vassé.
Deshayes.
Van Loo (Amédée) .
Belle.
Pajou.
Adam.
Bachelier.
Caffiéri.
Doyen.
Françin.
Briard.
D'HuÈz.
Brenet.
Bridan.
Du Rameau.
Gois.
Lagrenée jeune.
LÉPICIÉ.
Taraval .
Berruer.
ménageot.
Julien.
HOUDON
— — Regnault.
— — Dejoux.
— — BERTnELLEMY.
PROFESSEURS ET ADJOINTS A PROFESSEURS DE GÉOMÉTRIE, DE PERSPECTIVE ET D'ANATOMIE.
Dès 1648.
Bosse (Abraham), prof, de gèom. et de persp. ; exclu le 24 novembre 1666. QuATROULx (Franc.), chirurgien, prof, d'anat. ; f 78 ans, 9 septembre 1672.
1662. — 2 décembre.
MiGON (Etienne), prof, de géom. et de persp.; f 75 ans, 11 septembre 1679. Remplace Bosse en 1666.
1670. ^^ juillet.
Fricquet (Jacques-Claude), dit de Vaux Rose, prof. d*anat. ; f 68 ans, 25 juin 1716.
1680. — 24 féviner, JoBLOT (Louis), adj. à Sëb. Leclerc pour la persp., élu prof, ti tulaire le 4 juillet 1699 ; f 77 ans, 27 avril 1723.
1716. ^U juillet.
Tripier, chirurgien, prof, d'anat.
1728. — 31 décembi'e.
Sarrau, chirurgien, prof, d'anat. ; f 82 ans, 2 mai 1772
1735. — 25;Mm.
Chaufourier (Jean), adj. au prof, de persp. ; f 82 ans, 27 novembre 1752.
1746. — 26 novembre.
Sue (Jean-Joseph), adj. à Sarrau ; prof, titulaire d'anat. le 2 ma 1772; -f 83 ans, décembre 1795.
1758. —À février.
Challes (Michel-Ange-Charles), prof, de persp.; f 8 janv. 1778.
Leclerc fils (Jacq.-Sébast.), adj. au prof, de persp.; titulaire le 31 janvier 1778; f 17 mai 1785.
1786. — 1<^ avril.
De Machy (P.-Anl.), prof, de persp.
Sue le fils, adj. au prof, d'anal, titulaire; le 31 décembre 1791 ; f
SECRÉTAIRES ET HISTORIOGRAPHES
1630. — ^juillet.
Testelin (H.) ; destitué par ordre du roi.
1681. — 20 décembre,
GuÉRiN (Nie.)»
Rendu, secrétaire-adjoint.
1683. — SO janvier.
GuiLLET DE Saint-George, hisloriograpbe.
ITU. — ^dmars.
Taveunier (François).
1725. — 27 janvier.
Dubois de Saint-Gelais (L.-Fr.), secrélaire et bistoriographe.
1737. — 16flm/.
LÉPiciÉ (Bernard), secrélaire et bistoriograpbe.
1755. — 2b janvier.
CocHiN (Cb.-Nic).
1776. — n février.
Rrnou, sccr<5laire-adjoinl.
ACADÉMIE DARGHITECTURE.
LISTE DES MEMBRES DE L'ACADÉMIE D'ARCHITECTURE
Depuis sa fondation, le 31 décembre 1671, jusqu'au 8 août 1793,
jour de sa suppression (1).
L'Académie se composa d'abord des huit membres suivants : Dlondel François; f 68 ans, 21 janvier 1686.
Le Vau Louis; f 1670.
Bruand Libéral; f vers 1697.
GiTTARD Daniel; f 1687.
Le Paultre Antoine; f 1691.
MiGNARD Pierre; f 1725.
D'Orbay (le père) François; t*1698.
FÉLiBiEN André, sieur des Avaux; f 76 ans, 11 juin 1695.
GOBERT
1681 Lenotre André ; f 90 ans, 1700. Signe quelquefois Le Nostre. 1685 Bullet Pierre; f 77 ans, 1716. Nommé par ordre de Lou-
vois.
1687 De la Hyre, professeur de mathématiques au Collège de
France et membre de l'Académie des sciences; f 1718. — De Cotte Robert, intendant général des bâtiments, premier
architecte du roi; f 79 ans, 15 juillet 1735. 1694 Dësgodets Antoine; f mai 1728.
*(1) Cette liste a été dressée à l'aide des registres et des papiers de TAcad(5mie conservés à l'Institut, et des almanachs royaux ^e 1719 à 1793. Les noms sont orthographiés d'après la signature des académiciens.
iô96 Félibien (le fils) Jean-François; f 75 ans, 23 juin 1733.
i698 Lemaistre.
1699 5 mai. Le roi ordonne que rAcadémie soît composée de sept
architectes de première classe et de dix de deuxième, d'un
professeur et d'un secrétaire.
— Gabriel Jacques-Jules (1), premier architecte du roi en 1735 .
t 76 ans, 23 avril 1742.
GOBERT
— Lambert Pierre ; f 63 ans, 10 mars 1709.
— Cailleteau, dit Laseurance; f 1724.
— Mollet Armand- Claude; f ^720.
— Delisle Mansard.
— Lemaistre fils.
— Bullet J.-B., seigneur de Chamblain, fils de Pierre Bullet.
— Bruand Jacques ; f 1 732.
— COCHERY.
— Gittard fils.
1700 Rivet; f n20.
— Poitevin ; -j- 1719.
1702 Prévost.
1705 D'ORBAYfils; t 174i.
d706 De la Hyre fils.
— De Lespine Nicolas; f 1729. (Figure déjà en 1699 sur les
listes.)
— Bruand François, neveu de Libéral ; démi.<<sionnaire en 1730. 1709 BOFFRAND Germain; f 88 ans, 18 mars 1754.
1711 De Cotte Jules-Robert (fils de Robert), intendant général des bâtiments du roi; f 8 septembre 1767.
1715 Léguier; f 11 février 1720.
1716 Beausire Jean, architecte de la ville; f 20 mars 1743.
1717 Desgotz Claude, contrôleur général des bâtiments du roi;
— JossENAY Denis; f 1748.
(1) Fils de Jacques Gabriel, mort en 1686. Les dates sont celles d'admission à la deuxième classe, c'est-à-dire d'entrée à l'Académie.
un
1717 Tannevot Michel ; f 1762.
— Mathieu. (Figure déjà en 1699 sur les listes.)
1718 Mollet (fils) André-Armand; f 1742 ou 1758.
— Dulin; 1 1734. Démissionnaire.
1720 Hardouin; f 1737.
— AuBERT Jean; + 13 octobre 1741.
— De la Guespferre Jacques; f 10 février 1734.
— Le Roux J.-B.; + 1746.
1723 Lasburance fils, ou L'Assurance.
— Vigny; donne sa démission en 1758.
1724 Garnier Jean-Charles, seigneur d'ISLE, contrôleur général de^
bâtiments du roi, contrôleur général des bâtiments et manufactures; t 58 ans, 12 décembre 1755.
— De Cotte Louis (frère de Robert); f 1742.
1725 AuBERT, dessinateur du roi.
— Billaudel; f 1762.
1728 Lettres-patentes de juillet 1728, qui créent huit places d'architecte de deuxième classe.
— De la Rue, J.-B. ; f 1743.
— Gabriel Ange- Jacques (fils de Jacques-Jules Gabriel], sieur
de Mézières, premier architecte du roi ; f 83 ans, 4 janvier
— CouRTONNE Jean ; f 68 ans, 17 janvier 1739.
— De Villeneuve; f 1730.
— Le Grand; 1 1751.
— Benoist; f 1734.
— Blondel Jean-François ; f 75 ans, 9 octobre 1756.
— Contant dIvry; + 1777.
— De Lespée Taîné ; vétéran en 1747.
1730 L'abbé Camus; + 1768.
— Vinage; + 1735.
1732 Chevotet Jean-Michel; + 4 décembre 1772. Grand-prix de
— Beausire fils atné ; + 1764.
1734 DeLuzy; + 1773.
— Mollet petit-fils; + 1747.
1735 LicuYEn; f 1776.
— Sixo55Ct; t i742.
— Loriot ; 1 1 767.
— H A5SART lacq.-Hard., siear de Lévi, comte de Sagone. 1737 GuiLLOT Aubry; f 1"7I.
1739 Godot; 11762.
1740 Beausire (fils, le jeune) I.-B.* a.; f joillei 1761.
1741 Le Bon Picrre-Elienoe ; f 13 août l754.Gnod-prix de 1725.
TAS5EV0T
1742 Cartaud ; + 83 ans, 15 février 1758.
— Ledreux; -f 1792.
1747 De Lespée le jeune; f 1792.
1749 SouFFLOT Jacques-Germain; -j- 67 ans, 29 aoAt 1781.
1755 Haz05.
— Frakque.
— Potaiî* Nicolas; f 179!. Grand-prix de 1738.
— Brébio!! Maximilien ; f 1776 ? Grand-prix de 1 740.
— Le Franc d'Estrichy.
— Le CARfENTiER Antoinc-Micbel ; f 63 ans, 1772.
— Blondel Jacques-François (fils de Jean-François) ; -J- 69 ans,
9 janvier 1774.
1756 Moranzel; f après 1785.
D'après les lettres -paten les du 15 juin 1756, le nombre des membres de TAcadémie est fixé à trente, dont quinze de première classe et quinze de deuxième.
1757 IIijpEAu, ingénieur des ponts-et-cbaussécs ; f 10 mars 1763.
1758 Peronnet Jean-Rodolphe, ingénieur des ponLs-et-chaussécs ;
t 86 ans, 27 février 1794.
ROUSSET
— Pluyette; f 1769.
— Le Roï Julien-David; f 69 ans, 27 janvier 1803. Grand-prix
de 1750.
1762 MoREAu; t 1793?
— COUSTOO.
— Desmaisons.
— Bei.icard ; t 28 février 1786.
i762 BouLLÉEEliennc-Louis; f 6 février 1799.
1763 Gabriel jeune, contrôleur des bâlimenls; f 1781.
1765 Regemortes le jeune, ingénieur ; f 1774.
1767 Peyre (aîné) Marie-Joseph ; f 53 ans, 11 août 1783.
— De Wailly Charles; t 69 ans, 2 novembre 1798.
1768 De Lestrade; f 1770.
— Sedaine Michel-Jean ; f 78 ans, 17 mai 1797.
— Mauduit," professeur de géométrie.
1769 Trouard père. Grand-prix de 1730.
1770 Chalgrin Jean-François-Thérèsc; f 71 ans, 20 janvier 1811.
Grand-prix de 1 758.
1771 Jardin Nicolas; f 1802, le 14 fructidor an VII. Grand-prix
fie 1751.
1773 GuiLLAUMOT Charles- Axel ; f 77 ans, 7 octobre 4807.
— Ledoux; t 70 ans, 19 novembre 1806.
— Couture Guillaume; f 67 ans, 29 décembre 1799.
1774 BiLLAUDEL Jean-René; f 1786. Grand-prix de 1754.
— GoNDOUiN Jacques; f 81 ans, 29 décembre 1818.
1775 MiQUE, architecte de Marie-Antoinette; f 1794.
1776 CuERPiTELMathurin.
— Heurtier Jean-François; f 83 ans, 16 avril 1S22. Grand-prix
de 1765.
— BÉLTSARD OU BEUSSARD.
— Antoine Jacques-Denis ; f 67 ans, 24 août 1801 .
1777 Peyrk (le jeune) Antoine-François; f 84 ans, 6 mars 1823.
Grand-prix de 1762.
1780 Paris Pierre-Adrien ; f 75 ans, l^*" août 1819.
1781 Brongniart Alexandre-Théodore; f 74 ans, 6 juin 1813. 1784 Raymond Jean-Arnaud; f 69 ans, 28 janvier 1811. Grandprix de'l766.
1783 Debourge Antoine-Joseph. Grand-prix de 1761. 1786 PoYET Bernard; -{• 76 ans, 7 décembre 1824.
1791 Darnaudin.
1792 Renard Jean- Auguste ; f 63 ans, 24 janvier 1807. Grand-prix
de 1776.
DIRECTEURS
1672 Blondel Fr.
1687 De Cotte Robert.
1736 Gabriel Jacq.
1743 Gabriel Ange -Jacq.
1783 MiQUE, élait encore directeur en 1793.
PROFESSEURS
1672 Blondel Fr.
1687 De la Hyre père.
1718 De la Hyre fils.
1719 Desgodets.
1728 Bruand (fils) Fr.
1730 Leroux, adjoint à Bruand.
— GouRTONNB, remplace Bruand.
— L'abbé Camus, professeur de géométrie.
1739 jossenay.
1748 Loriot.
1762 Blondel Jacques-François.
1768 Mauduit, professeur de géométrie.
1774 Le Roy David.
1776 Le Bossut, professeur d'hydrodynamique.
1792 RiEux, professeur de stéréotomie.
PIÈCE RELATIVE A L^ACHÈVESAENT D*UN AUTEL COMMENCÉ
PAR LUI POUR l'Église des carmes de nantes.
Communiquée par M. B. PILLON.
Voilà un artiste, et des plus dignes de gloire qu'ait vus natlre la France, dont, il y a un quart de siècle, on se rappelait à peine le nom pour en couvrir une seule de ses œuvres, le magnifique tombeau de François de Bretagne, à Nantes. Par une singulière fortune, le dépouillement des archives départementales, entrepris depuis vingt-cinq années, a, de' dix côlés à la fois, ressuscité les œuvres, le nom et la gloire du grand imagier. Les comptes de Gaillon, et ceux de Brou, les archives des Flandres, Tours, Nantes, La Rochelle, ont parlé à la fois des beaux travaux qui lui avaient été donnés à conduire et à exécuter. Si bien qu'aujourd'hui il est possible d'entreprendre sur le sculpteur tourangeau, représentant le plus élevé d'une délicieuse époque de notre art national, une étude plus remplie de dates, d'ouvrages et d'événements certains, qu'il ne se peut faire sur des artistes plus fameux et plus rapprochés de nous, sur notre Jean Goujon, par exemple. Cette étude, M. Fillon Ta entreprise et la veut bien promettre à notre recueil; en attendant, il nous gratifie d'un document du plus haut intérêt, a C'est H. Fr. Ramet, archiviste de la préfecture de la Loire-Inférieure,— nous écriten nous l'envoyantH.B. Fillon, — qui l'a découvert parmi les titres confiés à sa garde, et qui a eu la complaisance de me le communiquer, connaissant ma passion pour tout ce qui touche à l'histoire de l'art français. Je me hâte de répondre à votre désir de publier cette précieuse pièce. Le monument dont elle donne la description n'existe plus aujourd'hui à Nantes ; il a dû môme disparaître de cette ville dès la première
moilié du seizième siècle, car il n'en est question nulle part ail- Icuis que dans noire document.
a Sa lecture prouve que ce magnifique autel des Carmes fut Tun des derniers ouvrages du grand sculpteur Michel Colombe, qui exécuta seulement de sa main les grandes figures el confia sans doute les accessoires à ses neveux, Guillaume Regnault, tailleur d'images, Bastien François, maître maçon de Saint-Martin de Tours, gendre de Guillaume Regnault et François Colombe, enlumineur, les associés ordinaires de ses travaux. Il avait alors de 76 à 78 ans, puisque Tautcl est postérieur au tombeau de François II, duc de Bretagne, achevé en 1507, et qu'il termina sa carrière en 1512, à Tâge d'environ 80 ans. »
« Les documents de celte valeur, ajoute avec raison M. Fillon, n'ont pas besoin de commentaires. v> Disons, nous aussi, que nous sommes fiers qu'une telle pièce nous aide à clore le premier volume de noire publication. Mais ce grand nom de Michel Colombe résonnera plus d'une fois encore dans notre recueil; nous en avons pour gage la promesse récente de M. A. Dinaux, le savant directeur des Archives liistoriques el littéraires du. Nord de la FraïKe^ qui voudra bien confier à notre second volume deux pièces inédites, annotées par lui, — deux documents de plus pour l'élude de M. Fillon.
Devant nous hypolite Brecel, docteur en droietz, Sennesclialde Nantes, et françois de Guernmenguy, alloué dud. nantes, a comparu vineentMoillart, procureur des Religieux, prieur et convent de notre Dame des Carmes aud. nantes, lequel nous a présenté les lettres et mandement du Roi a nous adressans, dont la teneur ensuilt.
François, parla grâce de Dieu Roy de france père légitime administrateur et usufruictuaire des biens de n*"^ très cher et très amé filz le daulphin, duc et sei-
gneur propriétaire des pays et duclié de Bretaigne, auz scnncsclial, alloué et lieutenant de nantes salut. Receuc avons l'humble suplication de noz bien amez les Religieux prieur et couvent de n*"^ dame du carme fondez en la ville de nantes, contenant que deffuntes n^® très chère et très amée compagne la Rayne et n'® très chère et très rmée Dame et belle mère en leur vivant et successivement Rovnes de France et duchesses de bretaigne, en l'honneur de dieu et de la saincte église, et pour contemplacion des feuz duc et duchesse ensepulturez en ladite église, firent tailler une table de marbre sumptueuse pour icelle asseoire au grand aullier de la dicte église, au devant duquel sont les sépultures des feuz duc François et duchesse du d. pays et le cueur de la feue Royne Anne. Laquelle table, combien quelle soit preste destre assise, ne la esté et demeurent inutiles les grans fraiz, mises et despans qui jà y ont été faictes, nous requerans les d. suplians sur ce faire pourvoir à n''^ bon plaisir, et, pour ce est il, que nous, ces choses considées, desirans ensuivir le bon plaisir et vouloir de noz d. feuz Compaigne et belle mère et que enladicte eghse soit attribuée singulière dévotion a noz subjetz a l'honneur et reverance de dieu et pour contemplation desd. deffunctes. pour ses causes et aultres a ce nous mouvans. Vous mandons et commectons parées présentes et a chascun de vous sur ce premier requis, que appelle n^^ procureur aussi telz aultres personnages de savoir et expérience,
que verrez estre affaire, vous vous informez ou faites informer bien et deuement que c'est du dit tableau, en quoi il se consiste, où il est de présent et de quelle qualité, quelle somme de deniers il peut avoir cousto à mectre jusques au lieu et estât ou il est» quelle somme de deniers il pourrait couster à le mectre et asseoir au lieu auquel il a esté destiné estre mis et assis, selon Tintencion de noz d. feuz Compaigne et belle mère, et la dicte informacion et advis signez de celluy de vous qui y vacquera et de ceulz qui à ce seront par vous convocquez et appeliez et de n'® dit procureur renvoyez feablement clos et scellez par devers nous et n™ Conseil pour y pourveoir et ordonner ainsi que de raison. Car ainsi nous plaist il estre fait.
Donné à Chastellerault le vingt ungniesme jour de novembre, l'an de grâce mil cinq cens trente quatre et de n'^ règne le vingtiesme. Ainsi Signé par le Roy père légitime administrateur et usufructuaire dessus dit, à la relacion du Conseil f. Deslandes, et scellé sur simple queue de cire jaulne.
Nous Requerans que eusssions a voirs la dicte table de marbre et y appeller avecques nous personnages à ce cognoissans, selon en ensuyvant le dit mandement, a laquelle fm nous suymes transportez en la Salle du dit Convent des Carmes messire Guillaume Laurens procureur du Roy au dit nantes p°\ et appelez Jacques de Montberon escuyer. S' de mire, mathurin peletier miseur de la d. Ville, pierre main contre-
roWe 9 Jehan Guy to 9 Olivier Guyorel, Jehan Lelou^ maîtres giles Jehany Charles lecoutelier et pierre de Pen^ houet^ demeurant en la dite ville. En laquelle salle nous a esté monstre, et avons faict voir et visiter la dite table par jehan des marais^ maistre tailleur de ymaiges, jehan moreU maistre maczon du chasteau du dit nantes, jehan tuffereau et jehan de la Noè\ maistres maezons, gens cognoissans aud. art de massonnerie, et ymagerie, sur ce jurez, et en avons faict faire portraict, quel est enclos avecques cestes. Et nous ont les dessurdictz faict raport que ilz trouvoient par mesure que il y avoit eu pour faire la dicte table soixante dix neuf piedz etdemy marbre creu, et ont prisé et estimé, veu la beaulté du dit marbre et excellence dicelluy, chascun pied six escutz Souleil. Et ont estimé la faczon de l'œuvre tant pour la taille, mou-* lures, anticques, stalles, candellabres et aultres menuz ouvraiges^ bien faictz, avec une cordelière estante tout autour de la dicte table, laquelle est de marbre tané, et paternostres faictes du d. marbre tané, et pour toutes peynes, cbascun pied de taille, sept escutz souleil.
Item pour la main de louvrier qui a faict les ymaiges, savoir : le Crucifix, sainct françois et saincte marguerite que ilz ont dit estre louvrage de feu maistre Michel Colombe , lequel fist la magnifique sépulture des princes, quelle est posée et assise au près du grant autel du dit Couvent des Carmes, pour chascune
des trois pièces la somme de soixante escutz soulei!.
Item pour deux anges estantes es angles de la dite table, quinze eseuitz souleil, pour la faczon de ebaseune d'icelles.
Item pour troys petiz enffans nudz, portans targettes sans armoyrie, ebascune pièce» diz escutz souleil;
Qui est en toute somme unze cens cinq escutz et demy souleil.
Et nous ont dit que pour acbever et parfaire la dite table et la asseoir a lautel du d. Couvent des Carmes, il faut avoir une belle table, qui sera celle où sera sacré le Corps précieux de Jésus-Cbrist, laquelle sera de pierre de Dolas, en Bretaigno, bien taillée, à bonnes molures et bien polie, laquelle aura de longueur diz piedz et demy et troys piedz de largeur. Et que il est requis que le corps du dit autel de dessoubz la dite table et les retours soint de pareille pierre, avecques leurs enbassemens, et que au-dessus de la dicte table est requis faire ungpied destrac, ayant ung pied deux poulces de haulteur, pour porter le contre table, adjoinct et acompaigné de deux gros pilliers estans de deux coustez de lautel plantez sur le marcif des marchés qui à présent sont plantez et fondez au bas du d. autel, avecques leur pié destrac et cbapiteaulx et corniches, et que les pilliers soint refanduz et a molures et le dedans des d. pilliers remply d'anticques, selon que loeuvre le requiert que il est requis faire le fons de la dicte conlretable de pareille pierre que les pil-
liers» table et aultier. Et ont dit que la dicte pierre de Dolas est de couleur noire et prant bon poly et aproche bien près de marbre noir. Et que pour faire et fournir du dit ouvraige tant pour Tart de maczonnerie et de la pierre cy-dessus, qu'il en coûtera huict cens trante livres. Outre ont dit que pour parfaire la d. table de marbre il fault troys imaiges de marbre blanc, savoir : nostreDame, sainct Jebam et une magdalenne tenant le pié de la croix et que pour achever une cordelière laquelle est de marbre tané, montant et régnant tout autour de la dicte contretable, il faut des pièces en beau ceux de lieux qui ne sont pas parfaictz. Et que pour polyr la dicte table la nettoyer et achever bien et deuement il coustera en marbre et ouvraige dicelluy la somme de. . . .
Et nous semble que si le bon plaisir du Roy est de faire achever la dicte table, sellon le divis cy devant, et la faire asseoir au grant aultier des dits Carmes, que ce sera Faultier le plus précieux et de grant prix qui soit au pays de Bretaigne.
Et nous cy soubz scriptz en avons signé cestes et les ditz Des Marais etMorely maîtres imagers et maczons, ont signé leur advis. Et avons le tout baillé clos du scel des actes de la Court de Nantes a. . . le segond jour de janvier lan mil cinq cens trante quatre.
H. Brecel. Fr. de Guernmenguy.
Des Marais. Morel,
GRAVEUR, NÉ A LYON
Lettre communiquée par M. Anatole de MontaiÔlor:
Il csl toujours curieux de voir les commencements d^an artiste, et il est difficile de les mieux saisir que dans U lettre suivante; elle montre Boissicu jeune, lullant contre les obstacles matériels et s^adrcssant au célèbre graveur Wille pour lui demander son aide et sa protection. Elle est d'autant plus touchante qu*elle est plus modeste, et que celui qui Ta écrite, malgré quelque petitesse et quelque monotonie dans sa manière, est devenu plus jostement célèbre. Cette lettre a fait partie de la collection de M. de Chftteaugiron. A. ni M.
Monsieur,
Monsieur le conseiller Reiffenstein votre amy, à son retour de Paris m'a fait l'honneur de m'écrire à la campagne » où j'étois alors , et m'a beaucoup engagé à me procurer celuy de faire connoissance avec vous , je n'oublieray jamais ce trait de son amitié, je serois trop heureux si je pouvois mériter l'honneur de la votre et vous exprimer le vif empressement où je suis de la réclamer; ouy, Monsieur, je me feray une gloire et une loy de suivre vos lumières dont je sens tout le prix. L'espérance flatteuse où je suis que vous voudré bien m'en faire part, jointe à la grande envie que j'ay de les mettre à profit, et un amour passionné pour
mon art me donnent un grand courage : enfin Monsieur j*ay une confiance infinie en vos bontés. Mons' le conseillier m*en a beaucoup inspiré en me faisant l'honneur de me parler de vous avec les éloges que méritent vos talens éminents et la bonté de voire cœur. Je n'ay jamais eut tant de plaisir qu'en admirant vos ouvrages; je les admire tous les jours ; tout y est précieux et intéressant, enfin je ne crois pas qu'on puisse avoir une plus belle exécution ny qu'on puisse dessiner avec autant de corection, et de finesse; je joins en cela mes foibles accens à la voix des amateurs éclairés.
J'ay l'honneur de vous envoyer deux de mes desseins, et de vous prier de m'en dire votre sentiment. Ils méritent peu votre attention, maïs j'espère qu'avec les conseils que vous auré la bonté de me donner et Tapplication au travail , ils le mériteront mieux dans la suite. Rien n'a pour moy tant d'attraits que l'étude de la peinture et personne n'a peut-être tant d'envie de s'y perfectionner et n'a eut plus d'obstacles. Ma mère m'avoit destiné pour le dessein de la fabrique; j'y suis resté trois ans par obéissance pour elle , luy représentant par intervalle que j'avais beau combattre, que je ne pourrois jamais m'y faire. Elle a à la fin cédé à mes vives instances et depuis deux ans que j'en suis dehors elle m'a laissé la liberté de suivre mon goust. J'ay continuellement dessiné d'après nature, n'ayant point de plaisir plus piquant et ne trouvant d'émulation que dans mon amour pour cet art
et pour guide que quelques bons tableaux que des particuliers ont eut la bonté de me prêter. Je sens combien un voyage de Paris me seroit utile. Mais ma mère ne veut point en entendre parler; je n'ose plus luy en témoigner mon envie , de crainte d'avoir moins de liberté. Enfin, Monsieur, je serois bien charmé de luy faire voir que cet art là peut être lucratif. Comme vous connoissé les amateurs je vous prie d'avoir la bonté de me procurer une vente de mes desseins ; j'aurois Thonneur de vous en envoyer soit dans le genre des eifets de lumière et de paisages. Vous me fériés un plaisir des plus sensibles et ma reconnoissance seroit sans égale. Je suis honteux de vuus donner cet embarras» mais rien ne pourroit mieux engager ma mère à faire des réflexions en faveur de mon inclination. Je vous en auray une obligation inexprimable et que je n'oublieray jamais. J'ay l'honneur d'être avec beaucoup de respect , Monsieur Votre très humble et très obéissant serviteur
Jean Jacques de Boissieu.
Je vous prie d'avoir la bonté de me dire ce que vous croyé que mes desseins peuvent valoir, cela me feroit une règle.
Mon adresse est chés Mad^ la veuve de Boissieu Rue Luyzerne près des Terreaux
A LyoD, ce 4' novembre 1761.
COMMUNIQUÉES ET PRÉCÉDÉES D'UNE INTRODUCTION
Par I. le comte ]M DS liBORDS.
Les deux cents lavis gravés par Richard Earlom, et publiés, en 1777, par John Boydell, sous le titre de Liber veritatis (1), ont étendu, en la compromettant, la réputation du recueil admirable que possède le duc de Devonshire. Il est impossible de traduire d'une manière plus futile, plus insipide, plus monotone, en un mot, plus banale, une collection de deux cents dessins, qui sont des chefs-d'œuvre par leur profondeur, leur sentiment, leur variété et leur distinction.
Je viens de passer vingt-quatre heures dans ce musée, c'est-à-dire en compagnie de ce volume qui vaut un musée et par le nombre des productions du grand paysagiste et par leur mérite et par leur va^ leur vénale. Les ducs de Devonshire, on le sait, en sont les heureux possesseurs depuis plus d'un siècle, et le duc actuel garde ce trésor, avec sa bibliothèque, ses tableaux, et ses sculptures, dans son château de Ghatsworth, résidence comme les rois n'en ont
(1) Liber veritatis or a collection ofprints after the original desigs of Claude le Lorrain, London, in-folio^ 1777. Les deux premiers volumes contiennent les deux cenls planches d'après les dessins du recueil qui appartient au duc de Devonshire, le troisième renferme des gravures d'après des dessins de Claude recueillis de côtés et d'autres.
plus, et qui a englouti, dit-on, dans les quinze dernières années, environ vingt millions de francs. Il y aurait bien à dire sur remploi de ce beau denier, mais comment critiquer cette grande prodigalité d*un individu, quand elle devient, pour ainsi dire, par Thospitalité du seigneur, une dépense d*utilité publique?
Les soins de sa sanlé retenaient le duc de Devonsbire à Brigbton ; il me donna une lettre pour son bibliothécaire, qui est en même temps son intendant ; elle lui prescrivait de mettre le recueil des dessins de Claude Lorrain à ma disposition, de m'ouvrir la bibliothèque, de me montrer les tableaux, le chftteau et le parc, enfin de donner cours aux grandes eaux.
Je n'ai point fait jouer les eaux célèbres de Chatsv^orth, d*abord parce que le ciel faisait jouer les siennes avec une abondance qui rendait toute comparaison défavorable, ensuite parce que ce jeu m'aurait coûté un temps mieux employé dans les collections du château. Je ne dirai rien ici de la bibliothèque qui est très- riche, non par le nombre des volumes, mais par le choix d'une vingtaine de manuscrits à miniatures et d'une centaine d'anciennes éditions incomparables. La galerie de tableaux n'est digne du lieu que par les portraits de famille ; mais elle avait pour moi un grand attrait de curiosité, car j'y devais trouver le plus ancien tableau daté de Jean van Eyck. J'ai vu cette œuvre lâchée, lavée, creuse, ces têtes sans individualité, cette platitude générale, et j'ai senti, à l'absence de naïveté, à l'envahissement du métier et de la maestria, que le grand peintre, en 1421, c'est-à-dire à ses débuts, n'avait pu peindre ce tableau qui a les rides de la décadence. Telle est ma conviction, mais quand on a contre soi une date en gros caractères (1) et les opinions formelles de MM. Waagen et Passavant, il ne s'agit pas de nier, il faut prouver, et je n'y ferai faute en temps et lieu. Si je dépouille Chatsworth de ce joyau, j'ajouterai un diamant k sa couronne. Une sculpture de Phidias vaut bieu un tableau de Jean van Eyck. J'ai trouvé dans la salle d'attente, près de la loge du portier, c'est-à'dkc au milieu d'un rebut de sculptures antiques.
(1) On a peint en bas du tableau et en gros caractères JOHES. DE. EYCK. FECIT f ANO. M<> CCCC ZI. 30. OCTOBRIS.
une tèle de combattant Lapilhe, arrachée d'une des sublimes métopes du Partbénon. Dans un moment de générosité, le duc de Devonshire l'enverra à Londres rejoindre ses compagnes au Brilisb Muséum ; la renvoyer à Athènes serait mieux encore, mais ce serait trop exiger.
J'arrive bien vite aux dessins de Claude. Lliistoire de ce recueil a été faite par Baldinucci. Le successeur de Yasari, successeur par rang chronologique, n'a pas connu personnellement Claude Gellée, mais il a recueilli, de la bouche de ses neveux, les éléments dont il a composé sa biographie. Il trouva dans leurs mains ce qu'il appelle le Libro di verilà probablement à l'époque où il fit le voyage de Rome pour écrire la vie du Bernin par ordre de la reine Christine (1). n raconte que notre grand paysagiste, étant occupé à peindre les quatre tableaux commandés par le roi d'Espagne, en avait à peine terminé les ébauches, que ses compositions, traitées dans sa manière par des mains habiles ou au moins adroites, étaient vendues avec le titre d'originaux dans Rome môme et à sa porte. Ne sachant par qui il était trahi, de qui, parmi ses visiteurs et ses habitués, il devait se défier, fatigué d'ailleurs des questions qui lui étaient adressées de tous côtés parles acquéreurs de ses tableaux, il résolut de former un recueil de dessins exacts de ses compositions, et toutes les fois qu'on lui apportait un tableau, en lui demandant s'il le reconnaissait pour une production de sa main, il
(1) Je n'ai pu déterminer exactement la date de son voyage à Rome. Tiraboschi s'exprime ainsi: La Regina Crislina a lui dieae Vincanco di scriver la vUa del célèbre cav. Bernino ed egii percionei 1 681 andossene a Roma per rendergliene grazie ; e pubblicù poi l'anno seguente ladettavita, (Storia, tomo VIII.) En effet la vie du Bernin parut avec une dédicace datée de Florence et du 5 novembre 1681. Comment se fail-il alors que Baldinucci parle de Claude comme s'il lie l'avait pas vu, et de son recueil de dessins, d'où il a tiré ses renseignements sur les ouvrages du paysagiste, comme s'il était alors entre les mains de ses héritiers, ses neveux ? C'est un point à éclaircir : il est d'autant plus important que le silence de Baldinucci ayant beaucoup plus de valeur que la date de 1682 mise au bas d un dessin, on pourrait placer la mort de Claude Lorrain en 1680, l'année môme où il signa le dernier dessin du recueil Devonshire (aujourd'hui le premier).
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renvoyait sans plus de paroles inutiles au Libro di verilà^ en disant k l'amateur : Je ne laisse sortir aucun tableau de mon atelier sans le copier dans ce livre. Je veux que votis soyez juge vous-même dans votre propre doute. Ainsi donc voyez ici si vous reconnaissez votre tableau. Ces faits (1) ne sont confirmés par aucune autre information, le titre même de Libro di verilà, qui ne se rencontre pas une seule fois dans les notes manuscrites, est de Tinvention de Baldinncci, et il serait déraisonnable de prendre ce récit à la lettre pour exclure de Tœuvre de Claude tous les tableaux qui n^y sont pas reproduits. Je suis porté à croire que ce peintre, déjà célèbre, arrivé en 1650 à cet ftge mur, où le génie moins fécond s'attache davantage à ses productions, a voulu conserver un souvenir de ses principales compositions (2), et avant de les envoyer à leurs acquéreurs, c'est-à-dire avant de les perdre, en a fixé les traits principaux dans ce recueil. Quant à Fidée arrêtée d'en former un répertoire authentique, est-elle admissible? Quelque complets que fussent ces dessins, comment pouvaient-ils faire reconnaître Tori-
(1) Voici,» propos de ce recueil, le passage significatif de la vie de Claude Gellée, par Baldinucci :
Délibéré di formare un libro e cominciô a copiare Tinvenzioni di tulte Fopere che dava fuori, esprimendo in esse con tocco veramente maestrevole oeni particolarità più minuta del quadro stesso, notandovi eziando il nome del personaggîo, per cui era stato fatto, e se maie non mi ricordo, Ponorario che ne aveva riportato : al quai libro diede egli il nome di Libro d'invenzioni^ ovvero Libro di venta, e da quel tempo in poi, ogni qualvolta gli erano portati a vedere quadn suoi o non suoi senza multiplicar parole, faceva vedere il libro, dicendo : lo non do mai fuori opéra, che dopo averla interamente finita, io ^non la copii di mia mano in questo libro. Voglio ora, che vol medesimi ne siate ^iudici nel dubbio nostro ; pero guardate qua se voi riconoscete il vostro quadro : e cosi comecchè chi quella invenzione avea rubata non aveva a^ran segno potuto dar nel punto, appariva subito agli occhi di ognuno la differenza e venivasi in cognizione deir inganno. Baldinucci : Notizie de' professori del disegno. Tome XIII, page 16, édition de 1812.
(2) Je dis principales, parce que nous avons des tableaux anUien« tiques et d'admirables dessins en dehors des dessins du recueil Devonshire et des tableaux qu'ils reproduisent.
ginal au milieu des copies? Par les lignes de la compositiou, mais rien n'était plus facile que de les reproduire exactement; parle talent avec lequel Tair et la lumière circulaient dans ces paysages, mais ceux qui étaient capables de se laisser tromper par des faussaires, étaient incapables de reconnaître ces qualités dans de petits dessins exécutés à la plume et à la sépia. On sent vaguement dans tout cela la fable, la légende de la pire espèce, la légende intéres* sée, car on comprend que lés héritiers de Claude croyaient rehausser la valeur de leur propriété en donnant à leur recueil de dessins ce caractère officiel. Il n'avait pourtant aucun besoin de ce charlatanisme. Ces 200 dessins sont 200 tableaux. On oublie les marges du papier, la forme du livre, on pénètre dans ces lointains, on se promène dans ces paysages, on se sent en face de la nature. Dans la main de Tartiste l'instrument n'est rien : crayon on pinceau, papier ou toile, qu'importe! L'âme conduit la main. Dans le recueil de Claude, pas un dessin qui ressemble à son voisin dans la manière de rendre sa pensée, c'est le crayon ou la plume, l'encre de Chine ou la sépia, les rehauts de blanc pour les lumières et du papier de diverses teintes pour fond ; mais rien qui sente le métier, ni manière, ni procédés particuliers, ou plutôt une manière et des procédés différents pour chaque dessin, selon que le crépuscule du matin ou du soir, le lever ou le coucher du soleil, et chaque heure du jour éclairent le paysage, sous l'influence des dispositions de son âme.
J'ai passé toute une journée à examiner ce recueil étonnant; chaque dessin m'a suggéré quelque observation, et je pourrais facilement grossir cet article de mes impressions, mais les arctiives de l'art ont été créées en haine des phrases, et je ne suis pas d'humeur à les réhabiliter. Je m'en tiendrai aux faits, pour ainsi dire matériels. A quelle époque Claude Lorrain eut-il l'idée, ou se trouva-t-il dans la nécessité, si l'on admet le récit de Baldinucci, de répéter non pas seulement les tableaux qu'il ferait dorénavant, mais les tableaux qu'il avait faits et vendus jusqu'alors? Le biographe avait appris de ses neveux que c'était à l'époque oîi il peignait les tableaux du roi d'Espagne. Cette donnée ne nous viendrait en aide que si ces quatre tableaux étaient datés ; le sont-ils? Je l'ignore ;
mais les dessins qui y correspondent, n<* 47 à 50, ne le sont pas. Le dessin n» 158 porte cette note : Ce jour 26 février* 1663, il y a darismon livre 157 dessins fails de ma main. Cent cinquante-sept dessins aussi terminés supposent, avec autant de tableaux de cette importance, plusieurs années d'activité. J'en placerai le commencement en 1650, et en effet la date de 1648 est la plus ancienne des tableaux qui, sous forme de dessins, sont entrés dans ce recueil. Les dessins n'ont pas conservé leur reliure originale: détachés une première fois d'un volume, ils ont été taillés et collés avec si peu de soin que les notes sont coupées et en parties cachées par le papier qui sert d'onglet. Un tort plus grave est l'interversion de l'ordre primitif. Non -seulement le relieur a méprisé la chronologie, mais les derniers dessins, ceux qui sont datés de 1677 et 1680, sont placés en télé et les premiers, tandis qu'ils devraient se trouver à la fin. Le seul n^ 158 a conservé son rang, mais à cette place il a, après lui, des dessins plus récents, tandis qu'il en a de plus anciens qui le précèdent. Claude légua ce précieux recueil à ses neveux ; il désirait sans doute qu'il restât dans sa famille dont il formait en effet les plus glorieuses archives. Ses héritiers le comprirent ainsi pendant quelques années et répondirent par un noble refus aux propositions du cardinal d'Estrées, chargé des affaires de France à Rome, de 1677 à 1687, et qui voulait restituer à la France ce témoignage du génie de l'un de ses enfants et comme le résumé de sa gloire répandue dans le monde. Quelques années plus tard, l'oubli gagnant les cœurs, le recueil fut vendu pour 200 scudi à un bijoutier français, peut être à Hontarsis, grand amateur de dessins, qui le revendit, non pas à Crozat, nous aurions pu le conserver, mais à des marchands hollandais qui le cédèrent au duc de Devonshire. Depuis la perte du tableau de la Transfiguration, que Raphaël peignait pour nous à sa dernière heure, la France a eu de ces mauvaises chances. Ce recueil, acheté peut-être deux cents louis alors, serait payé aujourd'hui 250 ou 300,000 francs sur la table des enchères.
Les notes manuscrites de Claude mériteraient un commentaire développé. Il serait intéressant de rechercher, pour chaque numéro, la biographie du premier acquéreur et ensuite l'histoire du
tableau ; mais ce travail, bien facile pour ce qui touche aux personnes, devient impossible en ce qui concerne les tableaux, à moins de se jeter comme Smith, Tauteur des catalogues, dans une mer de conjectures. En effet, Baldinucci nous dit qu'on copiait Claude à s'y méprendre : je n'en crois rien ; mais on a profité de cette assertion, les faussaires pour fabriquer des copies, les amateurs pour s'attribuer, à l'envi, les originaux du Livre de Vérité. Ces copies ont pu tromper à une époque où la critique était peu avancée ; mais je suis certain qu'un œil exercé désignerait facilement aujourd'hui les deux cents originaux de Claude, à la condition toutefois d'avoir bien présent dans la mémoire les deux cents dessins du recueil Devonshire. Se donner ce but de recherches serait la plus charmante manière de voir le monde entier, poursuivant en tous climats, sous toutes les latitudes, l'œuvre de notre sublime paysagiste, c'est-à-dire le soleil et la lumière dans leurs jours les plus poétiques.
Je donne la transcription que j'ai faite avec soin de toutes les notes manuscrites de Claude. J'ai respecté son orthographe, elle n'est pas bonne; mais ce serait mal connaître le dix-septième siècle que de chercher, dans celte ignorance de sa langue, la confirmation des contes débités par Sandrart sur sa basse origine et ses débuts idiots. Combien de grands seigneurs, et des plus importants, combien de superbes dames, et des plus distinguées, n'écrivaient guère plus correctement. L'esprit alors et le talent éclataient en dépit des règles de la grammaire ou des lois de l'école, et ils ne s'en croyaient pas de plus mauvais aloi pour cela.
Le volume de format in-folio long, dont la reliure me parait française, porte le titre suivant :
DISEGNI DI CLAUDE GELLÉE
i • On lit au revers du premier dessin : Audi 10 dagouto 1677 ce présent livre Aupartien à rnoy que ie faict durant ma vie. Claudio Gillée dit le lorane A Roma ce 23 avril 1680.
2. Les dessins sont totis signés mais brièvement, et presque tous seulement du wmogramms de Claude Lorrain composé d'un C et d'un L. Ce second dessin du recueil est signé sur un fût de colonne ainsi : Claudio inv. Roma. Et au revers on lit: 1678 Romse Claudio Gellee. Â moy.
S. Je ne répéterai pas que chaque dessin porte le monogramme de Claude^ je transcris les notes * mises au dos de chacun d'eux : Claudio fecit in VR. faict pour Paris à Rome.
c( faict pour Sig"^® {Ce dernier
m^t est raturé.) Mons'® RuspioseRoma.
faict pour M. Peroche paris.
faict pour paris a Roma.
faict pour paris.
faict pourM'Peroche A paris •
faict pour paris.
Napoli.
Napo.
faict pour M' Guefîe {Comme ce nom avait été effacé^ il aécritde nouveau Guefié.)
Napoli.
Guefîe.
Paiîs pr {La fin de cette note aétécoupéepar le relieur. )
fi
ce
per le miû"* Sig' Cardinale
Giori.
per il re di spagna.
perle™^ sig. duedi Bracinno.
per leminentissimo Cardinale Rospioglo (La fin du nom et de la note a été coupée par le relieur.)
faict per papa-Vrbano.
pe (Le reste a été coupé.) (Claude na rien ajouté à son nom.)
per il Cardinale Giori.
per Nicolo Lanze.
per M' Dalij de Grenoble, per Napoli.
Quad"" fait pour paris (Cette note est d'une autre main.)
c( Quadro per il E""** Sig Car
dinale Giore.
id. id. id.
Quadro perpietro pescatore.
Quadre faict pour lem'''* Cardinale poliy si ritrova dal lemi™*" Cardinale Barberino.
faict per Venetia.
Quadre faict pour paris.
Quadro fait pour paris. M' Tardif.
Quadro faict pour paris, idem. idem.
Quadro faict pour M' Tardiffe . (Ce dessin était mar-
It
que du n^ 61, on a effacé ce chiffre et on Va remplacé far le ïk^ 68.)
I'' LIVRAISON.— 15 JANVIER
NICOLAS POUSSIN. — Nicolas Poussin , indiqué deux fois comme parrain en 1609 et 1610, dans les registres baptismaux des Andelys 2
Vente d'un champ par son père et par sa mère, en 1613. . Ibid.
Lettre à Tabbé Nicaise d'un inconnu qui a assisté aux funérailles du Poussin 4
Lettre de Jean Dughet à Tabbé Nicaise sur les estampes, antiquités, dessins et papiers du Poussin, son beaufrère 6
Fragment de lettre sur le même sujet, de Toratorien Fr. Chappuys 10
(1) Une table des noms d'artiste», cités dans les deux premiers volumes des Archives^ se trouvera à la fin du tome second.
Au Ire lettre de Jean Dughet à Tabbé Nicaise 10
ANDRÉ FÉLIBIEN. — Huit lettres à Tabbé Nicaise sur les divers ouvrages concernant les arts, sur le Poussin, sur les antiquités, etc. (i679-1685). . . 12
J.-P. BELLORI. — Lettre latine de Bellori à Nicaise : il y
parle des lettres du Poussin qu^il possède, 25
D^Âlplionse Du Fresnoy, 27
De Pierre Le Maire 28
Lettre des héritiers de Bellori à Nicaise, sur les ouvrages
de celui-U, soit publiés, soit restés inédits ^ 30
Même sujet, lettre d'un ami de Nicaise 33
Lettre de Bosquillon à Tabbé Nicaise, sur sa traduction de
la description des peintures de Raphaël, par Bellori. ... 34
MICHEL LASNE. — Lettres de Huet, du P. Martin et de M. de la Brelhonnière, sur la biographie du graveur caennais (1699-1703) 39
BERTHOLET FLEMAEL. — Lettre de J.-G. Flemallc,
prélre de Liège, neveu de Bertholet Flemalle (1711). ... 49
CHARLES LEBRUIV. — Lettre de Lebrun au chancelier
Séguier (Rome 1644) 52
Lettre de LebrunàM. Picaut, secrétaire du chancelier (1666) 53 Dédicace au chancelier Séguier d'un recueil de dessins faits
à Rome par Lebrun, d'après l'antique 54
Lettres de Domenico Guidi, annonçant à Lebrun sa nomination de membre, puis de prince de l'Académie de Saint-Luc de Rome, et réponse de Lebrun 60
ROBERT TOIJRIVIÈRE. — Extrait mortuaire de ce peintre (Caen, 1752), communiqué par M. Trébuticn 70
THÉODORE GÉRICAULT. — Lettre de M. le comte de Forbin à M. le ministre de la maison du roi et à M. le chargé du département des Beaux-Arts, relativement au tableau du Naufrage de la Méduse 71
LIVRAISON. ~ 15 MARS
LETTUE DE M. LE DIUEG TEUR-GÉIVÉIIAL DES MU- SÉES, autorisant la publication de la correspondance de M. de Forbin, relative au Naufrage de La Méduse. ... 81
P.-P. RUBEXS* — Deux lettres inédites, communiquées et
annotées (1) par M. Lud. Lalanne 82
ETAT DES GAGES DES OUVRIERS ITALIENS EM- PLOYÉS PAR CHARLES VIlIi, publié diaprés un manuscrit de la Bibliothèque Nationale, et annoté par M. Anat. de Montaiglon 94
LIVRAISON.— 15 MAI
NOTE de M. Anatole de Montaiglon sur le tombeau de
Charles YIII, par Guido Paganino 129
JEUAN SOLAS. — Marché passé le 3 octobre 1505 entre Jehan Solas, sculpteur de Paris, et Jehan Tronsson, marchand drapier et bourgeois de Paris, pour rèreclion d'un monument représentant le sépulcre de Notre-Seigneur, dans la chapelle de Notre-Dame, située au chevet de Téglise Saint-Germain-FAuxerrois, communiqué et annoté par M. Le Roux de Lincy 133
SÉRIE D'ARTISTES DU NIVER.\AIS. — Communiquée
par M. le comte Georges de Soullrait 136
ÉPITAPIIES modernes de Nicolas Poussin, de Claude Gellée et de Germain Drouais à Rome ; communiquées par M. le
comte G. de Soultrait 139
Lettre de M. d'Aginconrt, adressée de Rome à M. Castellan,
(1} Il e^i inutile de dire que les pièces ci-dessus et toutes les suivaDtes qui ne porteront point de nom d'annotateur, ont été annotées par M. Ph. de Chennevières, directeur dn recueil.
en 1813, sur le monument funéraire et Texlrait mortuaire
du Poussin , 142
DOMINIQUE B IRRIÈRE. -Lettres de Toratorien Fr.Chap-
puys à Tabbé Nicaise, relatives à ce graveur marseillais. 151
HYACINTHE RIGAUD. — Lettre de Rigaud à M. de Gaignières. — Lettre de M. de Puyzieulx à M. de Gaignières, communiquées par M. Gh. Grandmaison 159
JEAN-FRANÇOIS DE TROY. — Quittance à M. Delalive
(1727), communiquée par M. Ch. Grandmaison 161
EDME BOUGHARDON. — Proposition de payement de sa
statue de TAmour 162
CH.-NIG. GOCHIN. — Lettre sur les artistes italiens de
son temps, pièce communiquée par M. Fréd. Yillot.. . . 169
SIGISBERT BIIGHEL. — Réclamations pour des travaux exécutés en Prusse, pièce communiquée par M. Aug. Préault 177
J.-B. LEPAONi, peintre de batailles. — Billet de recommandation du maréchal de Houchy, communiqué par M. le baron de Girardot, annoté par M. Paul Mantz. ... 181
J.-B. MOREAU^ le jeune. — Notice, par M'"^' Garle Vernet,
sa fille 1 83
J.-M. VIEN, au comité dlnstruction publique 191
J.-L. DAVID. — Billet à TAcadémie de peinture, communiqué par M. L. Dussieux 193
LIVRAISON.— 15 JUILLET
BREVETS DE LOGEMENTS SOUS LA GRANDE GA- LE I\1E DU LOUVUEi, accordés à des artistes ou à des artisans, peintres, sculpteurs, graveurs, orfèvres, etc. (1628-17Ô5) 193
HÉinoiUE sur la décoration intérieure du pialais des Tuileries, daté du 23 novembre 1741 256
LETTRE DE LOYS MOURIER, ymagier (à Jarzé en
Anjou), communiquée par M. Ch. Grandmaison Î60
CLAUDE MELLAN, d*Abbeville .\ 261
Extrait de baptême, envoyé au graveur Hecquet, en 1735,
par le curé de Saint-Vulfran-de~la-Ghaussée ; 262
Lettre de CL Mellau, à Chiartres, dit Langlois; 264
Pièces communiquées par M. Haureau, et annotées par M. Anat. de Montaiglon.
BILLET DE MIGNARD ET DE DUFRESNOY A LE- BRUN. — Pièce communiquée et annotée par M. Anat. de Montaiglon 267
ANTOINE RIVALZi, de Toulouse ; acte de baptême dans lequel ce peintre se trouve parrain à la Bastide d'Anjou en Languedoc ; communiqué par M. J. Buisson 269
FÉLIX LEGOMTE. — État d'ouvrage de sculpture fait au pavillon de Luciennes en 1771, pour M""« la comtesse Du Barry, par (Félix) Lecomte, sculpteur du Roi, membre de son Académie royale de peinture et de sculpture; pièce communiquée par M. Eud. Soulié, annotée par M. P. Mantz 270
LIVRAISON.— 15 NOVEMBRE
OUVRIERS ITALIENS EMPLOYÉS PAR CHAR- LES VIII. — Lettres écrites d'Italie par le cardinal Briçonnet ; extraits communiqués par M. Fillon (de Fontenay- Vendée) 273
JEU AN LA FRIIIIPE9 sculpteur de Bourges; marché pour Tappropriation de la chapelle de Hontigny, aujourd'hui des fonts, dans la cathédrale de Bourges (1618-19); pièce communiquéepar M. le baron de Girardot 277
ABRAHAM BOSSE^ de Tours ; réclamation pour le prix de ses gravures de dessins déplantes; communiquée et annotée par M. Anat. de Montaiglon 280
J£A\ IVARIX^ de Liège ; son testament, communiqué par
M. Fossé-d*Arcosse, annoté par M. Eud. Soulié 287
NICOLAS LAx\GR£T. — Lettre du duc d'Antin au sieur
Lancret; annotée par M. P. Mantz 301
JOSEPn V£ll3k£T. — Lettre où il recommande son beaufrère, sculpteur à Avignon (1755); annotée par M. P. Man Iz 304
J.-B. DESC/VMPS. — Lettre de Descamps à Remardin de
Saint-Pierre 307
GERMAIN DROVAIS.—Leltre àDavid,communiquée par
M. Niel, annotée par M. P. Mantz 314
FRANCISCO GOYA; son extrait mortuaire, communiqué
et annoté par H. P. Mantz 319
LIVRAISON. — 15 SEPTEMBRE
UN TABLEAU DU ROI RENÉ. — Lettre des Frères mineurs du couvent de Laval à ce prince ; communiquée et annotée par M. B. Filion (de Fontenay-Vendée). . . 321
GERMAIN PILON* — Deux quittances communiquées et
annotées par M. Anat . de Montaiglon 327
MIGNARD* — Lettre de Grosley à Lépicié sur le père des
Mignard, communiquée par M. L. Dussieux 329
FRANÇOIS PL'GET. — Lettre de Paul Puget au P. Bou-
gerel; communiquée par M. L. Dussieux 331
HICHEL SERRE. — Son brevet de peintre des galères du roi, à Marseille, communiqué et annoté par M. Anat. de Montaiglon 333
PIERRE BERRUER, sculpteur. — Lettre au comte d'An-
gevilliers 338
J.-L. DAVID. — Jugements des académiciens sur ses
envois de Rome 340
Billet de M"« Récamier à David 346
Lettre de David à M. Dernier, architecte du Louvre 347
Pièces relatives au payement des tableaux du couronnement 349
Lettre de David à M. le marquis de Bruslard (tableau du Léonidas) 355
ACADÉMIE DE PEINTURE ET DE SCULPTURE
Liste chronologique, etc. {suite), par M. L. Dussieux. . . 385
MICHEL COLOMBE, de Tours. -- Pièce relative à Fachevement d*un autel commencé par lui, pour Téglisc des Carmes de Nantes ; communiquée par M. B. Fillon 425
J.-J. R01SSIi:U, de Lyon, graveur. — Lettre à J.-G. Wille, relative à ses premiers essais ; communiquée par M. Ânat. de Montaiglon 433
NOTES MANUSCRITES DE CLAUDE GELLÉE, DIT LE LORRAIN, extraites du recueil de ses dessins {Liber veritatis)^ communiquées et précédées d'une introduction, par M. le comte Léon de Laborde 435
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